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EMPIRE 0'ORIEOT. 

CSAprrRÊ PÔElMilÊK. 

t 

ÇIhute de Fempire d*Occident. ^ yMeéii êeé' éifé^tiieàê AMé^ 
rieurs à cette chute. x7-»PrétçnCioi^ àl^^fpshf iiu^fçkjoïA — {élec- 
tion de Léon par Ife-^à^Q^t. -r^- £léyatioil d'Anfhème au trône. 

— Zenon est con$ul. — Cause de. sa Jiâîne contre les palllo-' 
Ikfdd^. — EVétewnens àaiai ^*'^à1iic^'*-^ BétbK* pârftii !«' 
peaple. — Conspiratieiw d'4i/p»,r*,ft^Bi#p ^«^ — Er«i|jtijEMfc\ dn 
Vésuve. — Mort d*Antlième.- rv-iScssûecesseiirs Olibrius, Gly- 
cérius, Julius Népos. — Léon il est nommé Auguste. — itfort 
dh'Léoiï'l. — Hi^gteifcCd*? Zéûnû, -^Sàiv éUvition AvttrMi. — ' 
Mort'd^ffMi fiis.. — Absaidon de Romepar. Zémm.t-'. Elévation: 
^<i*Odoacre en Italie., — Invasion des iiarbarjes. — Ambasjiadc 
de Sévère. — Conspiration de Vérine contre Zétion^ en faveur 
dé' ÉtkiiVstàH^ — fxûté dé ZéWon. -^ Bk^Ksctrar est einpcreoi'. , 

— fiéfoltâ ctiAIre tifi. — Làfcliceé de Zémm. — * Mort d^. 
Basiliscust — Traité de pais entre Zenon ^ les dieuirThéodoric. 

— Conspiration de Marcien contre Zcno{i. — Mort.de Théo- 
dôîfic-lé^Iioii'die. — "ïteôdotic-rÂrira^f ^-^ E'dîï apfï^è^I^^^ 
Oùfi^uè^ -^ E*ti rfe Yérite. — Victoifts dç Th^dsoric. — 
Marche de Théodpric contre Zenon. — Leur entrevue. — Ces- 
sion de ritalie à Théodoric. — Guerre entre Odoacre et Théo- 
dortfc. — Vi<îl6ifede TÏbiéôdôtic. — iSôif^ellc attaque d'Ôdôacre. 

— Sa défaite et sa iuite. — Mort d'Odoacrc par la- perfidie 

TOME .y. X 
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cit Théodoric. — Tbëodopic cit roi de Tlldie. »— Son gôtrwt- 
nement. — Son entrée triomphale dant Rome. ^ — Sa conduite 
politique. — Crime de Timpératrice Ariane. — Mort de Zenon. 



ZENON, EMPEREUR. (An 474-) 

Li'empire d'Occident, après une résistance plu» 
«• v^ixt^ prolongée par sa renommée que par sa forc«, ve- 
** nait de tomber sous les coups des barbares. Ils se 
partageaient ses dépouilles , fondaient sur ses dé- 
bris les royaumes de la nouvelle Europe, et, après 
avoir abattu les empereurs romains, dédaignaient 
de prendre ce titre trop avili par les derniers 
prinees qui l'avaient porté, 

La chute'adterRârtlô * ^svhrrffi^nde époque qui 
sépare rhistoirç.jancVnie' d^î^îstoire moderne. 
Celle-ci commeirêe.aiiL'^fi^nefd'Odoacre en Italie 
« de «non >;«ri?^-.Bn «,uve.u «onde , de 
nouvelles puissances*,* àês tnéeurs nouvelles vont 
s'offrir à nos regards ; les antiques institutions ont 
péri; une autre religion règne sur les esprits; par- 
tout ont disparu l'amour et jusqu'au souvenir de 
]a liberté ; l'histoire ne nous donne plus nulle part 
des vertus civiques à contempler ; les peuples n^ont 
plus de droits J l'Etat se concentre dans la cour ; 
l'autorité des princes n'est limitée que par celle 
des grands et par l'ambition des prêtres; les nations 
tombent dans la servitude, on ne leur recom- 
mande d'autre vertu que l'obéissance ; et, pendant 

* An 476. 



\ 



plusieurs siècles^ ces peuples nouveaux, plongés 
dans l'ignorance , courbés sous le despotisnie^ ne 
brilleront dans nos récits que par Téclat des armes. 

La tyrannie éloigne du Sénat , du palais y de la 
tribune , les lumières , l'éloquence ; et l'on aurait 
vu disparaître totalement dans cette nuit profonde 
les sciences et même l'bonneur , si les unes ne " 
s'étaient pas réfugiées dans les cloîtres de quelques 
studieux solitaires, et l'autre sous les telites des 
guerriers. 

Pour raconter avec quelque ordre les événe- 
mens mémorables de cette nouvelle époque, ayajQtt 
écrit jusqu'à présent l'histoire des successeurs du 
grand Constaxàin, nous n'en interromprons pas, le 
cours; et nous allons les suivre dans l*Orient,où 
nous les verrons, conservant ^vec une faible puis- 
sance de hautes prétentions, garder long-*temps< 
le nom d'empereurs romains que peu soutinrent 
par un caractère et des actions dignes d'un tel titre* 
Nous continuerons le récit de leur, décadence 
jusqu'au moment où Mahomet II renversa leur^ 
trôn^ , s'empara de Çonsiantinople , abattit la 
croix, fit triompher ky croissant et soumit tout 
l'Orient aux erreurs et ,^^ ^e^^oùstaQ barbare de 
l'Alcoran* . i / . . . : 

Nous reviendrons ensuite porter dans l'Oc- 
dident nos regards sur la F j-ance, qui la première , 
sortant des ténèbres et de la barbarie , s'éleva glo- 
irieusement sur les débris de Rome , et fonda par 
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le géfm de ChaiienMrglie If sMmvci empire d'ON 

Tableau Avfiift de eoittmefiëev 1» règne de 2ëfioii , ppe-* 
Jans ^ani7 mler eœpercHT àrOrïenvêe eeUe notivelfe époçie, 

rieursàcctle «^ i i x r ^ 

chute. nous rappeifeion^ en. peu de mois les e^anemen^ 
qui dTakait précédé se» ëlevatkm,* érénem^if dont 
fe» grandes révolution» qui ekangèrent h fe^ é» 
Pltalie nous avaient fereé^î^ntersompre )a sciite. 

Pr^îtentitons Apnès fe TOort de PerapereurM&reîen, l^Ékmvaa» 

iwuvoir. le plus puissant^ dans les camps , dans le» conseil 
et à fet cour, él^t A^par., né parmi tes Aldîiis. 
Parvenu anx ptas grands honneurs par son cow- 
rage , iî aspirait à Fempire et s*en èroyait <^gne ; 
mais y comme i} professait Pariatiisme , cpaâgnmi^, 
Popiposition du peuple et d^une grande partie du» 
sénat^ zélé pour Pbrthodoxie, il espéra gouvenftev 
l^tat sans porter ta couronne , et fi^ éfire enipe»»^ 
EicoUon reur Pintendant cftr ses domaines, Lébn. Ce ào^ 

ie»énat.*'"mestlque couronné tm promit une- ftdèlfe cAéis* 
sance , et s^engagea à décerner te titre êe Gésar à- 
l'im dfe ses trois fils. 

Léon, proclamé pénr te sénat, foiiitet demies 
à son Section im jiré Vote' uAe sanction sacrée- ; ïè^ 
patriarche Ariatolfe te co^omia ; et ce- fut là pne^ 
mière fois qu'on vit un évêque disposer en quetqme 
sorte du dîad'èmè. 

Dès que Léon fut sur le tréfne, il se rendit 'nt^ 
dépendant d^Aspar, qui s'aperçut trop tard- qu-tt 
s'était dopné un maître. 
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Lféon t vep$é da^ les ktlres , avait i« fixasse 
àSiu Oi^o^ la pradence d'un Cùimnisan ;le défopdr^ 
des-fuaaxfees ipiA voulut réparer le fit taxev 4'^>^t 
riee^^Sapo^Ukui et les mœurs du temps le nepdirent 
i|uét^uef9Î5 GTubl ; pendant tout son ré^e îi aç 
seutiaat |dus .par l'isoitrigué que par la ibrcç , ef 
maimûat plutôt la sàrets de ronotpire en divisaBt 
ses ennemis , qu'en les combattant. 

Sa fammi^ V^tiae^ tant (|u'U vécut^ joua 1^ vertu 
par ambition^ et se £vra à ia débauehe dos 4|u'^e 
devînt veuve* , 

La premièsre fois qud ses anuées combattirent ^ 
kl fofrtutre cGur^ina leurs efforts ^ et ses légion» 
remportèrent une grande victoire sur les fîujQs ^ 
qui avaient envahi te Pont. 

Lés. hérésies troublaienl: lou joim le repos 40 
. FEgypSe et de l'Asie* On dcùadandait à graïMls criii 
dans ces provinces un nouveau concile ; l'empe^, 
r&âr ) d'accord a^ets le {feipe et les métropolitaills, 
dëdlâra qu'on devait se soumiettre*aux déoisionK du 
compile de Cbalcédoiae. 

Les Ostrogotha reno«vt$laient la guerre en U^ 
lyrie ; Antbème, gendre^de Màrcien^les défit et 
les obligea de eoitchire la paix^ Cepend^Mit Liéon ^. 
Hialgré cette victoire , $e souriait par la traité à 
pi^^er un tribut sfioîiiuel de 3oo livres d'or. 

Le» prin^ea âibled oubbent qu'acheter la ps^tt 
c'est encourager à la gueit^e. 

Led Ostrogotbs liui donnèrent en otage le jeune 
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crédit de sa famille. Quoiqu'il fût contrefait de 
corps , médiocre d'esprit , et sans courage ni élé^- 
vation d'âme , l'empereur lui donna en mariage 
sa fille Ariane , le créa patrice , lui fit porter fe 
nom de Zenon , le nomma consul et lui confia le 
commandement des années d'Orient. 

Les Goths venaient de faire une incursion en 
Thrace : le nouveau patrice marcha contre eux. 
A«par et Basiliscus^ furieux de son élévation , ga- 
gnèrent dans son armée un grand i^ombre d'offi- 
ciers et de soldats qui promirent de l'assassiner. > 
Cauwdoat Zéuou , infonué de ce complot, ne put s'y 

iiaineconlre . i /» • m j-» i i "C 

i«s catho- soustraire que par la iuite ; u se sauva d'abord a 
Sardique , et de là à Aiitioche *. Là il se laissa 
séduire par un moine nommé Pierre le Foulcm^ 
chassé de son monastère pour ses débauches. 
L'Asie était alors en proie aux querelles religieuses 
et à l'esprit de parti; toute la subtilité des Gi^ecs 
était occupée à sophistiquei^sur les mystères ; le* 
.ariens niaient la divinité, du Verbe.; les nestoriens 
reconnaissaient deux personnes dans Jésus-Christ; 
, les eutychéens ne lui accordaient qu'une seule 
nature ; toutes les familles se dîvijsaieiitpour ces 
énigmes; le sang coulait pour, ces absurdités. 
Zenon, subjugué par le moine qui professait ar- 
demment ces. hérésies , chassa d'Antioche Mar— 
tyrius , évéqi^e orthodoxe. Léon prit le parti d^ 
- l'éyéque, e^ila le ^^^pi^e, défendit les catholiques^ 
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çt interdit séyèrement , dans Fétendue de Tempire , 
tout travail^ tout commerce, tout spectacle , 
les dimanches et les jours de fêtes. De là naquit 
cette haine implacable de Zenon contre les catho- 
liques, qu'il persécuta j;out le temps de son règne. 

Tandis que. 1 empire romain , courbé en Italie ETént* 
sous le joug des barbares, éiait déchiré en Orient i» Gamu. 
par les discordes religieuses,' il perdait dans la 
Gaule les faibles débris de sa puissance. Childéric, 
roi des Français, étendait chaque jour ses con- 
quêtes ; bientôt, les • Bourguignons portièrent leurs 
armes depuis Dijon jusqu'aux rives de l'Iser. Gon-r 
debaud, chassé par ses frères, se sauva en Italie y 
épousa la fille de Biccimer, revint ayec une forte 
armée dans les Gaules, reconquit son trône, mas* 
sacra les princes qui l'avaient forcé de fuir, et n'é-* 
pargna que les deux filles de Chilpéric : l'une 
d'elles prit le voile ; la deuxième, élevée à la cour 
de son oncle, fut la célèbre Clotilde, qui épousa 
Qovis, et convertit son époux et la France. 

Le . faible . Léon apprenait avec indifférence ce& Rfvoii» 
événemens, dont il ne pouvait rompre ni retarder p«npit. 
le cours ; eriiouré dé complots et.d'imriguç^, il se 
soutenait à peine sur- un trône chaucelupt. Imporn 
tuné sans cesse par Aspar> il céda, à ses instances^ 
à ses menaces ^ et nomma César l'uQ.de ses (ils^ qui 
s^appelait .Patricius. Scwa chpii; jaeput tomber sur 
l'aîné, Artabure, parce qu'il était striej:^ Comme 
oa croyait toute cette faixttUe livrée à l'hérési^^ le 
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petipl» y eicM par les ^ètres^ «e rëvolte^ s^âHliè^ 
et veoc massacrer le nouveau Gés ht, tpe Tempe-' 
reur enferme éms son paldis. 

Aspaf , afih (Téchappera lé ftiretir dé fci mui-^; 
tkude^ s'clah réfugié dans ufie église : rt?mperçji«*i 
ne pmt cipaiseï^ celle sédidon qu'en feisuni^clarer ' 
solenneUement au peuple^ par ie patriarche , i^oie 
Patricius ayàit réeUement embrasse la foi^atbc^ 
lique» 
conapiM^ La recôiitutiBaiice est un senUmcnt étranger an 
i-*!in**"^" cœur ded ambitieux. Aspar et ses fik^ pressés 
de régner 5 conspirent contre Fempereur : ijéom 
en est informé^ dissimule son ressentiment ^ les 
invite à vehir dans son pt^is, et les feit égo«*ger^ 
Pfttriâus seul trouTa le moyen de s'écbapper* 
L^empe^eur confisqua les biens de cette l^mille 
puissante^ dont la ruine fenda la fortune de 
2énon. / 

Aspar^ oO!ume chef de kiitiiKce^ avait un 
grand parti d»ns tes troupes : Qstrya^ tomman-^ 
' dant les Gotbs au&iliaires , voulut le veiiger^ atta- 
qua le palais impérial et fut repoussé par la gardef^ 

L^ mfuUitude ; qui déteste les grands en faveur^ 
s'intéresse à eux dès qu'ils sont disgraciés. Elle 8p« 
plaudit aux efforts d'Ostrya ^ et plaignit Aspar qni^ 
disait*<€Ue> environné de teint d'amis dans les 
|ôt|rs de sa ptfîssancse y n'en avait conservé qa'u» 
après sa mùité 

Tliéodori^le-^Iiéudbey tci des Ostrogoths^ avaîft 
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^lousé onenîèae (ÏAspar : il prît lo parti d'OBtrj»^ 
déclara la guerre^ rayagea pendant deux ans ]« 
Tbraoe ^ ei porta ses armes jusqu'au pied des mtirs 
de CofTSCantînopie. 

Lê^m, cratgiiant alors que Tbéodâiftir^. m des 
Geths^ étaly^ eiitPanmmîe , et qui ipienaitde nkin^ 
cpe les SuèvQs^ ne se joîgv)$t aux O&trogoths, sol*' ^ 
luÀt» son amitié, lui fit oflfrip des présena magni-» 
ftjnes , et lulrenfoya son ^^ le jeune Théodoric,. 
alors âgé de dix* huit an», et qui, depuis âk% aflH 
nées, était resté en otage à Constantînople. 

Tons lès grands caractères sontgériércwï. l'hrfo*»** 
doric , pour prouver sa reeomrKiissance à Ltfon^. 
lève à Rnsu de* sort père six miiil» volomaities^ at^ 
taque Babay , roi des Sarmatçs, qtfi 8?était emparé 
de lia haute* Mtpsie, ïedéfeit, letu^, ei veut 
rendre cette province à Ferapire. MlnsThéodénÛP, 
en Ifcmaïït ses exploits , garda sa* ecttiquèie; etlfemh 
pereur la lui céda pour conserver ^attiam:e d^un 
voisin si fbrnn<feble. ^ ' 

Ce fut à celte époque qu'on vit à N«pW69 une aï Empiiou 
forte éruption du Véàuve,.qaeJasce«d!rc?s^femeëes " *°^*' 
par ce voîcan , fiirent portées* fuéqrfà Consftim*» 
noplè. 

L^itaMe éthu pp^ii aibrs^ à rittOnocioe' de 1 mapira . Mort 

.cfOien^' Ihecitner, craîg^iaAt m son aAapàr ,. 

avaftt tué l'^fnmpeveup de Bovne, A/nftbèmtt; ûlifavîtifti 

lui avait sHtg^éAé^ 0^ &}fjcénm vetai/ide nsniptàt* 

c<^ celui-ci', «^4m^iït t#««0U»mu«de'Léoiiv qui 
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avait donne Fempire de Rome à Julius-^Népôs aoÀ 
neveu. 

La faiblesse d'un monarque excite la défiance 
oljc^râs. ^® ses sujets , l'audace de ses ennemis^ le mépris de 
pï,,'**" *" ses allijs : Théodémir, sans ménagement pour un 
empereur qui ne lui était attaché que par crainte ^ 
attaqua FUly rie, s'empara deNeisse, parcourut la 
Thrace, pilla Héraclce et Larisse. Léon , qui n'avait 
point de forces à lui opposer, implore le secours 
de ses anciens ennemis, Théodoric-le-Louche et 
Ostrya, supporte leurs dédains, leurs railleries ou- 
trageantes sur le titre de fils qu'U avait donné au 
jeune Théodoric ; et pour obtenir leur protection 
il leur paie un tribut, et les revêt de la dignité de 
mat très de la milice. 

C'était se soumettre au joug que les barbare» 
imposaient alors aux empereurs d'Occident. La 
position était pareille; et le hasard seul sauva 
Constantinople d'une chute aussi honteuse que 
celle de Rome, et que les mêmes causes auraient 
du produire. 
L*«nn Léon, dont la politique incertaine n'avait ia- 

eat&ORinitf ^ ... . 

Augnite. mais pour base la force ni h justice, au mépris du 
traité conclu avec le roi de Perse, forma une al- 
liance avec un chef de Sarrasins qui ravageait alors 
les provinces méridionales de ce royaume , aussi 
faible au dedans qu'au dehors. Dominé par ceux 
qui l'entouraient conune par ses ennemis , il céda 
aux vœux de sa -fille Aiîane^ et voulut couronner 
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Zenon son gendre. Mais la résistance du peuple , 
qui détestait à la fois les Isaures , la difformité de 
Zenon et la méchanceté de soncaractère^ l'obligè- 
rent de renoncer à ce. dessein : il. donna le titre 
d'Auguste à Léon , fils d'Ariane et de Zenon , âgé 
de quatorze ans, et le nomma consul *. Ce fut le ^ 'J**'* 
dernier acte de son autorité ; U mourut de la dys- 
senterie à Tâge de soixante-treize ans ; il en avait 
régné dix-sept. 

Les Grecs, dont il avilit et ruina l'empire, lui 
donnèrent le titre de grand , parce qu'il était or- 
thodoxe ; on a conservé de lui le souvenir d'une 
belle parole : ce La majesté souveraine, disait-il , \ 

» consiste dans la justice : les princes ne doivent 
' » se croire permis que ce qui l'est aux parti - 
)) culiers. )) Cette noble pensée aurait suffi à son 
éloge si elle avait réglé sa conduite; mais , dans ces 
temps de corruption et de décadence, le vice était 
en action et la vertu en maximes. 

Ge n'était point assez pour Zenon de gouverner négn»H 
l'Etat , comme régent , sous le nom de son fils 
Léon; il aspirait au trône avec ime ardeur d'autant 
plus vive qu'il était moins digne de l'occuper. Sa 
femme Ariane et sa belle-mère Vérine lui con- 
seillèrent de s'en emparer par un crime horrible : 
il le commit. 

Les deux impératrices s'assurent par] leurs in- 

• An 474. 



V^tnAée. Ëtfes <îoiîVoqtteirt le peuplé» <5[^ii ^ ^a»« 

semWcr sur lia f*lce^ de FHyppiifdfOfft^^, «rf pied 

<ftt trôfie dtt j«utte empei*etif Léùn. Lés^ perfide» 

conseils (te ssl^ mère et Se sort afetde hÀ h'^àiént 

cficfé cPavaneef h^ p^olè* qur 1^ perdhréttt!. ZéAcffi- 

Son s*approch« i*^pecfaeusemÉ«t âe Ilii, et s^afgeircmillB» 

irôM^^^^pourlm rendre hommage r lé jéutiè prinde? dê^ 

tache son diadème de son front , le' pfecie sttf W 

tête dfe smi' père ; en raénie temps ' il^fe pw>claniie 

Auguste et îe' d&lare s?on* côHègue*. 

Mort La mullitudte , toujows fècîfe à èmotrvow, àp^ 

plamcfit à cet acte généretit de Faniour filîaL Pî^ti^ 

de Jours afprè^, lè^ poison teWflina te règttf^ e^ la* 

vie de cet en font ittflbrtttné. 

Zenon réunîssfàit, dans un* corps diflbrtne' el dfeiis 
une ame basse, tons les défauts et tous les vic^' 
des plus mèch'ans princes. Présomptueux, lâdhe, 
défiant , capricieux , ingrat' , cirueï , il payait let 
plus grands services pïir Texil , et les plus Itères 
offenses par fe mon; il s'efforçait dte cacher^ sa' 
laideur parte fard, son impiété par le feùt zèle, 
et sa lâcheté par la forfanterie : on te vit toùjdur^ 
menacer les liarl)ares-(ju<fi jamais rl'n^osacombaltr^j 
et la fortune , en Félevant au rang suprême*, ne' 
fît qu'accroître et mettre en lumière tous tes* vices 
qu'if avait reçus de ïa nature. 
. ,L'histoire d'un homme aussi vil , d'un tyran 
si faible et si méprisable , serait peut-être tombée 
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par le dégoût dans l'oubli, si son règne n'avait pas 
été Tépoque de grands évenemèns. • ' 

Son orguçll , eii voulant conàmahder aux con- 
sciences, devint la cause dfe la «première guerre 
religieuse qui ait ensanglanté la terre ;, jusque là 
les hérésies n'avaient produit que des séditiôîis. 

Sa faiblesse 'favorisa la fortune et la gloire du 
plus grand homme de ce siècle , de 'Théodôric / 
et fit perdre l'Italie à l'empire. 

Le ciel paraissait dans ce moment réunir contre 

FOrient tous les fléaux de sa colère; Zenon avait 

. un fils qui s'efforçait d'imiter et de surpasser ses 

vices. Jj'excès de ses débauches délivra la terre de 

, \ '4 . < ..• I ..... 1,. , , . , ,,f 

ce leune JNeron. 

Les deux frèreé de rempereùr , Cônon et LW- 
firiri, ne se rendaient pas nioms odieux : le pire-' 
mier ne se plaisait qiia répandre' le sang j'I autre, 
toujours ivre / ôùtragèiâht lés femmes les pitis di^- 
tinguée^^ enlevait cellesdes premiers mâgi^^^^ 

assouvit, dit -on, sa brutalité sur toutes tes ;» 

Vierges d un monastère.^ 

L'acte de remperéu'r qiti signala le pliis sa lâj-' ;^b,„j^a 
cheté futl^àban&h de kome:ï:e'î^nat,''^^ 
par Fusurpateùr Odbacré / tûi^'éliVOyâ ïë ÂëHtéi^ 
qiii abolissait le titrè d^eraperèup d*Oocirfeht ^ et . [ 
qui détrônait à là fois le priiïce choisi par les Ro-^ 
mains, le' faible Aùgustule , ' et Julius^Népos'i' 
»eveu de son prédécesseur Léon, revêtu par lui? 
de la pourpre. ' : ^ '- ;:: i.^. 

TOME 8. 2. 
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^ KîéFaiion On exigeait au'U inve^iU Odoacre 4c la dijjniié 

in iiaiie. (Je patrîcc et du pouvoir suprême en Italie: Zenon 

ne soutint par lés armes ni les droits de Népos, 

p^ ceux d^ Tempire ^ et la crainte l'emporta siir 

}a yQlx 4Ô l'honneur : il céda Rome. 

^4^ yiinité lui diçt^ (l'abord un refus liautain ; 

îftais bientôt , doïùino par la peur, il livra lltalie 

• à Odoacre ^ le ^omma patrice , et se coiiii tenta d'un 

vain hommage qui pe cpnstatail; wa sçtfi orgueil 

et son impuissance. 

Vaiueïi^^ntjt % cette époque d<s l'avilissement du^ 
trône ^ auçlaueiSi hommes courageux voulurent dé- 
fqpdrç davs la QaulQ les débris de la puissance 
romaine. La vaillance du gendre d'Avitu^ ^ ©* 1^ 
fejcm^t^, de §idQnius Apollinaris , évêque (Je Q^r-* 
mpjxt y î^vaiçii^ ?haç§é de l'Auyergi^ le roi des Vi- 
sigptb;j- Ji^lius-Népps céda depuis cette province j 
et Iç faiblç ?é.non , en ajbandonpant l'Italie, ren- 
(fet ftçttB pertQ irréparable, 
a V*b **" ^ wçpris. cju'inspiràit Zenon redoubla Faudfaçe 
des barbares : quel(jues tribtus de Sarrasins rava* 
gèrenl la Mçsopot;9mie j ks Huns envahirent la 
Tbr^fiçri le& vai^aiiix 4.ç Gen^érlç répandirent la. 
tctçr^iir a^f: toutes \^s cotes de l'empire. 
Am^uade 7Àï^Ç)j^j (juî n'ogpQsait à sçs ^im^mi§ (JUG dol'»r- 
- ' gewt çt djç? iptr^ifuçs y enyçya au roi des Vandales 
un amfcftssa,<fci|r dont la sagesse fiit çl^ utjjle à l'em-. 
pire (ju'une ai'naée. 

Dans ce temps de corruption, Sévère s'était aç-» 



cft^âîl thgyoir e» hé ta» aft^i^ Rottiam j Fopmioil 
piùÀtqm le eomparM ittatit f'âèf icki» el ntix Çatom» 

écdéfis cMjfl^ âêb^agûé^ tn hphe, et ftiîsMMeîit 
trembla Z&ion dâon» sa «spii&ie : la vetm de 
FdfBbasMiifei^ f ma éhqmnce , soft s^dmîfé ftr^ 
«Mcé kfspîtièrimt iKht de vespett à Gafi^rii; <^3 
^ tùa^ml^ftâifti lui dh: (< Je vous r^effd^ grattat^f^ 
# ittMt iMfi }éd «dffyti& gnees^^t i^)]!ittaiÉ3F ddut ^^ 
» famille et moi nm^ p^m^^n» ^îs(K)«er t les âÈtttf 0$ 
n arp{)dtiâéttlfèirt à me» cfllcief^, A me» do!dâ%> ja 
«ir n^en ^$ pas 1^ mail^f ^: j^ tie>a^ Anforise à leâ m* 
jv éhetÉr. )» 8ét«èf« prix^guâ tùaîe set tbrtmté et 
feikKt jtufofà M KlNïMgH» pow délivrer ^6$ concis 
tcr^iUé I) MgBR un mriié ^ aiBsarait révdouatson 
d» Feiii|^re> |;vr»iitîsi^it b..tniiic|UBiliAe dih «Kxnah 
merce, et promettait le rétablissea^^Eit ^lél' ëg^isies 
«t la totéfance du cuTte ctttbolBi|iie»}A^^ l^ y^tu 
d'un seul boomie* obtinl; d'i^ firâ barbai^eo^ <{ue 
les légiena greccpes et rpmaiaes n'avaient jm Ini 
arracber. 

La cour de Constantinople était àla fois un théâtre conspîr»- 
de vices et de discordes. L'intérêt et le crinje rom- Hn" eôutw 
peut promptement les liens qu'ils ont formés. Vé-faveo" 'de*** 
t-inêf tfUe Zenon contrariait dans ses amours , et 
<jvà ïr^éâ dSfenait pas le crédit qu^^elle avait espéré ,, , 

fbmta une conspiration pour dbimer le trône à Ba- 
siliseus soit frère. Un gtterrîer pïus femettt par 
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sa beaulé que par son courage , Harmace, amant 
de Zénonide, femme de Basiliscus , séduisit quel- 
ques troupes ; il avait remporté des succès en 
Thrace : vain de ses légers triomphes , il portait 
une armure semblable à celle d'AchiUe ; la popidace 
l'aimait et le nonmiait Pyrrhus ^ elle prit avec 
chaleur son parti. Au bruit de l'émeute , le timide 

Fuite * . , V * ' 

de zéiion. Zenon, effrayé par les agens de Vérine, se sauve 

avec ses trésors à Chalcédoine , et de là en Isaurie ; 

son départ fut le signal du massacre des Isaures 

qui se trouvaient dans la capitale. 

Baûiiscus Le peuple proclame Basiliscus empereur; Vér 

reux. ^jjjç couronne elle-même son frère ; Harmace est 
nommé général et consul. L'usurpateur accable 
le peuple et le clergé d'impôt», méprise y irrite sa 
sœur Vérine, et fait assassiner son amant. Esclave 
des volontés de sa femme , il se déclare pour l'hé- 
résie d'Eutychès. 
li^oiti Lies ennemis des catholiques triomphent: un 

contre lui. »■ i ' 

grtfrid nombre d'évêques anathématisentk concile 
de Clhalcédoine : le patriarche Acace réfuse seul 
de souscrire à leur décret. Il paraît en deuil , sym- 
bole de sa douleur ; il couvre d'^un voile noir l'autel 
et le trône épiscopal ; ce spectacle enflamme les 
esprits du peuple qui se révolte. Au milieu de ce 
tnmidte, le feu prend à la blbllollièque publique 
et coiîsume ceut vingt mille volumes. La garde 
comprime, cette sédition., et Basiliscus ne cède ni 
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aux murmures.de la multitude ni aux prières du 
pape ^. 

Cependant les Isaures.s'ëtaient armés pour dé- Licheu 

* ^ * . ilo Zèiion. 

fendre Zenon j^il marcha à leur tête ; mais, à la vue 
de ravant-gar.de ennemie^ ilpritlâchementfofuile. 
La fortune seule sembla s^opiniâtrer à le faire re- 
monter sur le trône cpi'il abandonnait. • • >., 
Un brave géné<*ai, IJlus, traité avec haùt«uV> 
par Basiliscusy le Irabit, ^et joint ses troupes^ â^ 
celles de, Zenon , qui , rassuré par ce renfort , s'a^ ^ 
vance sur Constantinople . Les troupes se joignent 
près de Nicée. Au moment du combat, Zenon 
veut encore ftûr : IIlu6> l'en empêche, et séduit à 
force d'argent Harmace, qui sacrifie, à Fappat de^ 
For ses sermons, son maître et sa maîtresse. ^^-BMitcnt 
âtiiscûs , toyatit ses troupes en déroute , se néftlgië ' 
dans une église : on lui promet la vie; il se rend ; 
on l'enferme dans une citerne; ily méurtdefaitn. 
- Zéiioti y i^oto 'ex<nlsteP'Ce manqué de fol ^ "préten- 
dait û^avoîr'pèomi^qUjjgdë'îie point répc^tid^ë soti 
sang- B'Mi^^ïi pâsiplitô-fi^le à la parole ^a^Ë à1?âi( 
deiiA^Iffl^Qn^é d^ék^éf ^^n fil^aurai^^€esar: 
cse' :âs fëÇut-^ôïdrè *4e W >fai[re prêtre ; Hai^iîiabë 

Zénoriy redevenu maître de f empire /ajlaisa le 
pape ;par des promesses , le peuple par des libëra'4 
lit»s , et se vit décemei: comme à tous les tyrans 

w 

\ 



I^ujreia» d^ féUcitaù?ii» t des éhsf^^4m sia^ 
lues. 

âgé des pmqe» : H m; rés»lî«i* <P9^ i^ P9j*f«^ wi 
coiKbMQ««t À U mo^ h^ pn|)i9ie# ^9 ^a jmi^ofiL qui 

^aî#i|ii»À mmim^ pft>p9«i»^¥^£ms.G^wér4ciiv^ 

espplpyé œflii^yeii b<irb^<9 pow Asmir^ h Vrèf^^k 
la .rf4|^ b fit loni^Ueri. . 

pnîx eiilre • ^ .^ a i i • 

Zenon cl les «^pW,, «^^ei^t g^HlV^iP^ »*»#> feSI pf^lpiÇli» f» 

qui donnèrent naissance aux institutÛ9ig^bfiVid&r 
vès^^ et |^<i4^, ^{4% Tb^9dpriç4'A«i^ise 

p0ià? fUa^W«fe$^tfcleil^Ci»«»aà faire kfin^s^ 
à ThéQiioiWTile-Iiou0ke,. coi lut prometnant lU 
secours de quarante, mille hommes. Il espérait, 
détruire Fun par l'autreces princes belliqueiix j et^ 



fârdft bieft dftmtoyar à «on ffift adoptlf le» troopM 

Lm«miéefciË» déuxTIi^ddofic se MMM 
Uêiit6t ati |Ara du itiOM Khomp^. La sigtoil riart 
wnué^ kft train alIâMit pttirdi^ Ml cita dca âoldïita 
âftiHMMtttfit tdi iXftabè/t ûm^M, loraqoe TMo** 
Ai tf w U AMUdtÈè sféhttee aetil hors dcié tiàngà, è^ép^ 
proche rapidement de FAmart , et s'éerle: tf CSotu* 
ft UHfnt i0pMl4qii\ili kôMM IMife, ctil^ûfi (ifilice 
9 d'uM NiM UkalM ^sDiniiM^ ht mieiifle , dM^tide 
9 utt cyran> tmAMLt fo^ tm trattrc^^ pomr 1« 
n îot^ 4'(âi te<^> et tomhe «Ittat Md Wàî i'c m ettt 
la^ de Itf Vlbtné daaa là settHbéè, A» l*^l^ifM 
>i dlNW la itti^Aw? CNMiona tube t^iiêCùmMftis' tt 
n fèBiAÊl^cfm boa (èrcH etintte T^erincm pcéfidîâ 
» qui fonde sur Dos diykbhar Tèajpdlr de* n6(f«( 
9 nulle; 9 

^ÏJM àmi MâèêB apf^ii^SasMl à oéa^fMiÂdés ) 
-ks» *di#»i Hi^N^Mâ ^Mibfvsaeitt et c<«e)aeiit Ik 
]i«it. Jlléé#/06iisteni^par letir aceord, piiffetiM 
f«^rdï)héÉi; ^^Vancé par lettre menaM», tt'oiiè 
M)àiliftl«aoif'ëtMée« €etie IMiefé déeovnfag« aea 
t^ j y)if» qtrir ai dttpersefic> et iWperetir^ valacû 
àatta'cuM É t H H^ ^ algtté uif traité Itonteux. 

ïbénddHe^-lr-^LKmclie obtint <{M fifemperetii* 
solderait treise mille Gotb»^ loi donnerait IfrconH 
mtOÊAetùeÊkî de déuiË eompagniiies de ht garde im- 
périale | et le fevétiraât de la charge de général da 
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JïUTTçijiiçdl^gn^ 4^ 4Pt : affront ^. ;r«y^ea tdulê 1» 
Thrace. Théodoric-le-Louçbe.jp^i afOppiPÎft ipoîat 

^oW3l?*W;5 J*dU'.'^: leur, lâc^ie. empereur et 
3), »i'i^ipudlq^d ,ye¥:J9)!^ se livrent, jr&oquillemebt.à 

tifnTM^r" ' ^^^^^^^ re<(v4sçsrc2eîipp^tail|dan» ^mles 
alénor"*'^ çfpuiTSi, mais .pfifftgjitjiles spWàts, it^irumens.dn 
de^time^: l^.^^ftspdjBDt long-tei^gs. contç^ le 
jïieçon^nteiï^nlvd^ P^lipUs. ÇepeIr4a^^'M«l?<3ien> 
ûiÇidf4j^l»èfl:^e ef, ^^«e jde Mw jr ti'âtn^i awc 
sçs^ftèv6^iRjÇ»»iaî*^et:.Ç!!(>«Ppe ,. ^il^ cw^pMration 
dpq^, JL'activJL^é des .djelatgurs ne put pénétrer le se^ 

Au signal donné ^ les conjurés marchentrconipc 
Hit?^ ;^fe) ^îÛ^J^ii ,iîep0.u»sjfef; Vwipferewr se 

/espyaftt j si^.,,^,,;S<^.,|r49?|^^ 
J^pdpmajij.,, .P^^pqla, «uit,, IHus .^ébauche une 
|)^ti9,idje< S0S, ss^^fi njf^i ^ nv^Mteles.wtfos;, feit 
i^î rii^X;fr^r«^^piji|oïk|iia?^ ,e et le frf^ à se réfo- 
gier dans ufiq jçgli^ ; par craintç ,, -^t non: par clé- 
.J^^nç^^y^éï)^rï^ ép^^gpant sesfjouTs/ l'exila dans 

. . p J^B,.^6uis( Théodor^. iCQntiiiU^îelit^ à :d^va|^er 
JL'l^nQ^Tef '&binien > ; g^énér^ de Zéudn^. heureux 
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(dans quelques iwnibsLts y . avbit ; bbinnn' le' «iirliom 
déGraixd^'iqobhikccOfdeÀ' de>I«giù;f:âù(usèa,£bin8> 
un iiemp&%dedéda$tiBâ^U3iA]tn3q;i0ii)l^ 
Faohittfai'^: i^tke -nbeiâb'iiTre/ Iteàfaslie' lui fit couper 
Vaixière-f^^ai3der5£»lubitii5 ,. qidL!pgi]dU*Qiit'cmq'niillc$ 
U^Siiiiiesi6Î:>ideux.a3xBlë}<diapoi»fj^^ aivantage^ le 
seul qu'eussent remportéade^iii&ioDgTtémps ]^s art 
Itids^c;ques^éàâtrtrdip)f«ibl9 :f>€fiiir^dissiper le& ter- 
FfWCSid^jZéobïVi^ CDsisulia^eJSeinL^siirles mesurés 
4fîrpfidr;^iOOi;(^aGêfcdài3^iVedburi^ : 

^..Le ^oofri népoondH qiie^ kssptup]ce..et le jirësor 
élaâcnt Jsràp^) épuises pour risoaikiitter ! Ta^idit^ des 
deux.TihQCtdDlâQy. eAc^quii^jyiaij^satisiaîre IW/des 
'deai.e».i$iânil»(tBeJ^aiti9^ ^ . 
i;^iUsiiiè.!iiskC)irt jsoudàûiel délÎTila >diai^ «ie moment Mort de 
iiCQ3pire[de8ijsforettrs ^de: iTiiéodoric^eeLottebeî ic-Louche. 
âuHiio ti Jiknfige deé'iGoibs!^ • nxi^iispeiLdaitl; ^deiiwt 
k teote,dtti9iiRlclMJCjqcDegeandfiijâ^^ TtiéoHv 
49tii6r9ucab^iilaik ebféval «fovigneoii'iquiL »iK cabi^ au 

Théodoric-rAmase réuukilgdKbobckli'fXlw^iic DignîUsd* 

^ke^'il\e[maisùmi)QOïim^ ds$«U»sesp(>ré^ 

ii^ïdd TbraQ!e;}^.;Iiiitiéâ|[fiiui|n0b 
:d'Jiyp|)hdi^jiméf >dè r^uib /à /Gé&sldUiiiopIe'filaidt 
T<sôlBàao»aisoi» jQiaitile^; qnoiièoÈuKR^ j»Oft [alKé /^t Jai ' 
Jcidaila^Dbcie et Hoe partie. deot&fiisseMœsiej' 
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Thndfirie oufiât alors iibîié sur êtfà frent lai 
omxtomBB imyaiftle â'Oriem^ »H1 Ho l'^àt ééàsi^ 

908 vœux le fùxîàiéfBd vofsi'ODBÎdett^ où k for^ 

ii œ ottt ia tardlivnr <pè daks Gca& jnicka iwnyii 

et su* kp dél)!» fie Rpme* t. , 

i^noISÎîl! LWçwew> déiivM de hr emÎQ^' dtefi» €Mb»^ 

joun depinsi k né^oUe d€ Bmijagoa^ ûCOféM ponh- 
toîv ccMiptiaMiT .«aun^» kn hécésit^ ptat««à eéup 

ïhémtiqiie ^ et que' ses suftea negabdi#«iit fthaetaii 
E défendit dans tout rOmnt de ^MsAm^/ia^èlmit^ 
tm aymbdb qM ceibi dd Nioiée^ et auMibÀiMli^ 
Néaionii» et Eùtyiihès : le DnroMilaîaotqti^^ livaii 
dicfsé^ jma ds eiAoïer .ki 6^[lrt»^ angtoéilaiieiMÀ 
dîiôsbns c^^eii%âtti'd0A0ii«elks.'i^^ . *: >.i 

"' %fÊmM fèpi«aibaieiii ^^îlkisfslé éespmp^iikH 
au; coïi<uk(«k £kd00deto6 / aQi.IjAa4p<iEt6f iîli|MN'^ 
ifaaftcritë derf£|^i^ . . ... ; niûi^^iKc 

Muff i Wl^ |)«rlkMâtt .p»pk> eâd>r^ imvmà. 

Od jf^eiiiaît Uktt «k yeuloîr rétablir J^kkktlW et 
dfaipirer àrmipna. Wénm^ yAtàmdema^MéiÊ^, 
arixoMtoA aaMHWiatcotitae m pammat'f ki odmpkN; 
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fat4oopa¥«rt. JUam livra aa baBMMM À là w»- 
gesoi^ 4'IUw ^ k fit eafamer «r Gùmkê^ 

de 9ÊL TOkBBti TùiÊtL Hmmsùêb • WMi faSA fiuiJflnMiil • 
d'un Gonuiieice crbmnd «vw AlMllMt, rfl«- 
ciwpe ^.|it|aî(i. Zmon oidopae It nmri da sa 
fiwuoa^ #t aiDQÎi foa oïdm esteoté : tOHlàcMip 
elto pM9tt awB fm% do ttcbe en^iienr <pii ne»* 
IikiàMmQ^liii pQi«n«i d» ie Yêngtrw 

Un n i w t giQ » wm par «U^f attai|q0 Ittoa» M 
Qft loi porte fi^'i^ fiwy ttial awMre* 2éiumf «fioiar* 
vaittéy ÎUEQ qull &V fwit ueiiif)« 4aw «a QQn!<* 
{dou Ulus 9 indigné de la perfidie d'on prinaa 
qnï avait dan) fi>i« «Hi¥4| dUiiinnla aM ooai^ 
roux^dienaade Upaiiiûmtipdaa'âQigiMrpraçaill 
le «wnn»andtfpi ! W f dus iipwpaa 4'0rimii> aa rwdà 
AjiM»fac j ai piEpqbap^ emp^rew Laovee, fâadnd 
^riea, dont i» «atiiwit Teiprit ai la kavouM. 

Vérim aM» ima» de pMo»« Cetta a rf w aill aaa a mi 
'^mctm^^'WWfÇ^ff^ l'année^ coiitoiiM LaoaMi^ 
^piNÂe iw a^% dont* llMÉlaMo i anainaffé le 

» {fektii anbM^'Vaifl^ama «pMlTaBipra'ait 

^ PlXOTQÎfta>.{ aprài kl déaa» do U^m^ «ûtre 

M ^^pçw.» oqwi fKmM âavë an laéne FfaHueT»* 

Ji) fiiiiimi)icée>9iifaw«nMaMJaa^ 

» Nous croyions qu'il vous rendrait heureux ; mais 

)) son avarice et son impiété nous ont prouvé qu'il 
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»- -fallait vous donner un prince' plus juste et plus 
» chrétien. Nous avons donc couronné le très- 
» pieux Léonce { reconnaissez-le comme empereur 
»\ des Romains* Quiconque ' s^y /opposera sera 
'>r traité comme rebelle. )) ^ 

Victoire de - Léouce et Illns réunis livrèrent bataille près 

Théodoric. . • . . 

d^Antiocbe à-Longin, frère de Zénoii^ etqnirént 
son armée bit déroute *. Mais Thécîdôric^ embrasr- 
sant la cailse de Fénipereuri tailla -en pièces les 
rebellés, les poiîi^uivit et s'empara de letirschefs j 

les^ teteis d'IllW et -de LécfMè , plantées sûr des 

« ' •. • • • * , , 

piêWx, servirent de spectacle au peuple deCon- 

. . ..-.'■ 

s9:ântinopie. • - • 

^ 'Théodoric, après avoir relevé lëtr^ôné dël'in-* 
flSiote Zénot]^ , connaisgait trop; Sa perfidie pour 
lester imprudemment près • de liii.* ' Ihsà(iable de 
gloire 0t*dé comba^s^, il couftif 'aftaqiàer lés Huns, 
habkans desi rives d'à Vôîgâ > '(^'«nf àppfèla dans la 
i}f.:i dlMi6.iBuIgârire6^; Lîégalité Jsf- pfetsi^^nttèrè' régiïaît 

'^patwi Qês p«apiesple3^*ritt*fe*V<ttf3s'^^ 
lUiiènt*! <|tfsiu* ]^us :|rt<àVfesr5a?fen«^fe'^éà* ;*^l^t«îérft* 
graduées sur le nombre d'ennemis qu'ils*à*Wféhtr 
tvH^ TJa^oâ<$t>ie fôs 'djéâfi/Èi»*i^%^d^>dtiii']^ 
tlièi2e,ie&nsn\|8rsa!teil>^ «Iféfti^Yot^^ \ÊHëé. ^ 
^'iB^nptvutTdinam^pc^Bitâ é^«|fîé|Hf^^iE|i|te^ie^ 
Gaides5»DnIdWnief lappuïi Syagrius^, baUn pa^ 
Qovïs> ichercha vainement un '^à^te à^Toulôuse? 






* Ait 485. 
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Alaric^ roi desVisigoihs , le livra au roides Fran- 
çais, qui lui fit.trancher la tête. ' 

Zenon se rendait de plus en' plus odieux et 'mé- 
prisable : passionné pour les jeux du cirque , il 
encouragea par son appui ïinsolence de la faciion. ' 
verte, dont les partisans commirent dans l'empire 
les plus grands* désordres^ ils mdssacrèreût à An- 
tioche un grand nombre de Juifs, L'impunité des 
meurtriers excita une révolte en Palestine. Les 
Juifs élurent un roi, nommé Jutuza, qui s'empara 
de Sicliem et de Césarée ; les Hébreux égorgèrent 
une foule de chrétiens. Mais Asclépiade, gouver- 
neur de Palestine y combattit les rebelles , les défit 
complètement, prit leur nouveau roi, et envoya à 
Fempereur la tête de Jutuza ornée du diadème. 

L'empereur , toujours ingrat , élt^dait lés pro^ M»'che dç 
messes faites à. Théodoric. D'un autre côté/*les contre z*- 
Goths s'indignaient avec raison de voir l'eu# rcA 
s'abaisser sous le pouvoir d'un lâche empereur^ el 
porter le ribin ide préfet, de général et de coniul ; 
l'esprit de liberté , qu'on ne trouvait 'plus à Ronae 
et à Byzance , faisait alors la force des peuples bar- 
bares , et l'autorité de leurs princes était très-limitée; 
Théodoric, cédant au vœu de sa nation, rompt 
sonaUîahce avec l'empereur, et s'avance jusqu'aux 
portes de Constàntinople, portant devant lui* la 
flammé et répouvantê. 

Zenon, incapable d'arrêter ce torrent j veut le enticvu». 
détourner par sa soumission, et propose à Tliéo- 
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dork lUÉe «nl9Mti9 ; le rot des* CSoift^ 
certain que la terretir de wu acni le garantit étt 
lont danger > il entra aa» th)tip6s à GonstoiaiDC)- 
pie f el paraît seul eu» 'yens dé Vempereur^ 
/ntïirai Apràaatob^ëe<mléd«aigûfiU«eiMirtWfepf^ 
j hc«.donc. ^^ ^ 2eBon> « Yovlez-fWoÀ y hn dà4l ^ évker k 
n* ruine qû votta menace? U nd ¥diaa eii Goàtera 
» qslmm paroto* Yoiis i^ea Hirré inmumsÊtùoeM 
» aux Hénalés Vant^ne beracau de votre èKrpÎM^ 
» l'hifie) kdaseiHttoi en tente»* la cOD^aéte. Si )b 
» w4mai»f «ma eft pettagerens Fhoiineiir^ htAM^ 
» «a Ëei;!^ ée dépendre de vee efnK»ib> $eaa gotf^ 
il^ temëe par le fila que toua ares aedopté ; m j» 
D pém daoe eeMe emrefprke > tous y ^giM»^ei 
> <«be0r> car von» aerefc dégagé dea sulMÂdek 
ir €iiéiie«aLqtfévcttaiiiepa{jna0« Il v' '' 

ZAmà eeaépte iddtte propdairïbn> e< p éal» qwe 

trommaMBtlettr tombean en Italie. 

B en fit doDe le otsaiaft par itn édtt aàles»^; 
ctfi ittivani lee «Mtenaes eootntnea >. 3 dcnm» l'in^ 
veadture de eette noureMef soiz^enaineié à Tliée^ 
dlHriiE^> OB^ Itt) posant attr k tête un voife sacrée 

Aprèa k eonquete> k» Gotlia ppétendirent que 
Tempeseur araît kit k leur roi ral)andoili toud 
de ces. c&niréca^ les Grecs soutuoineiit qstfe Tltéo- 
doric n'en avait reçu l'investiture qw pour les gou- 
verner cfxmme liemtenmt. de ren^ppareur • 

Les peuple» du Nord^ qui ne eonnaîssMeiit 



I 
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d'^m^ci droit (ffi^ U for^y m ^bareMweot pas, 
Qûnm^ ]e^ potitiquei moàQvm*, de pImsiUes 

pairçni;^ d^liiis^c^s ; ccfi^ani, si h roi de» Go^m» 
e^^vsaMi YOj^u troot^r u».pQW m^rclb^ «h IlaiWiy 

Odoaçiï^j iP5<ju^ là. fe,voriw p^ b fepuiM « ¥e- ^„Sï^^, 

^j après ^oir défait^ cpn^plé(9iMW( k# Rufpaa ^i U 
s^i^ W tidomphe 4^w E^vaw^» iratMOl à h 
^uji^ de soa ^l»^r h»v roi ï*^14tliéei , cbuveé de 
chaîneii. P^^r m^ çw^A ab^^ d^ hk xioUÂre, il fii 
V^ncbçr la tét^' àk soD» G»pû£i |^ Rtifeii awiem la 
mfypan^ QçigioQ que lâ» G<Hbs ; FiP^dâsie^ fil» d# 

A k^iq^ ^.lioi^ pii^cet kia CS9^ s'MniM 2 

suwr^t IW^^Q ^ h fhçkh et la Slœsie soataben- 

dç k liHyiom > â»<|«Mt(Q{(ti«w$ Fe^ctt^kua vilka, 
leurs champs , leurs foyers* L'^urdeur de naiœre 
Qt«NlV ep. eij^ um auMser s^nàm&àhi «t. d^ ib »e 
Q<i«^§s^]^tï plu^ de, paftie (ff^^ k fkhe Cf9»Uéei 

iia^ijff»iiMftyghe.fw»m decha^^e 



3!» HISTOIAE ' 

* * • 

moment d'être d^trliîtepar la femine'et parla peste. 

Accablée de fâftigties , elle arrive âur la rivière' 

d'Ulcà : lesGépides lui en disputénlle pfesage; a 

leur aspect, lés Goéhs réétflëiit'i 'Théodoric' im- 

patient s écrie iHx- Que les timidfes's'art^iéntr(jttë* 

, ••••«■% 

» les plus braves me suivent! Peu de guerriers hier 

.jy suffiront pour 'vaincre, mais tôife profiteront de 

» - • • 

»* la victoire; que tous vw ëtîehdàrds levés s'àp^' 
» prochent, m*ehtourent, et me signalent aux' 
>*) ennemis. Je veux servir de'buit à leurs traits:' 
» mon bras leur apprendra bientôt qiiec'est à'més 
» pieds qu'As doivent déposeï^ ■ leurs? armes. •>) » •" • > 

A ces mots/ il s élance presque* setd dans W 

• « • ' _ • • . f. 

fleuve, et'le fraiiébiten renveréaîît tous ceux qùï 
s'apposent à éeé coups : Farmée eiitierey entraînée 
par son courage, le suit. Trà'silla, rbi 'des'GépitJés'i* 
Biisa, rcii dièsBu1gâtes',"èxpireht*sur le cHamp de 
bataille;' lèur^tf*otlpés<^srôi4t enfoncées; une partie* 
est tuéfe, Fafiltre'prehd la iuite ; lêur&catnps] lëiïr^''- 
trésors , leurs vivres , tout • devient' la • proie '-d^é' 
Goths, et Thébdoric vainquèui^ pénètre sané 6b- ' 

stacle dans là'Vénétie. - - . - 

• • • ^ 

Odoacre était* campé entité Aquiléé^et les Alpes; 
Juliennes , sur les' riyes du .Sbnzo , pu se trouve" 
aujourd'hui Goritz. Théodoric, après avoir laissé 
prendre quelque repos à ses troupes , livre bataille 
à Odoacçe; triomphe de sa résistaîice-f>ai*t'iriipé-' 
tuosité de l'attaque, lé poursuit jusqu'à soii càitopy^ 
s'en empare, et le contraint de se renfermer daiis 
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dans Vérone. Il data son règne en Italie du jour de 
cette victoire *. . , 

Tandis (ju'il assiégeait Vérone , Odoacre , que victoirede 
son malheur n'avait point abattu^ reçoit vm renfort: ^** 
au milieu d'une nuit obscure , il sort de la ville ^, 
surprend, ^goï'g^ l^s postes avancés, et pénètre 
dans le camp ennemi., Théodoric dormait paisiblo- 
ment dans sa tente ; il est éveillé par les cris de sa 
mère et de sa femme, qui, le glaive à la main, rap- 
pellent au combat ; il se lève , s'arme , voit les 
Goths fuir, s'élance ^u milieu d'eux ^ les arrête, 
les rallie , se précipite sur les soldats d'Odoacîre , 
qui, se croyant vainqueurs, se livraient au pliage : 
il en fait un grand carnage , les met en déroute, et 
les poursuit si vivement qu'il entre pêle-mêle avec 
les fuyards dans Véronq. ; ^ 

Odoàcre s'échappe et court à Rome, ^epui» 
long-temps cette ville, dépouillée de gloire, était 
ouverte aux vainqueurs et fernaée aux vaincus : - 

les Romains défendent l'entrée de la ville à cet 
Odoacre qui naguère était l'objet de leurs servile^ 
hommages , et lui déclarent qu'ils ne reconnaisr 
sent d'autre maître que Théodoric, nornmé. par 
l'empereur d''Orient pour les gouverner, v 

Milan, plus fidèle, voulait se défendre j mais 
la politique de son évêque et la trahison de TulFa, 
général d'Odoacre, en ouvrirent les portes h 
l'heureux Théodoric. 

* An 488. 
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Le toi dêsGoths cos^fla le cômïnâîidettiéfhtc(\ufïé 
de ses divisions à ce même Tuffâ : une tiôuvélïè 
déffecliort lui apjprit bientôt que les traîli*es, qui 
nou» set-vent, lie méritent que ttôire ar*gent et 
ndti^ mépfi*. 

' ' ^ - . 

Tuffa livra les troupes qu^il cdihmandait à 
Odoâcïîe et à k nloH. 

Spiphaiie, ëtéquô de Pâtie, décida fesî HaH- 
Une dt cette vîlfe â éviter les malheurs d'un 
siège par utie j^romptfe et hoiiteose sôutïîîssldtt. 

Le sort di^pôte èè h ïbrtuud , àiâi^ ttoû de là 
gloît^ : Ôddaètiô mérita de conserver la sienne par 
son eoufàgé dans les fevers ; deui fbifi vâirteu^ 
souvetit ti*àhî i sdîi géhié fécond eu ressources âvaiit 
encore réuiiî autour de lui une nombreuse ârm?e; 
il semblait, après sa chute, se Relever plus fort 
éi dus redoutable. 

Akiric , t?oi'des Vîàigôtliâ, viut joindre ses »ôu- 
pei à celles dé Théoddrîc. Gdttdêbaud; i-dî' ^ès 
Bourguignons , aous pféteiie dé secdUrîr Odôâ- 
^cre, éjitm dans Wtalîe par Gênes, d^ns îë ^til 
dessein de piller liïs villes et de déva^ëf fe^ CâtiA- 
pagnes. ' 

Cette malheureuse Iiafie souffi^ai^aîdfs tous lés 
nidux dont l*ambitiott romaine âvaît ai loiig-tcmps 
accablé f univers. 

Ce fut au milieu dé ces dissensions cruelles que 
les évéques et les nobles, pour échapper aux ra- 
vages de la guerre, se reiranchèrent.suf les mon- 
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ti^iies dmiB des diMèàu^ fù^l'^ési Yhàbilûni âe^ 
CAmpugt^èi, ^m s*y f éftigiàif ^^dhéiîfth pàfr ht servi- 
tude le #é^9 nàbnà^ttoé isfae lui otiK^aât la ptbi(^e^ . 
tien éé èéâ cbefi» dtâr^s et hàtttaimâ. 

Qdoâof ef^ lt(>iil de ^ bôrtiër ti^détti<;tit!à fki^é sour^iu 
une guerre dëfensivë^ âttii(Jûa vivertiéht ^ Wb- do««c! '^^^ 
éùACf Id, enleva Mîlaft^ él lé côilt^isiigiih'de'ée 
#eiâi^ér. danà Pavîé ^ oii il t'a^^éà. 

Mms le d[^ fmi^i$s|kii' doiïs^éf éélitVe Im ; tthé s« Aéî^ne 
pluie <}0i' tôflitiail pât toi^tfend le força' de^ lei^ér îë ** ** "^'* 
âlége. Dânâ'de liïOttiehf} l'^i^^e d'ÀWiU pm, t 
Théodom; y foitifië pftf^ elle , ^Ut*d1iivlt k ë6h ^ totii* 
CMoacre> YsiVmgmt mr k^^bt^d» de KXdd»^ ëî lût 
Urrrây le ix six^htàsefôitm^l^ià^ 
¥6fnhîiÈAf^té et le côup«^ des deat dliëib Mmïi* 
tènl le combat Ibiïg et d«(Lglftt>t : ëba^ùn itte Voft^ 
hît^ céder la vicMi« qtf'àftdc la vie. Ènêtk ^ tèptè^ 
xm grand' cjstmsBg9 yOio&tre i à^M vii tWÈlb^r aii-î 
teur 4e lui ^$ idiifr brarves guei^rîéts'^ cbef^bà son 

iyidélfkdk uli tm > f ûae^^i^y tt\ étflf la p^âtûesèe 
qu'on lui M d'e^rgrier' dète jôiil*i e* ôè»»* dêf ses ^ 
patiisâtife, il abïirtdonnât' ritatk» au vflflfï<^éut'. 

TI«fe>dôficeAvo;f à Fèstu^lSfîgep fcCoftsfàtottÉlôpie 
pottr demander à ZéoKm de 1^ st^cdrdéY le titre de 
roi dlli^ ; lâp vffriilé de FeiDpelrrtif le disiyosait 
3tt refu^> là €îràiit!e ajù: co!É»enteiiiem; il niourut 
avant de s'être décidé entre ces deux sentimens. 

Théodoric, maître de Ravenne, y entra en 
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iîïlcw *m" Viomphe ', traita d^abord Odoàcre en roi , et lui 
de TWodo- en laissa le titre : il paraissait alors sentir qu'un tel 
"^' homme , en perdant une courbpne ^ avait droit 

par son courage à Fesiime de spn vainqueur ; 
. mais , peu de tçmps après y la politique, du conqué- 
rant l'emporta Sur la générosité du. héros» Odoa-' 
are étpit plaint^ regretté; Théodôriç résolut sa 
mort : il invita, cet inibVtUné prince jk unfesûa 
avec Sa famille et ses principaux oifici^rsy le tua 
de sa main "^^ et fit massacrer tous' ceux qui 
Faccoippagnaient. En vain il pi;éiendit avoir reèû 
Vavis certain d'une ço^spiration tramée contré ses 
jours par Odoacre : ce megurtre ternit sa gloire, et 
tr^nte.ans dé vertus ne purent effacer. cette lâche* 

> 

Thrfodoric Tqi^te l'Italie, la Rhétiç, JaJVcJriquè et la Dal- 

est roi d« . ^ . • i - mi / i • ' »i 

ritaUe. matie se spu^iirent ^u pouvoir de iheodonc. Us 



couqvH^lâ Sicile, nop par les armes y. mais> 
l'éloquence de Ca^ipdore^ qu*îl y envoya; 

Fréd4rio, .roi des Bi^gefii^ vejogé par le rùidefr^ 
Gotbs, d^viot jalo^x du triompbede son ppotecieùr, 
souleva contr^lui quelques provinces^ et fut puni 
de sou ingratitude par une défaite sanglante, i 

Les Gotbs forcèrent les habitans de l'Italie à 
leur céder le tiers de leurs terres* ' Le mélange des 
langues, suivit le mélapge des peuples et des pro-- 
priété^ ; la langue Italienne en fut le résultat. 

C'est ainsi que s'établit , en Italie le règne 

* An 493. 
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des Ostrogotlis, dont la puissance ne dura que 
soixanteans. 

Théodoric, nommé dans son pays Dielrich, lut 
le plus grand homme de ce siècle. Sa taille était 
majestueuse , son regard doux et fier ; économe 
et libéral^ impétueux mais dément^ habile poli- 
tique et grand capitaine ^ il sut à la fois se faire 
craindre de ses indociles guerriers, et gagner 
l'aflFection des peuples qu^ïï avait vaincus. 

a Nous détestons l'oppression , disait-il dans 
» un de ses édits , nous voulons que la justice 
)) désavoue la violence. Goihs ! vous devez aimer 
i> les Romains comme vos frères. Romains ! vous 
» devez chérir .les Goths comme vos défenseurs. » 

Son économie seule remplit le trésor : il di- songoo- 
minua les impôts;, rendit la prospérité au com- 
mercfe et la paix à Fagriculture i sa justice, sévère 
réprima le brigandage ; soua son règne , on voya- 
geait sans crainte dans toute l'Italie ; et sa sagesse 
y établit un si bon ordre, que, lorsque AnastaseJ 
successeur de Zenon, pour conserver Fappa- 
rence de la souveraineté à laquelle il prétendait, 
recommanda publiquement à Théodoric de res-^ 
pecter le sénat, de faire exécuter les lois et de 
maintenir Funion entre ses sujets, tous les Romains 
s'écrièrent que de tels conseils étaient moins né- 
cessaires au roi des . Goths qu'à l'empereur lui^ 
même. 

Théodpric , loin d'humilier les vaincus, adopta 
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4cù;r IwbilkiWiJJi ;^ cgjï^erya le djroUf omaln , laîsw 
ses deux peuples se gouverner par leurs coutuœjes> 
fit leur dqnxï^, des juge;^ dp leur paiiofj» 

Saq^ écouter , cqw^^ le^ princes faible;^ , les 

^y|^ intgf esçiéf». de stî^ courtisai^, il cpi^J^ 4p Ï??^- 

f^ifs Q«u?t d'Odpftcne : p^r h fpnce on np fait qu^ 

y^i^ÇfjB, /ç'e^t pjr ][^ généro»lé qfi'oi^ ^pu^e^. 

tfion.*?,!^'' Tl?i.éQ4ori|p lenfir^ dan^ fiome W triomphe }'an 

4an» u. .ne. 5qo. LiC p^pfe Sytom^qwc /Çt le peuple yipreijt au- 

• ]^yaiff4p !^f* li prpfpfs^ii Tariapismc; iftai*;, trop 

habjl^ pOTjx Sj^ laijssçr 4pT»inpr pî^r Vin .^ppit de 

^ppie^ il iraii^ te pap« avec respect^ et rep^i^ lîP"^^ 
imgiB î^^Di^ii des ^ymée& d^mY4gh^p d^^ain^- 
Pierrp. ^ . 

Pqèçe, pp préj^eivep fjw ?réat| prQPPTîç^ §an jéloge ; 
et Télq^Qflpe roïpifiipe pi^put r^n^îirp d# g'^'4'^ 
^nt 4 f^M^*'*fto^ plw? <iç xik tyr3ii5,paa^s un grapd 
hpmpip, . • 

Sa con.laite 'if héodocjc J^^fljglW ^ pei^plp ? ÎW P^-fïTOit fe 

sénat, le maintien diçs |ois, dps dUltrih^tiÊ^p^ ^n^ 
nuellçs de blé > des fpnds pppr Ips ^^pp^la»x ; ^t il 
tint tpqies ses promesses» 

I^a garde impériale ço^sprva sa so|de j il r^va 
les mups des ville^^ ^t les enibeUit par v^ igÇftwl 
npixibnede palais > 4^ portiqm^sel d'^ippbitMajre^, 
Le roi des Vi^igoths cpntemplait gvec vénérfàtipû 
ee Capitule qui avait gouverné le monde, Iftlr^-' 
bune illustrée par t^ni dVateijrs, ccâi;grfjftd?:Tïio-N 
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nwrmçns €^ mi^ivmnl ^ wit 4c iriqmpheeî et 
pQ0rèwe, au mèm^ pfmmn^lm oniibr^àG^memm 

pluç dans la capital^ drt mQ»dt qu «âi GOnquértttik 
barbare qui fM §«€pr§ ilign« , par «m génie et par 
sQP c:;pi^ag^ ^ 4^ porter h nom de Romain. 
. JU4^ |)^}it)qu« âfiThéodoriG fut habile, ei ^r- 
fpQ^^; il jiv^ît trop prouve ep Pannonielos peines 
mi9ff^^s è la coâditûm d'un olief de barbares, 
pç^F p^ p^ cbi^rr^bi^r le& moyeps ^'^doucir lea 
mcl^tyr^ de $e,$ ^ajeli ^ oti plutôt de ses eempâgpons 
4'^ril»^ > ;»ûsji indociles i^e belliqueux. 

Le roi de,^# gu^rnêra /éi'pc^^iâU mo^ns leur 
souvçrgip q^ lepf ^^if^isira ( f0m4 é'otmr è' leurs 
pwsipiw^ il s e't,ait vu pon^raiptpaf p^x ^ oQmhstUre 
contre ses alliés , à violer les traités qu'il avait sir* 
gnés, à ravager la Tbraçe, à ebangier las plws belles 
contrées de la Grèce en déserts ^ çt c'était pour 
diriger ce torrent, impossible à comepir, qu'il 
av^it porté ses arme^ au-delà des Alpes. 

Aprè§ la conquête de lllalie ^ pour accoutuiQer 
ses soldats au repos , il leur partagea les terres 
donqiiises. une propriété, un sol fertile, un beau 
ciel inspirent promptemeiit famour de la patrie , 
ât la tràùquillité , des jouissances de h Vie sociale j 
et l'iiitérèlt laême fait sentir le besoin dé l'ordre , 
de la justice et àes lois* 

En même temps ce prince claî]r?oyant, loin de 
^'«QdoraiiF d^ffl^nne fmsseseouritéaumiliead'une 
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nation indignée de porter un joug étranger, évita 
également de laisser les Romains reprendre llia- 
bitude des armes, et de souffrir que' les Goths 
s'amollissent dans la prospérité.. . 

Les terres accordées à ces guerriers ne furent 
que des cessions conditionnelles de la puissance 
royale , des bénéfices révocables ; il fallait mériter , 
par un service actif, par une obéissance constante , 
la conservation de ces biens qu^on avait obtenus 
par le courage : par là il assurait la défense de ses 
conquêtes contre les ennemis du dehors et du de- 
dans , et faisait des Goths un peuple heureux et 
soumis , sans le rendre moins vaillant. ' 

Il les rassemblait fréquemment , çt entretenait 
leur force et leur ardeur par des exercices mîli-» 

• * • 

taires. . 

Gouvernant par d'autres principes les peuples 
.d'Italie, il leur laissait leurs lois, leur luxe, leurs 
coutumes , leurs fêtes , leurs assemblées , les occu- 
pait de plaisirs , les éloignait des armes, laissait les 
villes élire leurs magistrats, régler leurs intérêts, 
permettait aux différentes sectes de professer leur 
culte, aux évêques de tenir leurs synodes, 

Sa, cour ressemblait à celle des empereurs : on 
y voyait des préfets, des patrices, des questeurs^ 
des consuls 5 tous ces dehors cachaient le barbare 
aux y eux <îes Romains. ' - ' 

Sur lu.fioftiiérç.et dans les camps , Théodoric,: 
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reprefiant son armure , se montrait aux regards 
des enifans du Nord sou^ d'autres formes. 

Les prêtres et même des saints , tels que Fùl- 
gence et Epiphiane , célébraient sa venu ; le sénat 
et le peiiple romain vantaient sa justice , ils le re- 
gardaient comme leur libérateur: çt les Goths, en 
brandissaîit leurs lances', chantaient ses exploits , 
et Thonoraient presque comme un Dieu. 

Ce prince , luttant d- adresse avec les Grecs, mé- 
prisait leur faiblesse et flattait leur vanité. Sa con- 
respxjndance avec Zenon, et Anastase son succes- 
seur, était rédigée en termçs aussi équivoques que 
ceux dés édits de ces princes. Quand ceux-ci lui 
écrivaient comme à un vassal, il leur répondait 
comme un allié, parlait beaucoup d'union, jamais 
de dépendance , leur laissait confirmer les consuls 
qu'il nommait, ne s'offensait point de la souverai- 
neté qu'ils affectaient, et ne les consolait de son 
indépendance que par les démonstrations vagues 
d'un vairi respect. 

Marcelliri et plusieurs auteurs latins prétendaient 
que le roi des Goths devait toute son habileté à son 
génie et rien à l'éducation, que même il ne sa- 
vait pas signer son nom. Il est difficile de croire 
que ce priricé, élevé à Constailtihople, ait pu con- 
.ser ver cette ignorance grossière : ce qui est certain, 
c'est que, s'il né cultiva pas les lettres, il les dis- 
tingua et les pirbtégea toujours. 

Il prit pour ministre le savant Cassiodorp Libé- 



4a HISTOIRF. 

rius, ilon^ les Xahm lui fir6||lt/Qli)>lîef <pi'îl avait 
été rami d'Odtoacr^j enfin il éleva aux plua hami» 
dignité» Bpèae^ 1^ dernier de» orateurs romains 
qui mérita d'occuper 1$ tribune de Gceron ) Boèer^ 
au^ fiimeux par FéteAdue de ses oomiaissance^ 
que p*r ses yertus et ppr ses malheurs* 

Les empereurs 4'Onentétaientiiimnsàredoutfr 
pour le no][i¥eau sou¥6rain d'Italie que les rois da 
Nord et que les ^mouarques de l'Occident. Tous 
ces vieux eim&ms de l'empire romain » les Francs , 
les Bourguignons , les Allemands , et toutes ce» 
peuplades belliqueuses qui couvraient les rivages 
de là Scandinavie^ les champs de la Gaule , les 
forets de la GermaAÎe et les bords du Danube^ ne 
voyaieu t pâs> sans envie , le roi des Goths assis traa^ 
quillement sur le trône d^Augusie^ de Tr^jan et 
de Constantin. Théodoiic s'unit étroitânent avep 
le roi des Visigoths ^ qui pccapait le midi dé la 
Gaule; il s'unit à Qovis, roi^lies Francs ^ en ^lOUn* 
sant sa sœur Audeflede ; et deux ceut mille guer- 
riers ^ toujours prêts à combattre^ continrent ou ré- 
prnnèrent l'ambition de ses autres rivaux. 

Lorsque Oovis^ après avoir réuni toutes les ti^- 
biis des Francs sous son pouvoir , ayant vaincu Sya- 
grins^ battu les Allemands et détruit la puissance 
des Bourguignons^ déclara la guerre au roi des 
ViÂ^tlis ^ Théodoric embrassa la cause ^e son 
allié , de son parent Aigrie f el , s'Jl ne put êAvkvet 
tû ce prince ni l'Aquiunne; il fit au naotts éeiiouer 
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Jes efforis défi Français devant ^ihê i le CQBqoé^ 
mm de l^talîe fui ain^ la seule (ligue qui put ar«- 
reiér le ôoiars dca >explok8 de l^heureus «vainqueur 
de la Gau{ô. 

L'^idmratK)n due à un liomme dç gi^im> $V99^ 
périeur à son siècle , ne peut fairo excuser les ftotes ^ 
les erreurs et meit^e If s crimies qui temireiit la 
lieiUfisse de ce grand roi ; mais il serait injuste de 
ae p«S' ea ^Uidbuer une grao^^ P^ri k ^a posit^n^ 
aux mœurs de son temps, à la corruption des pa<^ 
tficîeiis de Rome, a la férocité des o^Boers bar- 
bares qai oohaposalent sa. cour. 
' Il suffira y pour jiistifier nos éloges^ de le oom^ 
parer à tousles autres 45eiiquéran|} ^ qui, disait^U 
lulrmême dans une de ses lettre^ , tt pillent ou éé^ 
truisent les villes ^ les: provinces conquises » { il 
i^outait : a pour nous , nous voulons fiiirç regr^ter 
aux vaincuf de ne l'avoir pas été plua tôt. n 
- Pendant trenle ans cette -nia!|mie régla presque 
40Ut£S ses aotions; il recomnian^aic à ses guerriers 
de joindre J'humanité romaine k la* vaiilance go*- 
tfaique j et , au mépris de la^ eomnme des bprbarepi 
habitués^à ne reconnattrede juges que leurs épees, 
il ^défendit le Huel. 

• Dans le eours de son rèjfne> SjimmjKicie et Lau« 
rent se disputèrent par les armes k penisficat. 
Theo^orie fit juger œtte con^tation par lan con- 
eib, çt n'empbja son autorité qi^^pour fiâm êxo* 
eulèirle logement rendu eu 'faiwur^. %a 3 fi fM fie , 
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Cç pape, abusant peuu-rêlre .de sa tolérance ou de 
son indifférence pour les querelles religieuses, fit 
déclarer par un autre concile que le saint Siège 
rend impeccables ceux qui l'occupent, ou plutôt 
•quo Dieu ne -permet d'y monter qu'à ceux quil a 
prédestinés à être saints. 

Si la raison ne suffisait pas pour montrer la fo- 
lie de cette orgueilleuse prétention , l'histoire de 
trops de papes , indignes du sacerdoce , en prou- 
verait la fausseté. 

.Tandis que l'Ilàlie, successivement avilie et ra- 
vagée par les Vandales: et par les Hérul^s, sortait 
•de ses' ruiiies et semblait renaître plus^ heureuse et 
plus florissante, l'empire d'Orient continuait à gé- 
mir, sous le joug honteux du lâche Zenon. Celui 
qui craint tout, croit tout : l'empereur, tremblant 
toujours pour son trône et pour sa vie, consultait 
les astrologues' et ajoutait foi à leurs prédictions^ 
.Maj^gré «son zèle pour sâ secte ^ le désir de con- 
naître l'avenir le portait à entretenir souvent Pro- 
clus'. Marin , Damasius et d'autres philosophes 
païens; les prêtres les accusèrent d'avoir formé tm 
complot pour contraindre Zenon à rétablir le culte 
dès idoles. Un de leurs compH'ces, Sévérien , les 
trahit et prît la fuite : les :conspiraleurs fîirent li- 
vrés à la mort. : 

Un autre astrologue , le comte Maurieh , prédit 
à l'-empereur que l'un des.silencialres' du palais 
s'emparerait jâe la couronne. Ujie teUe prédiction 
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& exigeait pas une grande pénétration • Toute la cour 
alors connaissait rameur de rimpératrice Ariane 
pour le silenciaire Anastase; Zenon sçul l'ignorait. 
Ses soupçons tombèrent sur Pelage, collègue d'A- 
nastâse : il Texila en Servie , où il fut égorgé* 

Ariane, avertie par ce meurtre du sort dùi la crîmi 
menaçait, prévint ce danger par un critne atroce. *"c«Ariaao 
L'empereur tomba malade, Lilmpératrice,.proû- ^^'* 
tant du moment où il s'était évanoui, leiit enter- • 
rer vivant : ses cris percèrent la voûte ; la garde , 
qui les entendait , ne voulut point ou n'osa pas le 
secourir» Peu de temps après on Oïivrit son tom- 
beau, et l'on vît (ju'il s'était déchiré les bras. Cet 
horrible forfait inspira; peu d'horjreur, $oit qu'op 
en voulut douter , soit cju'on :crût qu'un si yil ty- 
ran méritait une telle femme et une telle fin . Zénoi^ 
mourut en 49^ 9 ^S^A^. soixante-cinq ans, après, 
seize an^ de règne. v 
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Serment d'ÂD«tôiaftè: — Soif p6ttfait — RéVolee dé toilgrt^, tfèttf 
dis Zténùo. ^—i ià. éétsitB ec ss mo^lr -uftpkâts do Jastii. — 
£yénemenâ en JPerae. -—Owerre avec Thécfdoric — Constnic- 
tion d'une muraille k Constanlinople. -— Violation du serment 
d'Aiiàstàse. — GiMRWê dé religioû. — Vîctôl^ê dé l^itaîUêtf . -i- 
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Serment Amà^tè et sott -Ètiliristré; retittlicWè tUAitéë 3 » éil^ 

d*Anastase. • * 

donnant là HiOrt à'Eéhdri ^ atàfient («4* tôii^ie^ leli»' 
illesures pour le rtmplacët^ ; le sértët-, dbttifttlé ^W 
gagne par etnt, éhit' A^àsta$«, tfdl' e^èrÇàlt' 1*' 
charge de silenciaire. Mais^ comtiie oii* rafcéiléiB^' 
de favoriser l'hérésie des manichéens et des eu-* 
tichiens , le patriarche Euphémius , avant de 
le couronner, voulut qu'il jurât par écrit de se 
conformer à la doctrine du concile de Chalcé- 
doine: il signa ce serment, et tous les peuples de 
Tempire, accoutumés à changer servilement de 
joug, apprirent sans étonnement que Zenon était 
tombé'du trône , et que celui qu'ils avaient pour 
maître , était un ancien domestique du palais. 
Anastase , âgé de soixante ans lorsqu'il parvint 
portrait ^^ x^xï^^ suprêmc , ne fut remarquable ni par de 
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grands YHîés hi pa^ de grandes verttts. Né datls 
me famih obseUre, sa beauté^ «lërite dé cotrt* , 
fit sài fortuné; tm de ses yeui était bléu, Faittr^ 
ïloiri Soû ccrraclèfe offrait la mênie irrëgtdarité : ' 
m lé vit tour à tour audacieux et kidécts , avater 
et libéral, tol^raht et persécuteur. 

Il disait sbûvcint que la tûkoti d'élatexeuse tom, 
mftxitiié des «lautais ptiiiee^ pour couvrir léuw 
crimes tltt rôUc de Fiutérét pubEc j hettreuBemeiit 
ses âctîoiiâf fiii*ettt plus généreuses c(ue ses prhr- 
eîpes. Il bâhûit îfeà délateurs, respecta la justice , 
JÈoBt Ttisàge barbare qOÎ ftisâit ôôrtibattré sur 
ï^vëhè les hommes contre léi aniittatfx; eïrfitt if 
défitra le petiple de Pirtlp^. onéfetlt levé sur 
toutes Ifes prddtrctioris dé Fïtidustriiè^^ même sixt h 
mendicité , et qu'on appelait le chtysugit^e. 

Longin; frèfe de Zénotï, aspirait à IWpîfô ^^ Révolte 
qne ses* ticë^ auraient* dëibotioréj les ïsaures sôu- fté^i'zi- 
tim^etit ses prêterions, et leur rérôlte ne fttt"**°* 
Comprimée qu^àprés une guerre de six ans. 

Les généraux d'Anastase remportèrent ^Ur eut sa iwraiu 

-,•",,•, _. ^. et ta mort. 

plttsugursf vrei6if;es , et en firent un grand eàruage; 
etiflti lé^ deux consuls, Jëati-ïe-Scy^é et Jëan- 
fe-BoSsu, lèë déftréût complètement et prirent 
LoûgiU , qui fbt décapité: 

Cette guerre comriiençâ là fortune d^un obscur ExpWti 
paysan dé Tbrace m^imné Justin, q^^i,.peude 
temps àprèSj, parvint au trôiie. Agé de vingt ans, 
il avait quitté sa cbarrue pour ftiir la misère j et, 
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SUIVI de deux de ses compagnons , il ,etait vè^u a 
pied clans la capitale , portant une besace et viu 
bâton. Tous trois s enrôlèrent : Léon^. fr^pp!^ dq 
leur haute stature, les fît entrer dans sa garde- 
Justin était déjà capitaine, lprsqu'0431 mar,cba.Qpntre 
les Isaures. Une faute contre la discipline le; filj 
coùdajnner par Jeaii-le-'Bossù à perdre la Vie \ là 
hacbe. était levée sur sa tête, ,lors<jue le consul^ 
arrêté gar un son»e suivant, leS^ uns , par^une appa- 
rîuon suivant les autres , Im accordfi sa grâce. 




Cessivement sénateur , f cbef des offices et patricei 
Les Sarrasins, qui troublaient alors, le.^repQ^ 
de l'empire par leurs excursions et leurs .brigan-r 
dages , et qui, depuis, lui devinrent si funeste3, 
lorsou'une nouvelle religion aÎQiita 1 ardeur du 
fanatîisme à leur passion pour la guerre , parurent 
en grand nombre cette année * en Syrie. Romanus^ 
gouverneur de Palestine , les^cornbattit.et les força 
de se retirer. 

Anastase fut moins heureux coiitrp les Bulgares. 

ils avaient passé le Danube; Aristé et le comte 

Nicostrate, à la tête de l'armée dlllyrîe, leur 

livrèrent bataille et, la perdirent.; d'affi-euses dé- 

Eyénemens yastations furent la suite de cette défaits. . 

en perse. ^ . .^ . , ^ . > . •* ^ 

La peste et la famine dépeuplèrent ime partie 
de 1 Asie **. Pendant ce temps la Perse , sans 

* An 499' — ** An 5oi. 
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cessé attaqfKse par les bordes du Nord , était dë- 
diirœ.parMes di^ordes civiles. Përose fat tnév 
àzm une bataille' -contre les Huns J Balacèse y $ùn 
frère i lui succéda ; Çavàde^ soû' fils, resta en 
filage chete- Ifes Huns victorieux. Le nouveau rôi 

^ , • 

méprisait la religion des mages; ils révoltèrent 
le peuple «Contre ce prince ; on lui creva les yeux ;' 
on le dépouilla de la couroiine. Cavade hérita 
de son sceptre et régna en tyran. 

Ses ambassadeurs- vinrent demander à Tempe- 
reuf Anastaseles subsides que Zéoon lui avait pro-' 
mis. L^aTare Anastase préféra l'argent à la' paix ; 
il prétendit qu'on était convenu , non d'un don ^ 
mais d W emprunt* Celte conduite rompit les 
liens^ des deux empires: de grands événemens for- 
cèrent Cavade à différei* sa vengeance. 
' Il voulut contraindre les Âilnéiiiens à embrasser 
son coite ; ceux-ci prirent les'ârines , massacrè- 
rent les mages et tablèrent en pièces les troupes 
persannes. " • '. 

^ Les crnalités de Cavade le rendaient odieux ;' 
son ingratitude pour un général qui l'avait sauvé 
dans un combat y' et qu'il fit mourir , excita la 
foreur des grands du royaume ; ils le déposèrent ^ 
Feafermèrent dans une prison , et élttrent pour roi' 
Zamaspèce. 

. Bientôt Cavade > délivré par, le courage de 'sa 
femme y se réfugia chez , les Huns qui lui don- 
nèrent dés troupes et le rétablirent sur le trône. 

TOME 8. 4 
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Après s^tre veng4 cruellement de ses sujets rer 
belles f il déclara la ^errè aux RcMSkaips , entra 
en Armënie ^ la dévasta ^ ei forma le si^ d'A-* 
mide. A la suite de deux assauts inutiles > il feigniti 
de s^ reUrer f reyint pendant la nuit et pénetm 
dans la ville par la négligence de cpielqûes mioines 
plongés dans l'ivresse ^ et qui laissèrent^ sans dé« 
fense un fort dont la garde leur avait été confiée» 
Quatre-vingt mille habitans furent passés slu fil de 
Vépée : tous auraient péri; l'adresse el le courage 
d'un vieux prêtre grec mirent setUs: fin à ce car- 
nage « (X Seigneur , dit-il à Cavade 9 ub; grand roi 
» souiller sa gloire en égorgeaiit les vaincus^—- Et 
y} pourquoi , répondit le roi^^ a-*t-(m lassé mar 
» patience par une résistance si ôpimâire ? — C'est y 
» reprit le . vieillard ^ que Dieu v<)ulai* aeéôrder 
i> cel^ conquête à votre valeur pluiot qa'à notre 
D lâchetés )> Cett^ i:ép<MEise> àkt fi^ fière et flat-^ 
teuse 5 désarma le vainqueur^ ^ 

Anastase envoya contre les Perses une forte^ 
arsaé0', commstndéepar Aréobiâde 9» gét^i^haL^ 
bile ; niai^ il lui donna pour collègues deux 
<K)urtisans ^ Hypace et Patrix > qui ^ jaloux, de sa 
gloire y craignaient plus ses sttccès que ceux de 
l^reni^emi. Ils le traliireiit et Isûssèrént surprendre, 
l'aripée par les Perses, qui la taillèrent^ en pièces^ 
y Cavade, après une tetiftativé inutile sur Edésse^ 
se vit forcé à la retraite pi^r Aréobinde. Ana&ta^e' 

.^ An 5d3. 



ne pur j^fiFm^ipe AmiAc^: %fBra^é de Yàpptœhe 
de f «i^^ <fô» Oolhs ^ -penaçaîeni riUjiie^ 
il conclut la paix avec Gavade , ou plutôt il Vû-^^ 
cbeta^^B Iijtt r^adk Aimd< ^ mais ii paya au itn 
de Perse lui tribttfrd^.onse néSh livres d'or. 

, L'çiQpiEteury dâi¥k*é4e cet amenai ^ rassemUa Guerr«trfo 
tontes ^es Somm po.u^ Je» f[!>pposer a i armée <{ue 
Tfaéodcuîc v.enaii d'cBtiôjer m lUjrrie sotti les ojp- 
dres d'un général n0nahé Pitria : lors<{tie ks àr--^ 
mé^ furefol 01} préseiQ€e9 le général ^s iGoths ^ 
peur enflammer leui" çôuri^é^ à k vuejd^ai^ 
ennei^ni supérieur en iKombre ^ s'élanee à leorliâta 
et Vécrie : fc Conspcignaiis f !vr0iis connaisSes^Èou» 
)> la V£iîHaiice' de' voAré 2!0iê Les eiliiMifiis ^ Mjpi 
» ont éprouvé sa force et son courage y le cba*^ 
>\ paisséM comme vous/ ProuveErleur qiie vous 
» lui ressembles^ Quoi<fa'iK seàt absent^ il ym» 
>} Yoki marebe&^ ceonbaUez f il a les regards 
y^^ fixé» 4iir v(m»> aucune i de ves action» oie lui 
» éebappera^ >» 

Xesc Gctes^ Imitent oeÉl^letmticht etPi- 

tn^'^ défe^aAt-^'cfnidépouillâtlesnftQrts^ Ordonna' 
de laâsser mv, le eh^mp de bdtaillé les armes ^ les 
cbevauï comme trophée de ite victoifei 

. Ajaaala^fi éprouijiait cpjie les U^nm» énervées canttrac 
x^'ét^ient plus desuiSaan^ remparts poiip défendm mminJ'l 
^ <capitale* Il fitcônstrUkevâ Ur^i^e lieues de^Qoxkrnot^i^ 
stantinople une murjiille épaisse de vingt pieds y 
flanquée de tours ^ et qui s'éténdait> dans l'espace 



^ I 



\ . 



do treize. lièuea>^^de Ui^PfOpoBÛcfe au»P(^t^Eiâiii:^^ 
signafc de détm8se<|ii)liQiiMUtteii4 ai larfds' dé faSiicBse* 

6^ia'lbitaii0(}e XbÂidotio^chfiilâl^ 
Mii^^jkttreç «t/^; kivsGpt'îivîi Uvài dès .6o(fas ac-r 
GH^é -^kMnaJb^hor les^EraliGa» >• il chargea >BoiiiaK - 
rm» i 'à Ift 4élttiHâ0 . huit .mille 'Seidats^'de piller la 
Galabre et Imicàtes d'ïls^e^'^j eB/mexBeitemps il' 
doiMÎé ' leMÎIre de €Op«iil -» . dovi» jcjiii' lui enlevait' 
pounr§am»id b GauV^ » etîfitk offirimà oe 'prince par ises 
^inlKisMdiçjiiiiBiUnW liisîqD^ de p«iii?prQ et ime eau-<-' 
fOKH&dfÔD^f ip[/e$p^n^i|>a9i l0H^Keklé^(iaB<^,illlbie; 
irréconciliable entre le roi des Francs et celui des 

iï Gloiiriâriiifpnteit^'f^lavf^l^fs^i d^> l'empereur' 
greçç iQab^lçoiilfn^Je)S«€ii:(v^FS.4eBotoe etle- 

rëspect/ pei:Lr4<iis digmie^^TOV^alÎM^ elâstôiéiitienr 
iovedan» kGaidei^^^TOiâ^s^S'r^ilcs^ f^dtift.iÀi^ 
son autorité, tpluf «Yiéiiéral^ aux: yeiju^^^s. peu^ïes 
€oiIqtiîs«; i^eçiit , tdai]^ fFe^lfee de.Saint^M^^tm^ 
Totirs^ les ornemens qu'on lui présentait ^-^tiKS-^^ 
iteptei' le tiitaqùi^mmait smcûtraiier^son p^b^^oir 
et légsdîisQV sa ooiMjuêiev ^ ' . » »,....; 

>*- L^eni^qi^eur. ^e 'réussirait, pas' mièitix \H mmi- 
• tenir 'la.'trànqiÂlKild intérieure 'qu'à soiilieiilF'ia' 
gloire' des armes'^fe'-Irenipirè. La papota rdès an- 

^<,'|><' ♦'■< ^ •»./,.*' .♦ ,'•.. »•» » • s -s.'k» , 

^.» • »• •• 

f 
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s %ic^«ii|gto^^ apQ« ptu^]?eU8 l^focédbmi» WermoDt 
avénclment ^ il s^ëtaluo^ j|;é à si)i}i<$m# r<&rili$Kloiie. 



\ ■ 



I 

54 . nsfouiE 

Courra çueif 6 dé vBUffÀAJ[^aL nt mtigi nnll^ moine» ^c^ 

da ipouûrdie'i dffwtreB légM^ 40 moiaieft ^OT- 



frafiter db oe» diioe^ttes» eqakmMi la^^ose^âBS 
catfaofiques^cffirkG&^IMu»: lé» 1^ ^t «à 

dero^ «aiaiiàiil^^ lailkr fa0ifi»ies ' qM' fempemnr 
c»vofmt contre lui> ibr^ k ^«fide* liairiÂHe et 
^t camper sMs les murs de k oâpitalé» ' - ' 
ffîpaee , fierM «t^ géâënd d^ ÀMSiase ^ «vut^eié 
Hiit prâoaeiei** lie vaiii^uèur, k ujAlliâit à sa «oite 
<4*MMUibaag^ dé fi»r;;G^rUle,qiii fettfempkçhit»^ 
remporta d^abord qae^ue avantage et* ^WMftâgpk 
VitâlHen à se:fetiDèrf :i|fiaif f s-ëtaat eflMic» Ussé 
«surpMbdre par < ¥(&rmpm dans t uaie^ittiMOii dé' d4v 
bfauokei ii lutpib>«|(4g«vgé« • < 



« « • # , 



•laoUiiapit. rëgfaitj'.» Sr9a sehiit Mmii;«HÉ^U'8aqsllmiieie 
dfiin physicien 4'^^I><Baiet^ nomné BmAû. Ce- 
philosophe > renoureli^ les |)rod)geS' d'A^pU** 
mède | détruisit les machines de guerre d«b f ssiiB^ 
• gean» e| brùk kni* ilqtte : k garde ' impériéie^ 
pni Bi aBl de rëppuvanie canséi^ par m-àé^^mp^,, 
•'Biftt f se précipite sur les troupes de Vlfàyi^ft^ eto 
•massacre* une pertîe^ met k r^ste êft ftâte'^ et 
force le Qhef dei rebdies k rendre W^Ulieité à 
Hipace et à demander k paixy ' 
Anastase k lui, accorda ^pn^mt d'être ottho^ 
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Aoxe, et continua toujours à maltniiier les catho- 
liques. 

Il ne jouît pas k>ng-4(»np$ du repos que lin 
donnmt la soumission de Vitallien : on hd apprh 
qu'un nouveau corps de barbares^ ayant fruicU 
le Danube , ravageait la BlacMi^e et la Tliessa*» 
Be; conune il se prëparadt à les combattre ^ un 
coup de foudre termina 'son r<^gne €fl sa vie. Il 
mourut presqtte nonagénsire , après avoir r^gné 
yÎDgt-sept ans ^. 

Ceux de ses Mjets que i/^garait p<iat Tesprit 
de secte,' rendant justice d la sagesse de ses lois , 
à la douceurde son administration , le placèrent au 
r9B^ Aeê boos (Mriaces. LesicathoKqiiea le compa^ 
rèrent a -Néron ^ à Dioelétien; le pape raya son 
nomf des dypëques ( registres );* le peuple de 
G>nstanûnople irouhkt'sea Qb|èi||ies par des in** 
sohes^fVmr'le juger impartialemettt, on doit dire 
ifae ice ^êwmèA o ei tw » é on t -ei iw%iHi Mâs gloir 

!:1 ••• '♦•*!.•• ^ . • J ». ;» / • • •• . < • ; .'.i 
*An5i8. 
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56 .^ i «tetotiit " 

surjiommée Euphén^ia. — ^dioptron ^e Ji^stw^n P^ J^^^p* "^^^ 
^' PrMiïection dé' Justin- p'out fc chrisUanlsme. -^ Conspiration 

faction bleue -r-Gtlerreavéc 1« roi jif^Pcrse^ -^Première? armai, 
de Bélisairç. — Abdication et ^loit d*Elisban , roi d Aby^- . 

' ThéodoriCv — Kégence a Amalasonte. — Atnalane est roi. 

fianee* m de ^miiitei ^^ auoim patii^ ^Uj^' tom- 
bèrent dsm» foofcb^ dà& ^i^' leur >oiidie>>o«â^ de 

:iRÎvre.-.L^6ainiqi:ie< An3aadu»> ûii«i9tre>d'AliACa«e>. 

dA»& fes deraidrs^«em]^ ; ^^llcNi&iii 

ttom da soBBiatt0t:t n'o«àttf aspittd^i^U'^i^mV il 

^ Toqtut l'aisheier ^cnàr tin tun^eéO^fika doii' qhoîft^^iir 
Thé4«nte, potmâeij^.doâ^ leidéfc^ieitieol-et lac 
faiblesse 'lui garanlissaient la GonservaiioA -ê^êon 
poavoiri lastia (fatxhar^fiar loi de gagûèr les 



j^ 



sénateurs > les soldats et^Iè peiiple.^H eammftodail - ^ 
'àlot*stà gak^,èt;tta1ttie?'p^r^^ ' ' 

pli usurpe > par laltui^ce desuiiee « le defêndrei 

bras â^eietoid^b t>ôtrt- la* sfaisiir; > • * . 

■; .^i^jim,;,];!)^^ cfliupff» :ii^tAii; îèpiMnHé Éij^fc»' 

^^$:. et ^lès . tt^àtà ; blki ^liàsA^^ sa b j«[1:dii^; 

:{^9r.t^ri!»ude[ grsji^ laF5e3w^^wo»eie<P3^^^i3fât 

•prbiQipattis séoateuia> att^pe^pâe; ttnîsM ftApiou^ * 
consentement prç^v^e ^inpmiyjîâtodMhliis^ 

HiM^j^tilf dnpâriwrvl !m<^n^ 

r gwt^îei^l^^ l&rtéii^ «es; Mpkte ^ 

tMÂi^ame-hoit ws^ ^ b yieiOesé^/aviâit vèfrduli: éon 



« « 1 ^ « 
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j, ». 



^ 



msardxRE 



£t CQuia^ l'adwoistjnitioii de Fe^^i^ au qitôsieur 
Proclipi^ > hâimsie > intègre ^ «spérimeate ., savant ^ 
et généraleinent estiiné* 

aimiopipjîft 4'*^sdave flUfi^iaUc devènise aa CQiièu)niie.> ton 
^ll^y AtK^tm. mpMtf ice : empêraM fail« ovh 

Aqaptîoû j^j^^^MfClé^K' de rb^ de > iHtdaècè.' Êofintii!^' 

&iHio(m ^fa^EliMÉt sot aub^Hèlêii JbsikiUé '>^^ ' 

Ce prince^ dont lé règ^é jeta depuis tant'^éèi^ 
iiflÉllt ijCW, iMflit^BÉlgaiM^''^^ 

^uatiMm ^r/anfifirfltf tlidiil^^ 

^îfu*îfe^i' 




tiii pour lo, Juêtin y monte sur le trôné ^ se dedarif 'fiiafuli^ 



christia- 



T 



i>«e. ^^iflt^rfe l^fei^is^]^ ndes'.^te 
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tiériiiyçfl Kjaiiictiit '.exdiai 'ilt» ^/raq[doi» j civil» €t 
miliudres^ et (jae même, c«'^<éiiît le «oonfele 
éê ^^ahaudii»^ von Mi leur peivit( pbî» <t» jehir 

Gmiirae'.ecUai|»H'<^ ' -^ • './-."t> >.r'Mi '.-.1*4 

< fi^esi^ieféur ;éM(^ JN|»« giciWtMiitwr daÊm 

(iÎDb ipoieip^ftiiBmhÀ'^eii* ifciibfe^ wtiiwttMri 

dapw^lfci^gi»irig»i Oa » h i w ti nq> b^ f 

Sérère,, patrbrche df Antioche , mmtmmiMiéU^ 



die» Vinwiiiâiip.^ii^^ 

Mil» p wMëM^infreyilMi^^ ^Hm^ ^ZT'"'^ 
orale hs!LBsiié£rpmdtm»wàmm^ ^t^tànwlîni 



cGfXiiasimàài(9^^ wi werjpèiiliQCtaiH- 

<il4a W!il99^l9Q^. fpoi» ]0f it^ppdU^^ frit: 

^M^iMÇAib Jmk 'éqmmvmmàii aéod i liii^' i liiîiauiqirfi 
,y ., palme glpcieuâ^. Lor^uâ £oipe.iidii|iû»i^^ 
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C8É cbmfeiû f oivilÀ âiiûr^paah parafes ëbMeâi^ 

..Sons les empereurs^ I<H'sqiifle4^ èHby^taè^* 
re»tffa»!ffe'pdrf ^à li: ehè^'ptfMicféls^/fes^kiiiira 
4k«m9qKiia«iM^ seules 'ài&î^ ;i|ë»''BèiUains^ ^è 
hmp iuskiésr aiwtisiiimt à "grttidë^fi^ife-^tir led 
diâîraîre jduk xhagvitt de 'la- âetrltikde^ - {Kirtèl-étti 
âmsUes joniipdblîibs t^ifiawdkir V Mtllé^^p^é '9 
«Etictspiîr'^iç i<toiroii'M|kû»iii^ ?]^q|^ertdi«'pltis'^)éfer 
iwptiBfafigiiir. d«M le»ïiDisii(»f <«lMiâ6»i ^^fMkt'à^éti' 
Vibiaa'Ass ^qcàHNtt«s 14^^ e«tthi«tétult lâé' diât^'; 
]e»i:0Blfliii9a!{ii)^B4ft(r«îitft>^^^ dejs 

ébnÉibrd0ecrdéKfiî||;ikdM^ltoiitil^ 
attacha bientôt dîes idées mystérietises à éès^Kati^ 

j^ornjdes^^tr^bagè^cati^ on fevoi-ablès, V^në 
^^WBodt^ppretvîiyau^:^^^ dé ^es' 

.ttûtit^taii4ek4ie0fd8sifsi>< " '■ ' ^'^ 
'.Ijesfèni|)e0Mi;s^ 8iik>qa^)b.fti8^m^^ 
lm^Htpie> ^t ï^ii'ilsftcitoseht ptiâre àtt peuple en 
¥ùn«mt^^ikBiinibeol«s#uipto prendre 

^^itoe^fu^vëUeft pailles; Kàfluencé de Tauto-^ 
«iléfkfeiméît eiifiiâ^^aQSsl îifeportaiives^ 'tossi viô-' 
leatts^ jiwii aobahAéés qn^ réKgieii^sf ' 






et cettii qm voijJui^nt 9épjAm^fi6$ ^us lés troa^ 
vérept ttop eorfu^tiés |^r JiVsAge. {^onr ipoixiroir les 
détroire. ' . ' 

. Aprèa la irapslalîpii' 4a *«i^ de l'ietaifMrè & Bj-^ 
zance^r cette foUe jétrange ^ fiitiesi^ aesaobla s'ao-* 
croître avec la corriiptionr de9 .inoçuflrsr. Les Grecs y 

^ asservis par d<ei^ tyîané^ gf^yemés^par des; eudu- 
ques , ppprîniés par les bbrbinl^s , ne semblait 
vjçrtrouver leur aaçîeii e^orage, leur eoïésuam au-- 
daee , que ,poar défendis des pré ares mlUodases y 
4es moines hérétiques ^i |KK|r 9tiuteilir>àu péril de 
leur vie> oa4esfcM]axdea iiixrtâlligîUes^ edVia^ 
soleuce de <pidques «tnkérahlea eianducieurs de 
chars; et^au mpmeut Wy daosîqs^cMnpa^, dansita 
palais>. dana le sénat ^^ on ne \royak que tjaranase 

' et servitude^ 'p^' un concraste bizarre ^ on retrou-» 

vpit dana le cirque la démocratie avec toute aa 

licence et toutes, ses &u*6iu*^« . 

iMsoriirM . Justiaxefi appuja de ison autorité les pairtisi»Ka 

tioa^i«ue. de la faction bleue; fière de dcue pro^eclion> elie 

se livra aux plu^ grands excès contre éeux qui 

' ^ùtenaient la. action verte. Toui^ les vilea de- 
vinrent le théâtre de comhacs sai^lans^^jet de toue 
les crimes xpà accompagnent les gueirôs ciiiâes. 

Les bleus, prirent le costuma des Huas. ^ et se 
montrèrent > comme eux^ aivides et oruèls ; ik 
pillaient les maisons de leiura ennemis > massa*^ 
créent les passans ^ vendi^t leurs braa. à ceux 
qui voulaient payer des assassins^ enlevaient les 



escb?^ k leurs maîtres i les (iMes'à lear» pj^res , 
. outrageaienit sur le cadayre. âq leurs épolxx. les 
femmes les plus distinguée» : «oemi m«g«c^ 
n'osait punir ces brigands^ dans la< craintadè dé- 
plaire à Justioiea^ Qtkt^ireur étail pOElta à a4 
point que Fempereor ignora npeaàma ttcoii.jaià 
leurs exàès* :. i 

Lçm; ct'il^en fuiinaftruit^iîl mammMf j^oorpiAsfet 
de k \}ih^f Thtéodott, honana feaduift^i ji»te>iet}MÎr 
trefois cm^ d'Ocient. Ce magistrat ^^bra^rai Je 
courroux du prince^ c^f^osa aux raciieuK. wm 
injQieiible sévér^é^ dissipa, leufs attraupeaitns( 
}eta en pnao^ les plxis- nMitîi]si>. eit en fit dMqpMci* 
pkâwrs. . . , 

. Au nonpibre de ceuEx qu'il envoya mi supp]i»sé 
trouvait uu patrîcîeit naBoii^ «osai *Tii0Qdaa& 
Les nobles.^ qtai tit^.souiiH»i^ vedioDit- se «»tciia 
au-dessus des lois > se lignèrent contce le préftt s 
Jjistin > cédant à leurs dameurs p> renvoya Théof* 
do^ ea Orient ; mms cepenéant H 0b^geft sou 
successeur de suivre les mêmes pctn€i|iesy et tfe 
déployer contre les Êictions la même, femucta ^é 

La part que JiKitmien avait prise à ces dsvovdres 
ne lui enlew point la bienveillance de f^mperetir J 
nommé consul ^ ce pnoocc dépensa des somnes 
prod%ieiises pour se rendre popnlaim par * des 
fêtes magmâqnes; il fit qoaniMittresnrlJavèn^'viiigl 
Uons contre trente léio|iardb^I^ vulgaire^ fermiiiH; 

* Aa Sai« ■ ■ * . :- . 
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ies .yeux siû* /la dëcadeçoe deVëKOfiltey pFeàm 
alors. réclal poorla pniBsàmie^ étl^iiMiginiiceilce 
4ioar k gmideur.: 

- Tandis Vjaon TuiMisait par: la- pompe de oes 
Ijcuii on laissait Théodonc gourenterea. maître 
ritaKc, et nonuiier m consul, sans daigiiper de*^ 
GiMne '^^^>°dci' le consentement de l'empereur. ^ ^ ' i 
S:"f>el"'^ A celle ëpoqae ie roi de Fd*se , qui se pretaa- 
daît sQumrnnde.k Colobide^ nommée akh» 
£a9cpie, lui donna un roi appelé Damnazès; il 
mourut: Zatfaous> son>6Uocesseur^ ayant embrassé 
Je (^ristianisme ^ Toulut tenir sa- couronne de 
l'empereur d'Qcient. GiYade, irrité ^ résolut dè^ 
lors de déclarer de nouveau la guerre à Tempire ; 
il acbeta 9 dans ce dessein ^ l'alliance d'un roi des 
Huns >qûL résidait près de Derbeut ; mais y ayant 
décoavert que ce prince recOTait aussi des sub- 
sides dp Justin ^ il l'invita à une conférence^ et se 
¥engea$de sa duplicité en l'assassinant. * 

.' Peu de tyrans surpassèrent Cavade en fourbe- 
ries et ai cruauté. La. conformité^ qui eiistait^ 
entre les principes de Zoroâstre et de Manès , avait 
déterminé un grand nombre des principaux sa- 
trapes et des officiers de l'armée à embrasser le 
manicbéisme ; le jEils du roi les; favorisait^ et on 
ks accusait de conspirer pour porter ce jeune 
pi*ince au trône. Cavade^ dissimuknt son coor- 
rouk'> rassemblées états du royatune y els^adres-i 
sant aux Manicbéens : a Mon fîls^ leur dit-il^ a 
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n^vtispvmA «bé|)rmël^ ;'}e Vêtit ^ l%t^idtier 
)^; ^ tràqe s,odt .entouré p^ vçus ^t tle kiive que 
>Wô*> liî^ïimfcs. SëjHireÉ^yôm des ptGf(|îne3 # ^g* 

la gwde Jès er^tourie et îés égorge. 
'^"fic^'èeâ vaemités * figeaient ùnte terMur 
.gé«^r^7 le wi d'Ibérîe^, rie i|i6ijfTàA jfdos «àp^- 
,^ait^' te "fdàg de ce mèimî^uè sàngtdnaire , iiW- 
i^oiii'la prôteio^ion de Ju^rûii'i dès qiiè €!avade eh 
ïhi mfbrraé, il fit entrefson- afmée eh Ibéâé^ et 
eeciè iniva^o» devint lé sk^û^èe U guerre entre 
le$ Ckecs et hs Perses. 

Gè fut alors que le ^^nd fiélîsaire commença Premitret 
lé cours de sa Tie héroïque ; il conduisit les 1er *»«•»«• 
.^cins d6 JuM;ra dans la'Pers^èArméhie 9 k dévasta; 
inai^ énsmte^ mal secondé, par des troii{^s qu'il 
,n avait pas encore eu le temps de Cbrrner , U se vît 
force à la retraite '; et ce premier, échec y «en: loi 
prôuvatïl la néce^ité de l'ILiiidre h. prudence a 
JTaiidaôe , ne fut 'peut-éi!re fias une des imoindres 
4^iises^ sa gloire. /La ^foirtuèe égare les plus 
^ahd3 hoïtoiès^ et^ pour les. gébies at^d^ns, un 
léger revêtis eist quelquefois pius utile qu'un grand 
$uccè$, -'*'.' 

^ Une • âmré arnxée de JTtstin'fut cônil^teBietK 
Isattue (irès dt^ NbXhe , ji^ar la Mchefté de Licélàire y 
qui 'la commandait. Bélîsaire le remplaça^ et^ 

TOME 8. 5 
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malgré le découragement répandu par celte dé- 
faite , il arrêta les progrès des Perses , et défendit 
•contre eux Dar a, avec autant dTiabileté que dé 
courage. 

Les Arabes , détrompés des erreurs de Kdo- 
Mtriê. commençaient dès lors à sentir le besoin 
d'un nouveau culte, Ds voulurent d'abord rétablir 

• celui de Moïse. Le roi d^Abyssinie ^ Elisban , zélé 
seciatmir de la foi chrétienne, parti d'Axum, 
traverea le g<rffe- Arabique, défit les Arabes, 

* tua leur prince' Birtiion , et plaça sur son trône un 
Foi cln*étien. 

AMicatïori . Après son départ, les Arabes se révoltèrent de 

rt mort d'Iil- , • i» a i • • i 

iishan , roi nouveau ; le roi dAbyssune les vamquit encore 
et conclut une alliance avec Justin qui lui envoya 
' pour auxiliaires ^ non des troupes, mais des prêtres; 
à ^n retour dans ses Etats , plus jaloux des biens 
:du ciel que de ceux de la terre , il descendit du 
trône, envoya comme offrande sa courdhne à 
Jérusalem , et > après avoir régné en conquérant , 
mourut en saint dans un monastère* 

ABititsMae Tbéodoric> que son zèle pour Farianisme n'avait 

et mort du ., k i r i r »i«i 

pape Jean, pmut empêche Qc j^oteger en 'Italie les catho- 
liques > souffrait avec impatience les persécijjdons 
que les ariens éprouvaient dans l'Orient ; il en- 
voya quatre sénateurs romains à Constantinople , 
chargésVle reprocher cette injustice à l'empereur , 
et il contraignit le pape Jean à présider l'ambas- ' 
sade, en lui ordonnant d'employer tous ses soins 
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pout- faire renoncer Justin à ce système de ri- 
gueur. 

Le sënat , le clergé , le peuple , Femi^ereur lui- 
même vinrent au-devant du pape, à la porte de la 
ville , et se prosternèrent à ses pieds ; il ne voulut 
entrer dans F église métropolitaine que sous la 
condition qu'il officierait en latin, et serait assis 
au-dessus du patriarche. 

Lé roi des Goths aurait dû prévoir* qu'un pape 
ne pourrait pas plaider dé bonne foi la cause des 
hérétiques} le pontife romain parlai de manière à 
ne rien obtenir. U revint à Rome , satisfait des 
refus de Justin , et comblé d'éloges par les catho- 
liques ; mais Théodoric , mécontent de sa con- 
duite et sans respect pour sa dignité, le fit en- 
fermer dans rine prison , oii il mourut. 

La vieillesse avait rendu le caractère du con- 
quérant de ritalie plus faible et plus irascible ; le 
héros disparaissait, le barbare se montrait : jeune, 
il avait honoré le courage et la vértu'j viéux^ il 
les craignit et les envoya au supplice. 
' Les deux plus illustres personnages de Rome , ««grâce 
Boèce et Symmaque , comblés jusque là de sa fa- ^'^ ^^ 
vèur, excitèrent sa jalousie, et, dès qu'ils lui 
parurent redoutables, ils furent sacrifiés. 

Le sénateur Boècé, hc dans la famille desacB^l^*' 
Aniciens , croyait descendre de celle du fameux 
Manlius, qui avait chassé les Gaulois du Capi- 
tole ; le désir de soutenir ce nom glorieux Féloi- 
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gnà des dissipations auxquelles s'abandonnaient 
exclusivement les Romains dégénérés. 

Dans sa jeunesse, il se- livra à 1 étude avec 
aivlcbf; sa 'vive 'curiosité le conduisît dan^ les 
écotes d' Alliènes y et il y re&tà plusieurs années/ 
Sa raison fçrte lé garantit àd la . passion 'phériie' 
des Grecs pour" la magie et pour la mysticité j il 
profita des leçons (Je Proclus y célèbre a'iors. 

* * % r 

Son esprit, éciaire par la morale du cbristîa- 
nisWè, se fortifia pa«r la logique d'Arisiote > ^t 
s'éririclfit de WtMgifaèrtibn vive de Platon,; lors-^ 
qu 'il vint à Rome , le pa^tricien Symmaqûe le prit 
pour j^cndrê. Boèce défendit la foi catboliqué 
crnitt-é les bérésies d'Arius et d'Éutycbès ; stu- 
dietix, acéf, infatigable, il composa* plusieurs 
traités sur là musique ancienne, sur la Tnéca- 
nique d'Arcbimède, sur rastronomie de Ptolonjée, 
sur la pbïlosophie de Platon. 

Sa fortune secourait les indigens, son courage 
protégeait l'innocence ; et , si la tlatterie seule put 
comparer son éloquence à celle de Démoslbènes 
et de Cicéron , l'opinion publique l'éleva justement 
aurdessus de tous les écrivains de son siècle. 

Théod.oriç, comme tous les grands howimes^ 
cbercbàit Je mérite , honorait la ver^tw^, rKCorapen- 
sait le talent. Boèoe obtint le consulat et la cbarge 
do maître des offices. ïl vii^mênie ses deux fils, 
jeunes encore, nommés ensemble consuls, paraître 
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au Forum du bruit des a{}plaudissa|iie^ 4u sénat 
et des acclamations dû peuple* ■' ■; 

L^ faveur ne corrompît point son iK>kle ça^roc^ 
tère^ Citoyen cjaieis une ville' ae^servie, phi|o$optite 
au milieu de la cour, d'un conquératit ^ * so>) ck>«ir 
rage réâsta à k| tyrannie orgueilfeuse des officiers 
bar]>ares , qui y malgré les intentions du rpi^ piUaieiH 
les campagnes ^opprimaient les paysanç^ ruinaient 
les provinces et traitaient le$ Romsûnsen esdlaves. 
, Son éloquence hardie éclaira le monarque 
trompé^ et sauva Paulianus qu'un oindre inhtmaatti 
allait livrer aut. bêtes féroces. 
. Lorsqu'il fallait combattre la délation^ défendre 
la vertu y il ne connaissait ni crainte ni prudence^ 

"* Cîetie fierté romaine accrut sa renommée et 
fit tomber son crédit : la vérité est iinportunti 
4ans le palais des meilleurs rois ; elle arrache l'es^ 
time y mais blesse la vanité. 

. Théodoric commençait à craindre l'ombre de 
Uberté qu'il avait rendue au' sénat. Oii accusai^ 
sénateur Albinus d'avoir fbrmé uncî conspiration 
pour faire recouvrer à Rome son indépendance ; 
BpèfÇe défendit son ami : c( Princ0, s'écria-'t-il, 
» les sentimens de fhomme vertUeul qu'on dccu^e 
a sont ceux du sénat et les' miens* Nqu^T devons 
>:> partager sapeine^ s'il estooupablie; ét^ si nous 
». sommes innocens^ lesiois doivent protéger Albi-, 
)) nus comme nous. » 

Les délateurs, résolus de le perdre, contrefirent 



\ 



70 HISTOIRE 

sacon- sa signature et cfeUe d'Albinos, ik l'apposèrent 
•t sa mort ^u bûs d'un éorît adressé à Fempereur d'Orient- 
pour implorer son secours contre l'oppresâon des 
Gotlis; Théodoric irrite, sans vouloir écouter 
Boéce , • le fit conduire en prison* 

Lesénat^ tremblant, traita sa fierté de rébeUicm/ 
sa scienee de magie , et se déshonora en ordon- 
nant sa mort et la confiscation de ses biens. 

Boèce , sans se plaindre , montra son mépris 
pour ce vil sénat dcmt il avait voulu défendre la 
liberté , et ne s'en vengea que par ce peu de 
mots : ce Personne après moi , dit-il , ne sera plus 
3> coupable dans Borne du crime que vous me 
» reprochez. » 

Loin de s'effrayer des approches de la mort , il 
composa dans sa prison un traité sur les cons(da- 
tions qu'on doit à la philosophie. Les ministres 
barbares de la vengeance du roi des Goths ser- 
rèrent sa tête avec une forte corde jusqu'au mo- 
ment oà ses yeux sortirent de leurs .orbites : 
après' afvoir joui pendant quelque temps dte ses 
douleurs qui ne pouvaient vaincre son courage, 
ils le tuèrent à coups de massue, et éteignirent 
ainsi la dernière lumière de l'Occident. 
iwori de Son béau-père , le patrice Symmaque , laissa 
Iliaque, ^çj^^^j. indiscrètement sa trop juste douleur. On 

crut qu'il voulait venger celui qu'il osait pleurer j^ 
il fut chargé de fers , traîné à Raveime, et sa- 
crifié aux soupçons du roi. 
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. Théodoric ne survécut pas ' l6]iE'*temp& à8es^^'^<i« 
viclimes j et > on doit le dire à ssr propre gloire ^\ 
après ai?^' brillé pendant tresute aas sur ia terrei 
de œt éclat que donatent de graades conqmkes ^ . 
de grands talens et d^ grandes yerlus^ il descendit 
dans la tonibe^ troublé de- craintes^ et accablé de 
remords. Lia/frayeur et la honte ^ pluS: que l'âge^. 
aflEiîMîssaiént son esprit. Un jour ^ comme on ser- 
vait sut' sa table im ^orme poisson : a Eloignez^ 
» ce &ntome^ s'écriart^i!, }e vois rSymmaque fur* 
» rieux y son œil annonce* la vengeance y il est, 
» prêt à me dévorer. » . • ; : 

Après trois jours d'agonie il inourut;,ses:der-*. 
nières paroles exprimèrent * son pi^fond repeiiiiir. 
de la mort de Sj^xnmaque et de Bocee.* > > 

Ainsi ton;iba cet *liomme' célèbre qui ^ sortant» 
des forets de là Pannonie ^ s^était rendu .maître de 
Kome et de' l'Occident , et>avait^étendule pouvoir 
de ses armes depuis Syracuse- jusqu'à Belgrade l^ 
et «des bords' du Danube aux rivages de l'Océan^. < 

La fortune ^ qui lui avait si long->tempsprodîgué ^ 
ses faveurs , lui accorda le bien le plus rare pour 
un roi ; un ami véritable : Artémidorey Grec, de» 
naissance^ se montra toujours pkis. attaché à- 
I!homme qu'au prince ;'le roi y l'ayant perdu ^ fit de 
lui^ eQ peu de mots, le plus noble éloge : a Ar-^ » 
» témidore^ dit-il ^ servait le mérite >' consolait;. 
)) le malheur et n'abusait jamais de sonpoavoir. » 

Amalasonte, fille de Théodoric , hérita de ses 



Résine* £tftts t de 9^ uUm et de sa renommée } dfe lorça 
•«ut0» par son courage et par sa venu les Romabis k 
chérir et ks barbares à respecter le jc«^ d^teOÉ^ 
femme j et , pendaaat la longue enfance de sd» fils^ 
Atbalarie y efie ôectipa gjkmeûsemeût ce trôti^ 
sur lequel tlaint d'illastres guerriers' a'aVaient pw 
se mainlenir. 

La mort de Théadoriç ^ rendit à l'empereur 
d'Orient Fespoir de renverser la puissaiice âes 
€k>tbs en Italie ; croyatnt même qu il ëtait inûiilé 
pour faire tomber le trône d'une femme , de dé^ 
ployer les forces de l'Orient, il la fit attaquer 
en Pan;ndnie ipar les Lombards , avides d'argent 
et de gloire ; mais ils flirent repoussés par les 
troupes de k reine dès Goths ; Jusrin se vit forcé 

Athabric de reconnaître Âtfaalaric roi d'Italie. 

toio?' " Amalasonte ^ doàee d'un esprit vif et péné- 
trant , d'un catSLîitàte ferme et modéré , possédait 
égalemenilai langue grecque et k langue ktine^ 
parlait bien et peu, se montrait à la fbis économe' 
et jibérale ; elle aimrait k paix sans craindre la 
guerre ^ négociait avec sagesse , mais avec fierté f 
et s'attirait l'estime générale par sa fidélité in- 
violable dans ses promesses. 

Le jM'emier acte de son règne fiit un acte d'ex- 
piation et de justice j eUe rendit aux enfans de 
Boèce et de Symitiaque leur héritage. 

Cassiodpre , dont l'envie avait été forcée de 

* An 5a;,6.- 
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respecter aons trois règnes difiërens les ta^ns et 
la v^rta y fat son principal ministre. 
. Voulant âever son Gis non en prince y mais 
en homme 2 elle Fenr^oja smvre ses étades ^ns 
les écoles romaines. 

Sa prudence détourna le danger dont la mena- 
çait 'ambition d'Amalaric ^ roi d'Espagne et petite 
jfib deThéodoric jjelleévita^la guerre, en cédant 
à ce prince les villes qu'elle possédait dans laGaule^ 

Le comte Riccimer , chargé de ses ordres, parut 
au milieu du sénat de Rome , et lui porta le ser- 
ment, qu elle avait prêté, de conserver aux Ro- 
mains , aux Dalmatiens et aux Goths tous leurs 
privilèges. 

Tandis qu^elle employait ainsi l'adresse, le cou- 
rage, la douceur pour affermir la puissance des 
Goths, le sort continuait à favoriser dans l'Orient 
l'élévation d'un prince destiné à détruire un jour , 
cette puissance. 

Justin penchait rapidement vers son déclin, j^jj^^^ 
Justinien, son neveu, patrice et général, ne por-"* "•""î 
lait encore que le titre de nobilissime ; impatient ThSd™ 
d'arriver à l'empire , il s'était assuré par ses libéra- •^"«****- 
lités les suffrages du sénat. Les sénateurs suppliè- 
rent l'empereur de lui décerner le titre d'Auguste.. 
L'amour de l'autorité est la dernière passion des 
vieillards ; l'empereur octogénaire refiisa de par-, 
tager un pouvoir qui allait expirer. Mais l'année m©»» 
d'après , averti par la diminution de ses forces *'"***^ 
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des approches de la mort , il oonvoqoa dans ^en 
palais le sénats associa Justînien à l'empire ^ le 
nomma Augusle ainsi que sa femme Theodora, 
les fit couronner par le patri«*che Epipbane ^ et 
mourut peu de mois après. 

Il avait régné peuf ans. Vieux lorsqu'il parvint 
au trône ^ il porta sans gloire là couronne dont sçs 
exploits l'avaient fait juger digne dans la vigueur 
^de sa jeunesse. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

P<lrtrait de JuMinien. — Son gOQvemevevt* •— Portrait de rim- 
përatrice Théodore. — Mort de son fils. — Preznicrs succès de 
Jastinieh. — Destruction et reconstruction d'Antioche. — 
P^fession dé foi de Justinien. — Mutilation de deux cvèques. 

— Pénitence de Théodorâ et de cinq cents femmes. — Révolte 
des Abages contre lear roi. — Guerre avec Gavade , roi de Perse. 
— Succès de fièlisaire. — Paix avec Câvade. —Invasion de bar- 
Inres. -—.Origine des Esclavons. — Nouvelle guerre avec Ca- 
vade- — BataiUe de Callinique. — Résistance courageuse de 
Béllsaire. — Usage persan à la guerre. — Mort de Cavade. 

— Avènement de Cosroès au trône de Perse. — Paix entre 
Justinien et Cosroès. — Querelles du cirque. — Révolte du 
peuple pour la faction verte. -^ Fermeté de Théodora. — 
Tumulte excité par Hyppace et Pompée. •— Massacre dans 
le cirque. — Mort d'Hyppace et de Pompée. — Projet de 
la conquête de l'Afrique par Justinien. — Révolution en 
Afrique. — Usurpation deGélimer. — Hésitation de Justinien 
pour sdn entreprise. — Préparatifs de guerre contre les Van- 
dales. — DépaA de Bélisaire. — Invention des signaux attri- 
buée à Bélisaire. — Campement de l'armée. — Marche de Gé- 
limer. —Exploits de Jean , gi aérai romain. — Première attaque. 

— Echec des Massagètes. — Victoire de Bélisaire sur Gélimer. 

— Son entrée dans Carthage. — Nouveaux préparatifs de Géli? 
mer. —Sa défaite et sa fuite. — Mort de Jean par la maladresse 
d*an soldat. — Lettre de Pharas h. Gélimer. — Singulière de- 
mande de Gélimer à Pharas. -^ Sa capitulation et sa captivité. 
— Entrée triomphale de Bélisaire dans Constantinople* •— Pro- 
jets de Justinien. — Rédaction des Codes par Triboûien. — Le 
Digeste et les Pandectes. — Les Institutcs de Justinien. — Les 
NoveUes. — Evénemens en Italie. — Régence d'Amalasonte. 

— Inconduite de son dis Athalaric. — Conspiration contre Ama< 
lasonte. — Mort d*Athalaric. — Elévation de Thcodat. — Ses 
crimes. — Mort d'Amalasoiote. — Conquête de la Sicile par Bt- 
lisairc — Rcvoltccn Afrique, — Victoire de Sal'omon sur les 
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Maures. — Conspiration contre lui. — Sa fuite à Syracuse. 
Stozas est élu général. — Arrivée de Bélisairc à Cartfaage. -^ Sa 
victoire suries Maures. — Sott retoui^ en. Sioile.^ — Défection 
4ans Tarmée impériale. — Défaite et fuite de Stozas. — Gfou^ 

' ryernèment de Saloinon en Afrique. -«- Sa défaite,. 4a fuite jet 
sa mort. — Défaite des Maures. »*• Conduite de^'^Théodat. 
^— Marche de Béfisaire en Fltalie. *~ Prise de.Naj^)«£s« -t> X^- 

: oheté de ThéodAt^ -r^ élévation d^Vitigès, — rMort'4e^ Th^o- 
dat. — Arrivée de Bélisaire à Rome. 7— Marche de Yitigès sur 
Rome. — Di^nger et défense coui*ageuse de Bélisaire. — Si^ge 

• de Rome. — Arrivée d'un renfort. —Propositions de Vitigès. 
— Suspension d'armes. — JLevée du siège.; — Moct d^ paipe 

• Silvère. -^ Invasion et victoire des Bulgares. — Arrivée de N>ir- 
sès à Ravenne. — Cause de n^ésintelligence entre Narsès et 
Bélisaire. — Prise de Milan par les barbarjes. — Invasioii^et 

• retraite de- Théodebert^ trr Siège de ^avenhe |)af Bclisatrc. 

^ Son entrée triomphante . dan^ Ravenne». — r Son entrée 

f triomphale dans Constantinople. — Disgrâce et exil de Jean 

de Cappadoce. — f Sa mort. — Invasion de Cosroès. — Son 
entrée dan& Antioche. -rr Ambassade de Justinien k Cos> 
roès. — Bélisaire est noipipé géiiéral. de VOrient. — Ces 

" succèa en Perse. — .Retour] de Cosroès. — Retraite et dis- 
grâce de Bélisaire. - — 'Sa réintégration et; son départ. — Ajm^ 

- bassadede .Cosroès à Bélisaire. — Artifice, de Bélisaire.' — 

• Paix entre Bélisaire et Cosroès. ..; — Travaux de Justinien^ — 
. Révolte et Mort dlldibad. — Bàduella , surnommé Totila, ^st 

roi des Goths. — Sa conquête de l'Italie. — Maladie de Justi- 
nien. — Disgrâce et réhabilitation de Bélisaire. —; Son départ 
et S0L. jnarphe x^ontre Totila. — r Prise de Rome par Totila.^ -^ 
-— Son départ de Borne. — Rentrée de Bélisaire dans Rome. 
— Retour de Totila. — Mf)rt de Timpératrice Théodora. — Re- 
traite volontaire de Bélisaire. — Préparatifs hostiles et mort de 
Thé^idebert* •:-- Prise de Roi^e par Totil^. — Son départ pour 
. la. Sicile, r- Narsès «st nommé général. — Son portrait. — Son 
. arrivée en Italie. — Bataille entre Narsès et Totila. — Dé-" 
faite, fuite et mort de Totila. — Teïa est; roi des .Goths< — 
Peise de Bortiepar Narsès. -r-Rataille entre Narsès et Teïa. 
-t-Mort courageuse de Teïa. — Paix entre Narsès et les Goths. 
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•■* — Rupture de cette paix. — ^ Siège, blocus et <âipitilkitîon de 
Cumes. — Victoire de Narsès sur les Allemands^ •-- Soumis- 
sioii des Goths.' — Destruction de leur empire. — . Ei^archat 
de Narsès et de Longin. — Ecrits religieux de Justinieu; — 

. Disgrâce et mort du pope Vigile. — Eévolutiou en Espagne. 

— » Apparition des Turcs. —Invasion d'Arabes et de Huns. — - 
Alarmes de Justinien. — ^Armement de Bélisaire. -7- Sa victoire 

sur les barbares Son triomphe et sa disgrâce, -r- Découverte 

du ter à soie. -^ Conspiration contré Justinien. — Captivité 

. de Bélisaire. — Sa mendicité et sa cécité, (fable*) — Mott 
de Bélisaire. ' — Mort de Justinien. 



JUSTINIEN. (An 527.) 

IjE nottveau maître de rOrient, hé sous le chaume, portrait 
eleye dans les -camps , parveniji au rang des Lesars 
par Fassassinat de Vitallien ', prodigue pour se» 
plàisit^s , minutieux dans ses occupations , com-* 
paré pour ses amusemens puérils à Domitien, sub- 
jugué par une courtisane .qu'il avait épousée^ 
devait inspirer ,plus de crainte que d'espoir au 
peu|4e : cependant sa vie fut glorieuse , son nom 
célèlire ; et , «ous son règne , l'empire relevéi'panit 
reprendre une nouvelle vie et de nouvelles forces, 
Justinien ambitiom^iait tous les genres de gloire. 
Les leçons d'un Grec, nommé Théophile, avaient 
éclairé soji esprit ; il était dans la maturité de l'Age 
lorsiju il monta sur le trône : on vantait son savoir 
en jurisprudence, son éloquence au sénat; il 
montrait une vive passion pour l'architecture et 
pour la musique ; les Grecs chantent encore dans 
leurs temples une de ses hymnes. 
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L^jémde de la théologie, à laquelle, suivant lespnt 
du siècle, il se livra trop ardemment, lui coûta un 
temps précieux et lui fit commettre de graves er- 
reurs. Le mélange de dé&uts et de cpialités quîfor- 
maiient le caractère de ce prince, le rend difficile à 
juger. Les jurisconsultes lui ont prodigué leurs élo- 
ges, les auteurs ecclésiastiques leurs injures. Prî>- 
cope, avocat, secrétaire dé Bélisaire et historien, l'a 
flatté et déchiré tour à tour; son opinion changeait 
avec son intérêt. Dans un de ses ouvrages, il peint 
cet empereur sous les traits d'un ange i dans un 
autre il le représente sous ceux d'un démon : sa 
vie entière prouve qu'il ne mérita ni ces louanges 
^ exagérées ni cette censure amère. 
Son gou* J ustinien , avec une ambition sans bornes , avait 
' un esprit médiocre, un caractère faible ; naturel- 
lement doux , les caprices de Théodora , qui le 
dominait , le firent paraître quelquefois cruel. Le 
désir des succès Péolairant dans ses choix , il eut 
d'habiles généraux. La jalousie le rendit ingrat 
pour eux. Jamais prince n'éleva autant dé monu- 
mens; peu d'emj^ereurs firent autant de con- 
quêtes ; ses lois ont illustré sa mémoire, et régissent 
encore le monde ; mais sa gloire ne fut que d'em- 
prunt; celle du législateur n'appartient qu'au sa- 
vant jurisconsulte Trèbonienj celle du conqué- 
rant fut entièrement due au talent de Germain , 
au génie de Bélisaire et de Narsès; si sa volonté 
leur donna l'impulsion , sa faiblesse entrava sou- 
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yent leur marche ^ sa prodigalité dissipa l'immense 
trésor que lui avait laissé son prédécesseur j. ses 
ministres^ avides et corrompus^ écrasèrent les 
peuples d'impôts; il porta très-loin ses armes ^ 
mais épuisa ses forces et perdit par ses fautes l'Oc- 
cident y que ses généraux avaient conquis. 

Ses nombreux monumens écrasèrent l'empire 
plus qu'ils ne rembellirent. Enfin il dut sa gra^n- 
deur à sa fortune y son élévation à un crime , ses 
succès à quelques grands capitaines , ses revers et . 
ses malheurs à lui seul ; et son nom ne brillerait 
pas avec tant d'éclat aujourd'hui , si Trèbonien 
ne l'avait placé à la tête d^ln code immortel. 

Théodora gouvernait l'empereur et l'empîre. ^^^"y* 



éra> 



Dans sa jeunesse ses charmes et ses vices com- ^^^^ '^^^ 
mencèrent sa fortune ; elle surpassait les autres 
courtisanes en libertinage^ comme en beauté: 
comédienne ^ pantçmime ,■ elle excitait , par la vi- 
vacité de son jeu, par ses gestes et ses attitudes 
hdufibmies y un vif enthousiasme ; le peuple, qui 
lui prodiguait alor» ses applaudissemens sur le 
théâtre 9 était loin de prévoir qu'un jour> assise sur 
le trône 9 elle exigerait de lui4'autres hommages. 
Théodora éuit spirituelle ; un gouverneur d' A* 
fricpie en dev^ntpassifonnément épris et l'emmena' 
avec lui dans sa province ; elle en eut un fils ; un 
nouveau caprice ou un secret pressentiment la dé- 
cidèrent à revenir dans la capitale : là^ jouant un 
autre rôle^ elle affecta la dévotion^ vécut dans la 
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reiraiie , se livra à l'étude , nç. reçut que des sa- 
vons, des magistri^ts , dei bo^mçs d'Etat , a^bra ; 
chez elle Justiaien , et le captiva tellemeiii qu!il 
résolut de l'épouser. 

Justii^ refusait d'y cousentir» Les lois de Gcoor- 
stantin et de Mardeniiiierdisaient aux sénateurs^et 
aux citoyens toM maris^eaFec uoe comédieoue, 
Justimen , entraîné, par $a passirâ. , «uiiiioiita c^ 
obstacles ^ arracha le ootisentement de -l'empefeury 
obtînt l«i révocation des lois qui empêchaient; celte 
union , et fit célébrer son mariage. & mère ^ Vi« 
gilantk ^ en mpurut de honte et de douleur* 

Lorsque Théodora fut parvenue au pouvoir su- 
prême ^ sQfus le manteau de la dévotîon.dont elié se 
-couvrait , on vit percer cet <H*gueil hautam ^ $1 
commun et si odieux quapd il a:appelle une batoe 
origine : ;cependant9 toujours 'comédienne sur ie 
trôâe^ elle joûa le rôle d'une princesse charitable 
et généreuse ; elle prodigua ^ux courtisaiïs «es 
bienfaits , aut pauvres ses aumônes ^ bâtit dés 
égUses^ fonda des couyens; .mais en iname t^iipi, 
implacable dans ses vengeances, eUe persécittiat Ids 
prêtres qui ne se soumettaient p^s à sa volonté > et 
les grands qui dédaignaient sa protection. . 

Entouré d'anciennes courtisanes., ChrysosnaléV 
Indofa, Macédonia^ on eût dit que le pgJais des 
Césars était devenu un lieu de prostitution : ses 
sœurs y qui avaient Uvré comme elle leurs charines 
au public^ 'firent dexiches mariages; des hommes 



*' 



' I 



puissant se virent forcé» de les i^user <at d'aclwter 
la omservaûoa «de Irars dignité par h porte >de 
leur honneiu*. ^ . uiî » 

Tout ce qiû résbiait à rîmpératrioe ëi«|4?>rzsé« 
Elle envoyait aux cachots > en exil ^ à la xàert^ded 
sénateurs ^ des généraux^, ides govrremenn'de pro*- 
vince^ des évécples; lesdet^ prboos partLcnlîères^ 
où die jelaii ses vicûoues étaient ajpfpeléss pèr le 
peuple le Labjiiutlie et le Tartare. , 

Son fils^ apprentnt en Afrique son élévalioA im« icort cb 
prévue 5 accourt précipitamment à Constantiiiople 
sans ordres , voit sa nîère tin moment et dispESHatt 
pour tonjoturs; vm crnnè la deUvra flimiide^JW - 
tÀKKÂn nnportfin <pii animl rBiipélécOAtitluelk* 
ment à L'empereur la première condtdon et les 
anciennes amours de sa femme. 

La passion de Justimeii pour eile 1er niait p^>iai^ 
tasit ses yeux à tel pc»nt cpiHl se gloriSait de son 
asservissement, et témoignait le pkis grand t^es- 
pect à cet objet dû mépris /gënén^ : il força les 
grands et le peuple de jurer d^oberr à Fîmpérstrice 
comme à lui. 

Mais on ne parvient pas de silmn » tant de for- 
tane , d'éclat et de puissance ^ sans être dooé de 
q^ielqnes. grandes qualités. Cette princesse joignait 
àun esprit étendu^ fm, élevée une étonnante in* 
struetion et un grand conrage : aussi l'empereur , 
a la tête d'nne àe sesaovc&s, déclare qu'il a 
consulté la très*respeetable époose que Dieu lui a 
f 0M£ 8. 6 
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récemment encore, des jurisconsultes vouloir «que, 
yaxitésjmih poii^ le qcdlé^et le digeste j on honorât 
k kn^cdre idè <Théodôrà: • • 

( Iljesi)oeiitaiac|iiâ^4:çïtte femtneV^ur le ti-ône^ aima 
l2b^lbîte)âT0(; râoiam d^ardeul^qu'^çlb^aiedîtaime 
lé pbf sb: :i c^ç^'SôtLttciX;' par :^ fermeté la ^faiblesse 
de son époux , rexcitaiàut grandes entraprisoà^ lui 
€OiiaiîttaL souvent d'^iêùp^ux dhoix , H ftit bomme 

p6ur:lui.j; rru \ . i ^ . >:i i-' * . « ' • ■ 

I Premiers Ji^ fiimmxeDt»msnt du règne de Justinien Ait 

lastiaien. HiarfipjLe:par.aes.suGces; Sittas, uotae ses gtm&rsmt^ 
défitijQt ,90un^t ,1^: Zanes, habîtans du imont 
' Taurus« Lés yaiacùs 9: traités avec douceur > de- 
vinrent des chrétiens soumis et< fidèles. Sittas reçut 
ordre de. l'empereur d'épouser G>ricetta, sœur de 
Théodora 9 autrefois cc^rtisane comme elle f son 
obéissance lui valut le duché d'Arménie.' 

Un autre ; général, nommé Pierre, i^mpOTta 
ime. victoire; sur Farmëe du roi de Perse. La- ty- 
rannie de Cavade excitait des troubles dam > son 
royaume : plusieurs grands de ce pays implorèrent 
la protection de Ju&tiaien. 

Bpacéa ^ reine des Huns Sabires, alliée de Fem-^ 
pire, à la tête décent mille hommes, battit une 
autre tribu de Huns, commandée par deux rois 
amis de Cavade ; la nouvdle amazone tua l'un de 
ces princes , s'empara de l'autre, et l'envoya à Jus- ^ 
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ùdien^ qui, le r^^atiiànt iaj^âféAimbht^')f*fôôt 
comme un cheftie brigfituds <jtt0 éoîràiae''tin foi , 
kr fit pendre. ^ '^'v^- ' '''' * """' '^' ' 

Ce supplice inspira plus^de j^ur qùé'lWfedîgna- 
tiàn : Gordas, roi des HoUÀ dfe fe ï^dri^ùë/ con- 
clut un traite d'aUiàtfcè airet Jtt$tniien, erélbfàssd, 
le christianisme, et> né^'poutatit c6YW^rth' ses su- 
jets, fut détrôné par eux. L'emperaiïî» -le Vengea , 
chassa les Huns'de la Tanriqu^, et ^W em{)ara. 

Les Esclavons'ipassèk'^iv en g^àiïd htmîibrè le 
Danube ; Justinien leur opposa son ne^dti Ger- 
main, igéiiéral baHle, ^fier, et c|ui né'cr^ignsfit ni 
les barbares ni Théodora. ' '* 

Il brava la bainè de cette prîncésije , la força . 
de Festimer, ta^k ^'pièces les EscIaVons', et les 
poursuivit au^ddà du Danube. ' 

La nature se mpntrait alors plufe èontraire à u^siruciion 

et recon- 

Fempereur mie la fortune : un afficeiix tremble- s''»»«'*o° 
nient de terre détruisit Antioche * ; cinq mille 
persoimes y furent écrasées; il en périt sept mille 
tant à Laodicée qu à Séleucie. Antiôcfeé fiit re- 
bâtie^ et prit le nom de ThéopoKs. ' ' * * 

L'empereur, aélé pour le culte catholique', en- Profession 
voya sa profession de foi au pape; il publia dés jasiinien! 
lois sévères contre les hérétiques : - depuis Théo- 
dose , 1 esprit de secte et de parti remplaça trop 
souv^it celui de charité. 

Les évéques obtinrent le droit impolitique de 

* An 528. 



1 



84 lISTOIRt 

surveiller les tribunaux. Vm loi accordi^ à l'église 
cent aps pp^r la prescripuon 4e se& droits. 

Une autre éloigna de l'épiscopat les prêtres 
marips qv\\ %yaier(t des enfans. 

Un édit prescrivait km formes à suivre pour l'é- 
^ Içct^M?^ ; dç^ évéquç9» Le» jeux de hasard furent 
défendus 5 IK^ comme causç de crimes^ mais 
comme solirçfj, de bUspbèmes. 
Mata»- Deux évêques, eçux de Rhodes et de DiospoK^ 
éyéqnt». accuses du f>rwpe qui attira sur doctome et IjO- 
morrl^ Ift colère du eiel^ reçurent un châtiment 
ppv^t' êtrQ aiJ^i scandaleux que leurs débauches; 
ils furent mutilés et livrés en ^spectacle au peu-^ 
pie d^ jG.Q9Slantinppie« Un héraut marchait devant 
ejps, ex\ cr^l : en Apprenez, évéques, à ne pas 
)) souiller la sainteté de votve caractère ! i> 
Pénitence DaQS uçi t^mps où l'o» déployait cette rigueur 
ra^ei de 5oo contre Ic vioç > Théodora comprit san» douie 
qu'élite (feyait olle*méme^ à Fopinion générale , 
quel<|v>0 expWion.. Elle chaagea Tun de ses palais 
en iTis^sp^ de pénitence. 

Cinq cents femmes débauchées y devinrent re- 
ligie^$^ , pleurant au pied des. aulels ks mêmes 
égareiîiiens qu^ avaient ouvert le chemin de la for- 
tuç^ e^ du trône à l'impératrice. 

Une, loi^ dictée par le véritable esprit du 
christianisme;» défendit à la jalousie qui s'entou- 
rait d'ev,nuques de dégrader ainsi l'humanité par 
une honteuse mutilation. 
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Le Caucase fui , à celle époque , le théâtre d'une R6v«ii«. 
révolution msirucuve pour les despotes. Le rôi contn leur 
.des Abages , délrui&ànt là Uberié de sôti peuple, ^ 
s'était emparé du pouvoir absolu; il o{)prîmait 
ses sujets^ tnulilait et vekidait ceux q\À excitaient 
sa défiance : poussés à lludépehdancé y et Uiénie 
au crime ^ par Fexcés du itiallieur et de là servi- 
tude > Us se révoltèrent^ Ibrcèrenl le palais du roi, 
le tuèrent et embrassèrent le chrîstiahisrtie ; un 
envoyé de Justinien avait àctueilU leur^ plaintes 
et encouragé leur révolte. 

L'empereur ti'auràit mérité que des éloges, s'il 
s'était borné h protéger l'église ; mai* ion zèle se 
chaUgea eH fanatisme : il ferma par ufi édit les 
écoles d'Athènes, asile à la vérité du paganisme, « 
mais derdier refuge des sciences. 

La persécution des idolâtres et des liérédques 
produisit des conversions apparentes et dé notti- 
breuseS émigrations. 

L'empereur^ ^ui méditait déjà la conquête de ^^^^^ 
l'Occident, aurait voulu, pour parvenir à relever "o'^p^^* 
les débris de l'empire rottîaiù, se délivrer, par 
une paix solide , de la crainte des Pér^s. îl en- 
voya un ambassadeur à Cavade ; l'orgueilleù^t roi 
de Perse reçut ses présens, mais rejeta ses pro- 
positions, bans ses lettres à Justinîen , il 4ie lui 
donnait dans son style oriental que le titre de fils 
de la Lune , prenant pour lui-même celui de Gis 
du Soleil, ce Vous m^aVez refusé, tfisait-îl, des 



m I 



86 HISTOIRE 

» secours contre les Hun»; vous m'avez enlevé 
» des allié» 9 des tributaire»; .mes ennemis ^se^ont 
» <o^}onrs .vos eticonragës par vous : vous vous 
V dilqs chrétien ; n'oubliez donc pas que votre loi 
» vous défend d'amasser tant d'or et de verser 
)) tant de sang. Si vous ne satisfaites à ma juste 
D plaime ^ ma yengeance ne vous, laissera de trêve 
D ^e jusqu'au printemps. J> \ 
àtfS^he' La npgoçiatiDn étant aimsi rompue ^ Bélisaire; 
génjéral des • troupes ^re^cquas^ vint camper aus 
. portes de Para. Dès sa jeiùneDï^e^ son habileté> son 
courage avaie^^t fiiit presseplir ses grandes des- 
tinées; il insipirait la' confiance a ses inférieurs^ et 
le respect à ses- égaux.. Ses talens auraient pu 

toutefois^ ds^m une oour cori^ompue^ languir à 

< 

famais oubliés : une faiblesse honteuse lui ouvrît 
les portes 4^ la fortune ; il épousa la fille d'un Co- 
cher. Sa femme Antonia était l'amie de Tbéodoi'a» 
et la faveur de l'impératrice ^ dictant le choix de 
Justinîen y donna ui^ grand homme à l'empiroi. 

Asilania^ déréglée dans ses mœurs ^ infidèle, en 
amour 9 constante en amitié, habile efn intrigues '^ 
souilla la couche de son mari, se montra pas^ 
^ sipnnée pour sa gloire , et, l'accompagnant sur ses 
flottes, dans ses camps y au milieu des combats, 
, partagea toujours ses travaux , ses fatigues et ses 
périls. 

Pérose, à la tête de quarante mille Perses , mar- 
chait contre les Greqs. Les forces de Bélisaire ne 
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ciplinés-et découragés pafdesou^nir me > leurs 
nombreux re^ar^v Ott^ b^ potrraît cbiiat^««^ tfûe «si# 
la. bravoure, des .> duenlUârâs ^ Hépukb •<« jStHlis'} 
vm» leur fidâîté léiaxe pUxs:* dotxtMse que-ieiir 
vaîUancte. . .</ i'* '- «•'-'' '- *' ' '-*«''**^ '^ 

Bél)iaaii[«y cisig^apVrder.se '«^litprcimectre îiveiK 
de telles troupesy demi tmVMoimXiié ; le^eîiti^nh 
viurant insulter • 186 Impenaux )ui|]paW<piëd^ei 
|)eiiiparts. Un GaYdlittsr'p0r6e ^ «^(CVQfant aTec fierté 
ms le I fraut' db. casip^uli^ithaûteaii^t les phls 
braves à $e inesurëir oeatre lut : anâoim guert^ér 
ju'osaît .répdudjKfesà €<sl ajçcl; enfin ^ iMdigiié «de 
cette . atupeur f^iéraley -un ^simple batg^eur^ 
uomnié Andréa s^àneue, sort ducasoifi^^ dombat le 
Per^u^ le rénVânse^ kd çeupe la téter^ ét^&it 
tomber sous ses ooups un autre o^cier qui' tou« 
lak venger le vaiacu. -< ... r- . » 

Ce succès y <^nuna un heureux présage^ ranimp 
le courage ^t la^ .confiance parmi les troupes dç 
Bélisaire* Cepepddnit.oekiMi^ avant de tent^i^le 
sort des jarsties^esisaya encore de négocier, t/or^ 
gueil des Perses re&dk tjptttes* les conleréneea inu^ 

taies : Bâisake les rompit^ en confiant au Dieu 
4q$ obriSftieus la décision de cette querellé. Pérosè 
dit que le Soleil^ sa diviniiéi^^clairerait sa victoine»^ 
et l'ûitrodijûrait . dans Dara; il ordonna même inr* 
solemment au gouverneur de lui prëpareir ^q 
, *fêie digne de: son triomphe, •: 
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Des é^fiûL «é%6i on se pr^wre eu combat: Bé^ 
lisaire dit li ses soldait : a- Compagnons^ .dissiper 
31 vos akunnes I Votre ennemi est loin d'être aussi 
y> redoii4àUe que tous le CBoyes j un obsouar do- 
Sk mesûqne wM soub tos yeux de terrasser bs 
3i> deux plus braves des Perses» Vous ne manquefc 
)i m de force ni de ctnirage^ maisde diseiptioe : 
i> apprenez à obâr^ et vooos cetimiandcrez. à 1a 
i> -^ctoire:» Approeh» hardîmieiift devosenae^ 
y> niis> ei eompies pour rûon leur nombise ; ?ov* 
D yerrea dana Jeurs lignes jmi devrais soldaia ^ 
•]D et une £mle de paysananml armés > plus pro- 
» près au piUnge qu'au isonibaft* lia ifoient les 
n hrmes^ et ne aavent q«Me dépouiUsr left morts» 

» Marchas) souvenea^vous de vos.pères> com-* 
I) batteacnBomaina^ ett If orgueil *das Perseas'ar- 
» baissera devant vos armes» » 

Le signal donnée la bataille coanmeaaça s tant 
qu'on se booriia à ae lancer deaâèebes>les Perses 
{dus adroits eiirem; FavaQt%o;.ii»ais^ kursque les 
cariqucHS &rent epuisas> et qae> le glaive à la 
main 9 les deux armées se; joignirent et ae cbo-^ 
quèrent> la fortuné parut plua«gale« , 

Le combat fut long et terrible* Cependant^ par 
l'ordre de Bâbaire y les Huns et le»HéruW^ tiyant 
tonmé l'ennemi^ jeiènenc le désordre dans ses 
rangs. Pérose fit alors avancer l'élite de sea trou-» 
pes^ les immortels; Sunica, à la tête des Huns^ 
charge cette réserve, l'enfonce^ tué son chef et 
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çûlève $011 enseigne : aloiis de iokles*]ptK-ts'les 
FBîses' prirent b fiike> "et* l'dn en^fil un grand 

Cavàde éprouva encore ttft échec en Atmème ; p«ix 
o«laiaâHtdeïi<mv«ittlaptix-, ^ répond ^ /"''"'" 
forcé par safïosidon à ehlFetenir^ au ghind pré-t- 
fudiee de ses pèupèes ^ deux fones armées , Tune 
contre les barbares do Nord, loutre contre les 
Rdmains, il ne voudrait ttattet que sil'empire s'u- 
nbsâit à Ibr pour défeirdrie les portes ca(spiennes; 
Jnsdûien y oomsentit, et s'eAgagea^m^tte à démo-" 
fii* les fertificatidns ' d» Bara . 

La paix fut ainsi rétablie pOur qiaûelques années i„^„;eo 
dans rOrient; mais Pempire i^yaît toujours d'au- ''****'''•'•• 
ttes ennemis à combattre : les barbares , coitnme 
les têtes de l'hydre , semblaient renaître de leur 
saUg. 

Les Bulgares envahirent la Tliracë> les Es- 
clavons miyrie ; ils fnrent d'abord repousses par 
xm de leurs compatriotes, Mbndon, gâ^ralha^ 
• bile , qui était entré au service de Justinien» 
Après lui , Chilbudius , chargé de la défense du 
Danube ^ contint deux ans les barbares : mais la 
trôisiéhie année', n'écoutant qu'une ardeur im- 
prudente , il passa le fleuve , s'enfonça témérai-» 
rement dans un pays montagneux, et se laissa 
tromper par la fuite simulée des Esclavenis ; iU 
TeUVeloppèrent , détruisirent son armée et le 
tuèrent; 
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des Esclavons^ peuple fameux^ dontjes armes, et 
le langage s'étendirent de la mer Caspienne jusr- 
qu'en Saxe , çt des borda de la mer glaciale ,W 
quaux rives du Danube: ce qui. parait le plus 
probable, c'est que , sortis des forêts de. la Scan-* 
dinavîe , ils habitèrent d abord les vastes .contrée* 
situées en^tre la Fînlfinde et le fleuve Oby. 
j Les Vénèdes, les Goihs, lesi Esclavons n'étaient 
qu'un même peiuple- sous des jipras, dî|EQr<sns ; 
dan^ leur langue slapa signifie gloire , et prpba- 
, blement cette nation belËqu^use dut le nomr de 
Slayjes à ses exploits. . 

On les confondit souvent avec les Bulgares et 
les Avares. Us reconnaissaient un Dieu, inaiire 
de l'univers , et fendaient aussi des hoq;iinage$ aux 
divinités des montagnes, des fleuves et des bois. 

En général ils étaient bien proppruionnés : leur 
taille était hsiute, leur force prodigiei^se, leur che- 
v.elure rousse ; vaUlans , sobres , ils méprisaiem; Vsl^ 
griculture et les arts, conjibattaient à demi t^us^ 
et se servaient de flèches empoisonnées. 

Leurs mœurs étaient ho spitalières , leur gou- 
vernement démocratique ; on ne reconnaissait 
chez ce peuple d'autre droit à l'autorité que l'âge, 
l'expérience et la bravoure. 
Nouvelle L'empereur ne put pas longr^temps réunir toutes 

{guerre avec ' ^ .•i»^.,, 

cavade. scs forccs contre eux : réternel ennemi des Ro- 
mains, le roi de Perse, avait changé dé conseil^ 
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4e gênerai 9 et recommencé la guerre. Aylant des- 
titué Pà^ose ^ il lui donna pour successeur Azarë- 
ihès, homme d'un génie entreprenant , et Ala- 
mondar, prince des Sarrasins; celui-ci dévasta 
plusieurs proTincés. romaines et se retira dans les 
déserts^ chargé de butin , dès qu'il vit les troupes 
régulières- s'avancer contre lui. 

Il avait conseillé à Cavade de faire une guerre 
d'invasion^ et de ïnarcher droit sur Antioche : 
on smvit son conseil. Azaréthès^ à la tête d'une ar- 
mée , traversa l'Euphrate *. Bélisaire s'avaiiça 
coïitre lui et lé rencontra près de Chalcîs y Sunica^ 
qui commandait les auxiliaires^ attaqua san^ ordre/ 
mais avec succès . 

Bélisaire > fondant ses espérances de gloire sur 
le rétablissement de la discipline^ voulut le desti*» 
tuer^ mais ne fut point soutenu. 

Les Perses , effîrayés d'un premier échec , se reti- 
raient ^ poursuivis par le général romain, qui avait 
résolu de les chasser sans se compronlettre : l'im- 
patience des soldats indisciplinés éclata en mur- 
mures; ils traitaient sa prudence de timidité^ ^ei 
demandaient à grands cris le combat': « Amis , leur 
» dit-il y laissez-moi épargtier votre sang ; lesenne- 
» mis soi^t en fuite j que voulez- vous de plus ? Une 
)) bataille pourrait rendre^ douteux votre: triom- 
» phe qui aujourd'hui est certain : vous êtes 
» épuisés par ude longue marche , par de longues 

' An 53i. 
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» privations : craignez de forcer les Perses à ^ar^ 
» reter dans ]e«r retraite ^ et ne leur donnez paid 
» le courage du désespoir. » 

^ Il allait ponrstiitire , on Tinterrottipt par àe^ 

injures; voyant alors qu'ils ne sont {dus en état 

d'entendre le langage dé la raison y et voulant au 

moins diriger des passions qu'il ne peut arrêter , 

il conunande ce que Tannée veut ^ et^ donnant le 

» signal désiré : a Mon intention y dit-^il , était 

» d'éprouver votre courage i je suis content de 

» vous > voua le serez de moi y pourvu que je 

y) voie autant d'ardeur danft vos actions que dan^ 

» vos paroles. » 

uauiiiede La hataillc eut lieu près de Callinique. Otf 

^'"'•^^-" combattit de part et d'autre avec acharnement , 

la mêlée fut longue et terril^ ; la nuit laissa la 

victoire indécise ; mais le lendemain ^ les ittunor- 

tels ayant chargé Taile droite des Eomains avec 

impétuosité , Azaréthés roi des Arabes^Hohiérites 5 

allié de Justinien ^ prit l'épouvante et la fuite. 

Les Isaures et les Lyconiens^ entratnés par 
leur exemple ^ tournent le dos ^ et y renctmtraiit 
la mort qu'ils voulaient éviter^ se noient dànâ 
l'Euphrate. 

La cavalerie romaine est enveloppée par les 
Perses ; une partie fiiit , l'autre meurt. 
Béu«t«Bce Bélisaire et son lieutenant Pierre gardent seulç, 
doBèiiaaire. dans cc désastrc y un courage inébranlable. 

Le général romain y à la tête d'un corps 
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d'iafanterie , faible par le nombre , fort par son 
intrépidité^ se retire en bon ordre, faisant face 
et combattant de tous cotés , jusqu'au moment où 
VEupbrate Tarrête j 'acculé sur la rive du fleuve, 
il résiste, comn^e une forteresse, à toute l'armée 
ennemie qui lui donne vingt assauts , et vingt fois 
est repoussée. 

Lie champ de bataille était couvert de- morts ; 
le général de la cavalerie de^ Perses avait été pris 
par Sunica ; la lassitude et la nuit séparent les 
combattans: au point du jour les Perse^ , désespé- 
rant d'entamer les Romains , retournent dans 
leur camp; Bélîsaire les poursuit et en tue un grand 
nombre : des deux côtés on convînt que l'armée 
romaine avait été vaincue, mais que Bélîsaire 
était resté vainqueur. 

Azaréthès, exagérant son triomphe , espérait en 
recevoir le prix ; une disgrâce fut sa récompense. 

Suivant un ancien usage, à l'ouverture d'une ^lage 
campagne, l'armée des Perses défilait devant le 
roi : chaque soldat , portant deux javelots, en dé- 
posait un au pied du trône ; ils étaient soigneu- 
sement gard& et comptés. Après fe guerre , les 
soldats défilaient de nouveau devant le monarque , 
et jetaienj: devant lui le javelot qui lui restait : par 
ce moyen on calculait, avec assez de précision, le 
nombre d'hommes qui avaient été pris ou tués. 

Le roi demanda dédaigneusement au général 
victorieux de qudle ville il s'était rendu maître , 
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et qpellc province il avait conquise. « J'ai fait 
D.plus que des conquêtes^ répondit Azareihès, 
)) j'ai vaincu Belisaire; » « Ah ! reprit le mo- 
y> narque y en lui montrajat les javelots y c'eët trop 
. » acheter .un succès douteux que de le payer 
» par la destruction de . la moitié de mon ar- 
5D mée. » 
fnovt E^ vain Cavade , redoublant d'effprts , défendit 
^* ^* ^' à ses généraux de rentrer en Perse avant de s'être 
emparés, de la vUle de Martyropolis ; il. échoua 
dans cette entreprise* Les lieutenans de Bélisaire 
enlevèrent à l'ennemi plusieurs forteresses ; et ce 
roi^ dont l'orgueil était porté jusqu'à la passion 9' 
mourut du chagrin que lui causait le peu de succès 
de ses armçs. 
Avènement ^* grauds^ rassemblés, élurent pour roi Causes, 
autoôM^îo ^^ fiï^ aîné; mais l'un de ses ministres, Mébo- 
Pcrso. j^g ^ ayant lu alors un écrit de Cavade <pii dé - 
signait Cosroès pour, son successeur , l'habitude 
de la crainte fit respecter encore l'autorité de 
l'ombre royale, et d'une voix unanime on pro- 
clama Ck)^roès. 

Ce prince célèbre fut l'Alexandre de l'Orieni : 
les Perses l'appelèrent Anouschirvan ^ âme géné- 
reuse y dans leur enthousiasme ils le plaçaient au- 
dessus de Cyrus. 

Les Perses admirèrent le génie de ce cc^nqué- 
rant , mais leur haine l'accusa de tous les . vices 
dont on charge les tyrans les plus odieujL. 
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Ce nouvea a roi protégeait > ' ^ït^qn ;. les ' lelîtrés ; 
il ayait fait traduire le» OËnVPes èsi ïNalx»n «t d^A- 
ri^ie. Sur le bruit de sa reudmipée , les {Jiîio*- 
âoph^'païesifl y que Jwlinieii frânsecutait ^ vinrent 
cheFcIier un asile dan» ses Etat»': mais bientôty 
détr<»iiipés|mi»'le'deâipoti6 et nègre t^ 

tant les 'formes plus douces de^ Taflmuiîstràtion 
i%«iiliitie> iU F€fvixirt64t«hii]KS>k6nèeé et y ferrent 
firMégéd par l'infliiè»6$ de Gooroèsy «ar ce ptinee 
reconiniandait auxdutreslesyertuscp'iln'avaitpas.' 

' Jus&iien hii envoya des ambassadeurs p(iur de- Paix entn 
maoïder la paix ; le roi de Pei'se; exigea 'd'abord cosroès. 
desconditions trop dures ^ onze niille livres d'or^ 
et la cesfidon de plusieurs villes : enfin le traité 
fut conclu ; on se rendit de part et d'autre les 
phces et les prisonniers-*. 

Les (piiereUes ^sanglantes du cirque continuaient Qawdiw 
à troubler :1a tranquillité de Constantinople ; et ' 
la coïir 9 en y prenant part , augmentait leur ani- 
moÀtê. 

Théodorà protégeait la faction verte; l'empereur 
s'était déclaré pour la faction bleue, ÏJf peuple ^ 
opprinvé par Feïcès des impots, avait coiiçu une 
haine violente contre les ministres de l'empereur, 
et principalement contre Jean de Gappadoce , son 
favori , qui vendait la justice , .et se rendait éga- 
lement niéprisable par sOn avarice et par ses 
débauches. • . 

* An 533. ■ ' 
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RéToUedn Quiid loS' peiif^s ^nu Bdéoomen» I ie plôs 
ET'fac^ôn' léger prétexte Iç^ pon0 À li^«i^^^if^/9:lf^^^>^ûnire 

et taille en pièce» la gar<k mipémWo^ «'«ffio^e 
à^se»' exeèft ; pendbiat iToîsojonriil^) mibaiiltiimt 
]ivr4^ aupc il»maie&et au piflage» k» ci:if$^j#iat( 
ioQDééea ^e «aog ^ «^ l*^ efipiiale re^seii^lt à txAe* 

Lcft MdÂ^kw^ 4miaiideiit à grmd» e?ifi b léie 
du favoii i quelqve^^^ms proolaïQettt Auguste un 
sc^at nommé Probus ; oii.a3$i^e le pakia. Bé* 
llsaire ^ à la tête d'une troupe de bravea^ en déietid 
les portes» renverse les plus mlutins^ et^ par dea 
prodiges de courage^ effraie et écarte les asaaijfens* 
rnm^à» Cependant leur nonci]>re eroii^saii tpujoura ; le 
faible Justînien voulait fuir 9 il allait perdre ^Qn 
honneur et son trône : la fermeté d'une toime lui 
conserva le sceptre et la vie. « Prince, \td dit 
» Théodora, €iia blâme injustement la bardîesse 
)) des femmes qui se mêlent des affaire prublique^ ; 
n vous me le prouvez et je le sens. Vainement on 
» objecte qu'il ne faut rien décider légèrenient 
)> dans -les circonstances critiques : c'est dans 
» Textrême péril que la témérité e§t prudeuice. 

y> La crainte conseille la fuite, elle produit 
)) non la sûreté , mais la honte. La ixiort n'est 
)) qu'un accident, tout homme y est sujet; mais. 



.Théodort. 



in krsq^on est assis iixr le trône, l'eiil devient 
Il an affirant m9iq[yporlaUé; > 

», Bien ne saurak me' déenrmîner à quitter la 
>i''fi6tti^>ié, et^TÎvre un seul jour dé^uiUëe des 
>i noBos ^Augosia» ei d'tttpëmtrke , dont vetis 
» m^Btret liCBBONe; 

B Si la TÎe est le seul- Inendomla cofl»erv9itiôii 
)y vom IcMidbe, tous pouvez 5' je-le sais , la sauver : 
>) la mer< baigne le» murs de ce palais, vos vsis'^ 
» seaux vous attendent, il vous est facile d'y trans* 
)) porter vos trésors; la Propontide vous ouvre 
» un asile* Mais craignez que le dr^mie d'une 
» existence si lâchement* prolongée nie vous offre 
povu* dénouement , au lieu de repos et de plai- 
» sirs, «qu'une inort aussi cruelle que honteuse, 

» Fbur moi , )e tiens k • cette vieille maiime ^ 
>i. qu'il est lionoraUe <de moiirir, pourvu que la 
)) postéritie.^alue avec respect le nom d^empereur 
» gravé sur notre tombe. » • i 

L'empereur, cédant à l'autorité de sa fenune^ 
se décida a rester dans sotï palais, par j&iblesse 
plus que par courte.. , 

Deux lewtes princes, Hyppacê et 'Pompée v Tumniie 
neveux comme l^ui de Justin > excitaient sa dé-' n^ppac? et 
fifince;illes:éloigna?desa.peiisonn6: le peuple les """^ 
entonreyles mène au «cirque, et proclame Hyp^ 
pace emp^i^eur. 

:Qn avait) répandu la nouvelle de la fuite de 
J.ijistiÉiîeii; le Séiiat tremUant joint ses suffrages 
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à cfsm dé Ik imdikllidb? JuB&fieit, ihfôAMé'tië 
cet événement, sort à la tèie^ dçriar gâfd&>èii ^p^ 
pËaat pluiôt (BfBtett msSire.'T^aant ds^sf sir vUkin 

a . :CatQyetis , dît^il^ rentrez êaaê le de^dîr p jt ^re 
» sur ce livre saint de vous patéknsmsr; l» jciffiçe 
y^ tûe le wmstiaeodé^ ear jbvsni» iâc le vraî^^ fe ^eul 
» Qwpaye. ? mesf p^ckes' cNit «goréiàoBr âmeïy ec 
)) i^^ob-d^tcâsa simrà h vosr plsiiatesv il 
. sA::Cdè^ jBbts-^ de vioieiis wmrmmeaf éàAWÊÂ p ce 
H^élftBge: de ffebr et dtaf dévolâoB' etokor Fmdifgiia^ 
tion' »t le mépnb. : 

B'un autre côié Hyppaee > noft^ mokis? timide'^ 
&efforçteiir de, pei^jéiaéer' ir ïjemfetûvtc tfoie ^ cou- 
roai|é wàbgvélxÀ^ îi m'avait rassemblé le peuple 
dans W^ir^M ^epôur Ic^kirlivrer. La ferâiettta- 
tifon de» esprits ietenrompit ce coiadbat é^ lâbhieié. 
Jjftstifiièh s& relira avec koi^e dSsoss* êotx palais. 
On crut de nouveau qu'il' amt prisla Aâte.* €ettô 
1 çrrew ramna^a réspéràiice d'H jppace :> seer parii- 

MBS' s'eituparèrént de Farsenal etlè pîllirfttitv 
Massacre ' Tandîs qu'ils perdaient ,. dar»' ce5 de«»i;dl'éS , 
a.n» le cir- ^^^^ précieux^ le çhamèMôHan-Nirt«iis/à! ferce 
d'or i gagée! une partie du pe«i^le ; bit^inôc mf êtè 
balût aux dris opposés de iHfUBfii Jméitàm' 6t, 
Théadoral et de vi»^^ jtT HypfKtùè %%F&mpê^f 
Bélisaire^ Mondon et Narsès rassembisâlf dés^^l^ 
dats SâSA&é , profilent babilenient è& cèftt6 c<>ftAi- 
àmkp (Chargent vivemeikif le peUpfe et\6 f^mMii% 



inafe îiomme» {^îrefit sut cette ftiiteiïe tfi'ètièf. 
ï^trpâce et PoEàpéé, thatr^s de feH , voblurèm , M«rt 
VaSûettiem se itt^fiêf , hnr feîblesisé défhohora *•« »»• J^*»™- 
feûi* ♦îé sâîik Ié ptbloti^v ^ où lés jeta dan^ une . 
ptfertfr ôÀ îfe fifreti£ Aran^lî^.^ Aîn^î h, férriiété de 
thêXiêùtk ^i PîfrfrcpïdWëde Bëlîàaît^ sauvèrent 
retfiïré¥ettf\ 

Jùi^îiWrf f éf^ît sort xit^tiéHy dès que fe dsmgef 
diip^tfut; il publk partout lès détâS^ porripenx de 
cette irîste vîctoîré y dont il s àttritmar exelïïsH^ 
ment rbonneur.. Lé' pienf)lé ftit ptmî par deut 
étftt^ J FtfiT râppeldfit' le^ fevorfe dfegrarcî&', Tantre 
suspendait loà jeux puMîtes : fer porte par laqûelfe 
oh fit sortir les cadiavres éùiaiisés dans le cirque 
reÇrut lé nom àe porte des rnorts. 

A peîriefdiélîvté delà terreur qui Favait presqtie Projet de 

,^, - ^ »•• -^ia conquête 

décidé à descerrafe dti trône*, Jusimien, revenant «^er-Arriqu» 

à se$ projets ambftifetïx , résolut d entreprendre la "«»*• 

conquête de rOccident. 

Les princes' M)îe^, trèmfclam aux moindres 

dangers -qui menacent leur pei*sonne , éraîgnent 
peu les périls atixqœls' ib n^exposent que leurs 
géniératït^et Icûré- armées ; leur vanité est belfi- 
quensé , pourvu (JtféÉè' n^eriteiide que' do foin le 
bruït deà afmes. - '^ • . , ^. '- 

Les Vai^d'ales occùtiaiéitt alors tôUté' l'Afrique, R^voiuHo. 

*- ^ * ^ en Afrique» 

depuis !é détroit ât* Gadh jusqu'à Cyfênfe; ils 
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s'oiaient rendus matures de la Corse et de la Sar- 
daîgne ; mais , depuis le règne de Genséric , leurs 
mœurs étaient chaiigées. AmoHis par une longue 
, paix^. vaincus par la chaleur :du climat ^ par les 
charmes des Africaines^ corrompus par le luxe 
qui détruit les Etats plus promptement que la 
rouille. n'use le fer, l'éclat de l'or leur $t oublier 
celui des armes ; ils avaient quitté les ooinbats 
pour les spectacles, les travaux paur les plaisirs , 
les tentes pour les palais ; et l'âpreté de ces fiers 
enfans du Nord avsât disparu pour faire . place à la 
mollesse italienne; Ils ne gardaient de leurs an- 
cannes moeurs que la icruauié. 

Hunéric, fils de Genséric, pour assurer 'son 
repos, assassina ses frères et Içurs enfiois, et ne 
connut d'autre moyen pour maintenir dans ses 
Etats la tranquillité religieuse, que de persécuter 
impitoyablement ceux de ses sujets qui ne profes- 
saient pas , comme lui , l'arianisme. 

Las de sa tyrannie et méprisant sa faiblesse, les 
Maures se soulevèrent en Numidie et se rendirent 
indépendans ; le roi mourut sans avoir pu 8ou<- 
mettre les rebelles. 

Le t)rince Gondumon, échappé au massacre de 
sa famille > lui succéda , et fit de vains efforts pour 
reconquérir la Numidie. Il eut pour successeur 
Hildéric , fils dllunéric : ce monarque , doux , 
mais faible , fut vaincu par les Maures , et re- 
chercha l'amitié de ^usiinien. Mécontent de la 
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♦ • • • 

conduite de sa femme Amâliiide , fiUc du grand 
Hiéodoric ^ il là fit enfbrmçr : son aUianee avec 
Fèmpereur d'Orient excita les murmures des Van- 
dales, ses revers lui firent perdre leur esuinie^ et 
ses rigueurs contre Amalfiîde le privèrent de 
Fappui de la reine des Gotbs. 

Va prince de sonsang, Gélimer^ ambitieux ^ uiiirptti(*R 
fourbe , bardi , profita de ses fautes ^ aigrit Fesprit 
des Vandales ^ les révolta ^ fit descendre lé roi du 
trône y et prit audacieusement sa place ^ : aucun 
parti ne se déclara pour le malheureùK Hildéric. 

L'adroit Gélimer avait persuadé aux grands et 
au peuple que ce prince était setd coupable > par 
son incapacité 9 du. succès des Maures ^ et qu'il 
Yonlait lâchement soumettre l'Afnque à Yem^ire 
d'Orient. ' ' 

' Jnstimen, informé de cette révolution , dëfén- 
dit seial la cause du monarque détrôné '':' ses am* 
bassadem^s reprochèrent à Gélimer sa révolte 
contre son roi légitime', et lui- représentèrent 
qa'appdé un jour ay trône par sa naissance il 
devait en défendre les di^itset non les violer; 
enfin il le priait > s'il ne voulait - pas remlre le 
sceptre , de tmiter doiïÇement Hildéric , et de 
Icû laisser le litre et les honneurs dus à sa dignité. ^ 

Gélimer dédaigna défini répondre, resserra 
les fers dllildériê) déscbi frère Evagès , et leur fit 
crever les yeux. • 

* An 533. 
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^jeji^raar luiéprivii.«n cm teimiçs; .(< Puis<p;ie» 
y^ ÎÇiaJgcé japs .copaeiU , yoqç persi^e» à ^^j:Aefr i^^ 

V nainç^çpur vpi asilp est dea qop^jiat«»ti^ f^^x pmji^ 
p Ji€ftwAlH? wm?e§ 5j^p ypij^ ay^ priv^ d? 1?, vpe 
» et de la liberté : si V9«5 ^I^Sm^ 4V'^W^«W^> 

^ ,iw:,e., .loifl de .CRpke xpwpjre ij^ ir^té^ fpSix^ pj^W^ 

^ ^ffjemlq5i/cfevgirsçu'^l§Bi^ 

x< Je:ii^i|)pint tiaprpé :l^.^çji\e., ir/éppîj^X^éljtr 
1? ipç;r^ l^s Vandale^ eif q^j^^^é ïiiI(^w^qtl51s 
i> en trwwi^iîit iudîgpe^ -,€;t j y ^îs njfttjt^é p^ Ifî 

» k ^égir.se^.État^ €ftresj<!p«)teJ['iud4p^n4?Pfi^î4^ 

» autres : vous régnez sur le plus grand f^xopre 

>) dmçipîi^ft, fjL Agit v,Q^a/Jpiij^r e^çez d^^aiçes ; 

Ji.^ Xpus iiwiniace?; pqifljt^app^ l^ ffû^«9^; Si 

» fs?,Qu§ YQulez JUt gjcierrej, |^ ^ igr^t k h ^^^-^ 

» y<4^-,^j>ypii3}rep4sriç«piC^P59^1e 4qV<^^ 
» de l^fK^^^n dVuMj^itéJuçéffaf ji^o^i,^^ 

» vos pré^épe^^euf^. /j^i. . \ ■ [ ■ ' 
.wt!!îînien ' ^'«iHp^rwr , 0x^1^ jd'^trflpfç^fjr? jla f c#q^le 

TiEtat, les«ejpam\iFS,;4a pl^P^t> fr^p^eV^^^^j^pi^, 
s-opposèreftt vivei^ei^ à .\\n^^ teWt/bpfis^ âtmi le 
iiucfiès p^raUs^it dout^^x^' hf^ vm r4BR^fem h 
honteuse défaite de Basiliscus^ e( j^ rt^e^$w^ 
glantc de Tarmée de Léon ; les avitrcs redpiitaiëiit 
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taines qu'on serait plus de six mois sans.eii.4(V^ir, 
<ÏR;Wil^^- ^ ^f^^ ê^y^.: aP«*AJ'» ifoR^Çne 

}).§çjryef.J'4J[riq»e.|ip;çç^ l'avoir, jçpf»^jj^, PM»î«lHf 
» nous ne sommes plu^ maîtres dt .l'ii^Ue et de.la 

ftT?P)^M!^' 'if'F^Ç^*^^:' '^'**Hfl*^'^'^ 

« pk^y 4it-iV Kt?^ ;?,RB*'?f.f. ^ TÎ»W? <^rdwHfi J?» 
» ma voix de vous armer pour la délivrance,,;^ 

» . catholique?' Je vojw. m^ojOfce ,,«? sqçl p^Mp^^y la , 

» victoire.; il aipyteri» l^Af^îffHjÇ, ÀjïQ&.^fes 

». Etats,. p ■ , . ..: ; 

A.Ç9S mots , toute pppp^i^e^p Çe?se^- la ^Sflf^^f p,*p.r«tir. 

çst décidée : JustiQ^n, cpiicentre nés ïroup^ns^^coniri. los ^ 

arn^ ses rVî^isse^uix^ .r&ss^inbie^qes ^iumUopu i »^t 

ch^fge Ç^lisaire 4p^,d?iPg^p et de rhçtj^ujiçur de 

celte grpnde entrepri^fs. . , 

rGéliiîier élt|it h^bUe çt br^\ep..i|i9Îs sa yiolqnae 
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servU ses ^piein^. I\iâëimtis^ tté ext Atnqvi^i 
smài^ê ledf^UilfaQtiqQës pêfaécutés^ et^ ^v^ lé se^ 
concs de i]aelqUës troofpé» '^hVëyeé^ 
s'eifkpip^ 'Àé' Tî^U, et 86 dëfielrtl. W^Jc Hàikès 
bbnmlèi Vâ^é»/ Dadà ÎSè mMè ièinps Qoflas 
e^cHe une rëvçftte to Satdaîgne > rèflise le tr^ftit k 
(S^&her/ et implore rafppm dé retaperèûr qin lui 
fait passer w^ séGùijivg de '<jwsAz€ cémk libmméB ^ 
cène divéty^oti ^affàibEt' Gâîme^ y (pit se vit forcé 
tf^i^oyér àôù frère avec cife^ ùffli^ Vir^^ 
SardàîgAev; ^ ' ^'' ^"^-^^^^^^ '^- ^ '^■-': -;-. ^' ^ /•. 

' ; ETàrmee dé BeKsaîre ^ eompôsaât de dix mffle 
hoilitaes <fe pïiwl> de'cîriff milTe-cBeyaux, de tjntdK 
ques corps auxiliaires , dé «cinq cents fiavlres' i^ de- 
viugtmillématelotflT.' '^ • . 

Lorsque la flotte fut près de mettre à la voile ,* 
l'arôhevéque Epiphane bénit àolennellemëxte IW- 
meef^Wty pour sanctifier lé' vaisseau amiral, :il y 
fit entrer uii soldat qui venait de recevoir le bap- ^ 
téme- '■' ' ■ ■ . . '' \ ': y- **■ • 

Mptttdf Bâisâire ^ dont le liohx présageait la victoire , 
partit avec von vent favorable , auk acclàmîatîons de 
tout le peuple de la capitale* Avant de triompher 
des ennemis , ce général- kalîile s'occUpa de vain- 
cre le" caractère indiscipliné de ses sc^dats. Ayant 
relâché au port d'Abyde , il fit pendre deux Mas- 
sagètes qui avaient commis un meurtre : Ses trbu^ 
pes, depuis long-temps accoutumées à la licence , 
s'indignent de celte rigueui*, se mutinent , écla- 
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tent ea murmures;^ fiâisaire %*4htaebé au nfiHMi 
des séditieux ^ et les élonne par ift^ fierté de son 
gesteM^de se» regards/ \ - . '• V » 

A «a me /k silence aânnot^ d^ b &éajë r 
a'>Si*tè parlais^ lenr dit-^I^ ji.de nonveàux soIMMs/ 
» étiiÉiigers èila guerre, il nie faudrait peut^^tre 
9 Irâr citer une fbule d'exen^kjkmr ké'KÔii-' 
9 vaincre '^e la fertune ides <idmliats dépend plus' 
» dé'la'yennquede'rau^deV^e Tordre que 'du 
» eoui^ge ; mais voub, qui avez ^vaincu des braves, 
D et qui 9 malgré votre vaillance y avez quelquefois 
^ tété tmttus', li>us devez^^vtÂr quef le desiitt des 
i> armées lest daiisla'mainTibDieu.'Si yotË^I'bf- 
» fensez par vos excès, si tous l'outragez par âeé' 
» homicides , vous perdrez tout dik:^it à sa pro-' 
1^ técdon; abstenez^vous donc dé toiït vice, de 
D toUtdésordl-e! qud[quel>Uveque sôit un soldât, 
» 'je n'aurai que du mépris |iôur lui 's'it:< ms(t*clie 
» aucomBat sans avoir là consclencé'et' les 'mains 
n pures. Je n'estime la valeur que lorsqu'elle 'éii 
» accompagnée par la justice. 3^ ^ ^^ ■' ^ ' '^ 

Sa fermeté établit la discipline , son active vi^- 
lance pourvut l'escadre d'âlimens salubres,et fit' 
cesser les maladies causées ^par lies vivres âVarié^, 
dont l'avarice de Jean de Gippadoce avait rempli' 
les vaiéseaux. ' . ^ 

Oi attribue à fiéfisaire Finv^tiôti deë signaux ; 
ce qiû l'empécfaa , dans une si longue expédition , àe$ signant 
de perdre , comme on Favc^t vu jusqu^alors , les oéiûaite. 



1 

\ 



l:)$^in«p$4(ui^^j(^^jÀ«el^s^^#s.de bAotte par 

On aborde «n Sicile. Pfpf^ 4'bMtwiw » f»" 
vafjé.^>%rijf|cniçpBf j^,g^ad^ j Ihi qapiiMtQii'lKu- 

source i cette dépo^Ymei ^j^^ff ,^ pf^^ 
bfûl^iîs, P^Wt^aWE, yeux. dp* padi^t|i|pç^ mS^ 

ppr l,ç.|Cré,d\»lité,dç wn siècle, ,pai:^gpj^j)t p .(ç«ï 
égard l'opinion Superstitieuse des sold^, 
; ;Cfit ^flPYSfPrt coijpiriiyç; spufi;f /^«ii^rfl», WPPFis 

;• àij^;bJ^ÇV?î»? 4eil'§ntJqRïé,, r?^PRlfi;^TPÇ We 
étpfingc 't^OD^e foi quQ le ^aint erp^te «FjwîQuas 



pa vëi#aJ^«^)r94l«Pj .4fW <» M^ 4?- «Iife»-' 
despce y c'était J»C(pnduj>e,4^ ^^Âf¥ f»ffl'^W^ 
lance, à son courage , à sa séii)9^(l|é ji'44H|at>qry^ 

^m^S<»im!-' ••■..;,..■ 

QW^w^ 4pl4«u jw. pa«»^rwï 4fi .i^w*: fia 

qbjfWj» ;i),]!fi^ fit <jhâùvî»Byj<p|€«(»^j,cr?àgpf^ 
ia^.1^^9 4^^ la .Tu#i 4e t^i4^|E4r^ Jie pf;^ i4 

citoyens j dé ce iflflij[i^t.,|p|.jjç^ç? p^^^^q^fp^. 

<sM v»lM '«"^ -m^ 99m>'XiA^vf^y:fmi 

sa capitale. . .::,,.. ,.i^,.,.j,,..:.,...- ,, î .. \ ,., '..;...,, 
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écrivit à son frère Ammétas^ gouverneur de Car- 
thage^ et loi ordonna d'égorger Hildéric' et les 
prbides ' captifs > et de se porter ensuite avec sa 
garïâ^in àU^levâm des Romains , pour les arrêter 
atf d&Sié de Décimum , sHtaê h soiiànlè-dit sta'des 
de Carthage j en* même temps , iï donna- Tordre 
à" son liefveu 6ît)àmond de' marcher lé long de la 
côfc : airiâ -Bâîsaire 'deVàît être attaqué>in tête, 
èri qùéaé et en flanc. . 
Ezp^iu .La précipitation d' Ammatas fît maiMjaer ce plan 
B4râi ffo. boitement 'conçu ; Sans aittehdre Iç reste de ses 
thmpes 9 il passa le défilé'avec son avant-garde r 
Jean ^ général rôiUBÎn ,' à la tête d*un corp» d'é- 
Kte, le coitibattit'étièitiB'jf sa mort jeta lédésordre 
dans tous les pelotons qui tenaient succesdVêmént 
déCa^hàge. ^^ean ne leur laissa pas lé temps de 
^^Valfier ; il: en fit un gfahd carnage'et leà pour- 
suivit fusqii'aûi portes de la 'ville. 
' Dans le linéme temps I^ ' Màssagètes , tjm ^ foh- ' 
maicbtune partie de la' cavalerie auxifiaire dés 
Romains, rencontrèrent la troupe de Gibamond 
dâhs un lieu nommé le Champ«^u-Sel , et, après 
un cond)at opiniâtre ^ la défirent complètement. 

Bélisaire, arrivé au défilé de Décimum , s'y re- 
trancha et obligea les soldats , qui avaient répris 
sbàs lui l'habitude des travaux , à fortifier leur 
camp selon les anciennes coutumes. 
. ce Compagnons; dit-it, voilà l'heure des com- 
» bats , les Vandales s'avancent ; aucun parti ne 
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» VOUS protège en. Afrique,. vos vaisseaux sont 
» éloi^és ; aucune ville forte ne vous ofire ua 
» asile 9 tout notre espoir repose sur nos glaives : 
» bi*aves , nous triompherons 3 lâches^ npn-*seu* 
)> lement nous serons vaincus , mais nous périrons 
» tous honteusement* La justice de notre ca\ise 
» nous promet la vîctoir^, nous n'^ntrepr^ons 
» point une injuste conquête : l'Afriijue i)ous ap- 
» partenait , nous ne reprenons que notre b»iëxi, 
n et le prince que nous combattons est un tyr|tn 
» plus déteste par ses sujets mêmes que par ses 
» ennemis. 

)) Vous avez attaqué souvent^ jsans, craint les plus 
» belliqueux desi boi^aç^e^, les !Berses eties 3cythesv 
>) aujourd'hui vous combattes^ dçs Yandaks , (pu 
» .a\>nt jusqu'à présent faktagiiierFequ'àdesMau- 
» r^Bj, misérables sauvages à daïiî nus, sans art 
» et sans disciplinei.Câs Vandales, depuis long- 
D temps ) ontp^du ThabitUide ,des armes. Je prie 
» la ZKeu tout-puissant qui prédkle à noë desti- 
»: nées d'enflammer votre com'age , dé vous in- ' 
» ' apirer yohr vos enileriiis le juste mépris qù^îls 

» méritent, et de voiïis. rendre , par vos exploit^ , 
y> dignes de Fimmortel honneur qui vous attend 
» -dans votre patne; » 

Après avoir ainsi parlé , il laisse dans son camp 
son infanterie et sa férame Antonine , infidèle 
dans ses plaisirs, mais coi]islai^te dans les périls, 
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<it' hiarëhe à la tête db là cavâferie aïf-^eîcîuit de 

I 

PrwnièTo BftlffiétiroûsèmettU ïes Massâgèies qtd -iivafent 

*'Scdc8 baftiï le ftfeveû die' Géfimef , revenaient sânô dé- 

fiàtiçb j lârhi^é fe Vandsllës le^ rencontré, lés 

cïiarge, lés met eh fuite et lés jette sur* Fàvânt- 

gardé dé Bélisaîf e , où elle r^pTâtod: Fépôuvame. 

Sï le roi' eût pVôfît^* de ce {SY^femîef Sûccèà j on 
tie èait quelles auraient été lés unités d^ùné têlfe 
dérouté : mais îî sWahcâ Jehlénieïrt , célébra les 
'fimérâilfes (fe sonfrère , dônnafé temps âtt général 
romain de rallier les fuyards qui avaient porté Tef- 
froî jtisqtie d&ns son camp. 

-,. '. , J^roiStant dé' cette feule , B^^âiré à son tonr 

Victoire d« ' 

T'céH- âltaqùe kFifti^rovùa^ Fârûàëe vandale, qui Wavaii 
pas eu le temps de se râfnger en katanUe 7* il y 
jette le cysordre; ses l«gioi» acfebuJ^ent , le re- 
joigâentet com|>lètenl s» victoire. L'armée de 
Cîélimer , après un affip^ut carnage f fuit dans les 
déserts. 
Son entièe Bélisairc , sans perdre un moment , s© porte sur 
lùago. CarthagCk La nouvelle de sa victoire l'y avait pré- 
cède : la garnison voulait se défendre ; elle est 
désarmée par les citoyens : ta capitale de l'Afrique 
ouvre ses portes au vainqueur ; des feux de joie 
éclairent sa marche, toute lâvilïe est illuminée j 
m y entre en triomphe. 

Par'rèffef d'ùii heùrejix hasard , la flotte impé- 
riale arrivait alors près de la rârfe ; elle voit avec 
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surprise que Garthage est al» pC3m<^ dlàS'BbAiaiVii. 
Enfin Bélisaire est conduit^ an- feltiit- des àcdih- 
malidns dn peapîe^ daM to j^àis (fes li^^^ et 
i'asBÎed siu^ le trôné de Géftiûer.' 

Procope^ comparant té t)^oin]^e' à^ ëéM- de 
-Scifkm y troore Befisaire pkiD g)*ahd éi ^M héu*- 
reiik fpe le coilsul ^ prce qa'il isbISSiftxk cette' an- 
cienne rivale de Boiùer. sans lia âétftÀtéy et qW6'fe 
/sang d'une foule de citoi^FcM IMs* sdottlltf pïîs ses 
kariérs; 

Cèt(e réflexion^ n^ prendre qffè TéMiioti^^Éfe 
de l'historien pour s6n hétùs. Où pôu^t obih^ 
parer BâMÛrè k Soifmiiy ina^ leë fi^ps, lés 
peùpl^syks droonstances nese resseihftl^îeÈI' pét^-; 
Scîpiôn renversait rimfykcafcile e«in«ftiie éf^fk/ràé; 
fiébsmre èSsytaU db h f;frâ»niô 4éë Vandales 
une ville rolÉiaihe*' 

Une ancienne ^édictioii ^ d^aUteiQt fAné répatti- 
dtie qsi'eHe était phis'Mvtale et pins j^tiérSè^/ sém- 
blaît av^r amHoncé au pCUpïe s» d'^hyl^ahcé étia 
victoire de Bâîsaàre^ Tel étéit ce,diétirrn'vnï^aii*e': 
un jour le G cfaoïèera >e B y et «rnuit^ lé J^ élKis^k'a 
lé G} en cflfiSt Géiseric vaittqûit Bèniftee^ et 
Bélisatré renversfr le trône de GéËmèi^. Ainsi la 
fortune parut aoeomplir ce rêve tftfAe Wperstîtrcii 
populaire. 

Dès qne les Romains fbfent;' jAnatt^éâ de €ar* 
tbage > les cailiolîques teMtète&i âhni F^li^e de 
Sount^Cyprien^^ et les préires àriêns^ de dérobèrent 
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par la fuite aux vengeances de ceux qu'ils avaient 
si long-temps persécutés. 

Bélisaire^ comme tous les grands capitaines 
vraiment dignes de leur gloire^ se défiait de la 
fortune , et ne se laissait point endormir par ses 
faveurs. Tandis que Tennemi vaincu fuyait épou- 
vanté 9 prévoyant son retour , il répara promp- 
tement les fortifications de Cariliage. 

Ce grand homme dut tous ses succès non au 
sort^ mais à sa prudence et à son génie ; il con- 
naissait trop son siède pour livrer sans défiiancé 
sa gloire à l'inconstance des Huns^ des Massa- 
gètes , qui servaient comme auxiliaires dans son 
armée , et au courage incertain de ces légions 
asiatiques 9 avides de butin, peu sûres dans }e 
danger ^ séditieuses aux moindres revers : il avait 
choisi^ dans toutes les parties de l'empire^ les 
hommes les plus braves, les plus éprouvés, et il 
s'ez]i était composé une garde aussi nombreuse que 
fidèle. Ce corps d'élite ^ cette troupe de héros, 
digne de son chef, le suivait partout y entraînait 
les bibles par son exemple, les lâches par la 
crainte, contenait les rebelles^ déconcertait les 
traîtres, réprimait la licence^ et, par des exploits 
prodigieux , semblait faire revivre Rome antique 
au milieu de l'empire en ruines. . 

L'un de ces bravées. Biogène, écuyer deBé- 
lisaire , est envoyé un jour par lui avec vingt- 
deux cataliers pour occuper un ^village y- il s'en 
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empare; du mflîeu de la nuit ^ la maison qu'Us 
liabîtent est entourée par tottte Farméfe des Van- 
dakd : Dlogène el ses ringt-dcux Lrâvés brident 
sans brtiit leurs chtftàux, les monieâtet ouvrent 
intr^demènt te» deui bstttans dé la porte ; cou- 
verts dcf leur boucHefr €< la laiice au poîng^, îîs se 
prëcipîlent sur les Vandales, les enfoncent, tra- 
versent leurs nombreux bataillons , et, criblés dé 
blessui^ft, mais n'ayant perdu que deux liôfnmes , 
ils rentrent victorieux dans Carltiagé. 

La rénommée dé Bélisaire frappait dé respect 
tous* les barbares, babitahs de l'Afrique : les 
princes de Mauritanie se soumirent à lui', ei lui 
demandèrent l'investiture impériale, dont les mar- 
ques étaient aloris un séeplre , une toqué d'où 
pendaient pltisîeiirs laméâ d'argent , un ni'aniteau 
blanc, une courte tunique, Brodée éh' diverses 
couleurs , et des brodequins dorés. 

Cependant le génètâl i^otiiàîn îhtercejptà dés Nonretnx 
lettres envoyées à Géftnïér par ^ori /rèré 'tlirazon ; hotui"*'da 
il lui mandait que la Sardaîgné était soumise, ^*^"' ^ 
im'il avait tué Godas et passé ses tirbùpes au fil de 
l'épée. Céâ nouvelles àririënçàierit de' nouveaux 
combats ; bientôt Thrazoïi d^àrquâ éh Afrique j 
Gélimer rassembla son armée : tous deux' réuni- 
rent leurs forces , leur deidl, leurs' reéréts çt,lSeuç 
soif de vengeance. ' . i. . 

Xiés agens du roi des: yàndaiés s'efiorçaient 
partout de soulever les ariens 'et de "debàucner 
TOME 8. 8 
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les Huns. Ceux-ci se laissèrent séduire ; B^lisaire 
découvrit le complot, et intimida les rebelles par 
quelques coups d'autorité. 

Il réuijit promptementses troupes et les exhorta 
au courage : c( Une victoire, leur dit-il, termi- 
)) nera vos fatigues et la guerre; une défaite vous 
)) enlèvera tout ce que vous avez conquis > et fera 
y> renaître tous vos dangers. )) 

Le roi des Vandales vint camper à Tricamare , 
à cent quarante stades de Cartilage. « Unphého- 
» mène singiilier, ditProcope, accrut la confiance 
)) des Romains ; ils virent , pendant la nuit , des 
)) flammes voltiger autour de la pointe de leurs 
» lances. )) 

Gélimer ne voulut point qu^on retranchât son 
camp qui renfermait ses enfans, ses trésors, ses 
femmes , ainsi que celles de ses officiers et de ses 
soldats. 11 croyait que chacun, craignant pour sa 
famille , la défendrait avec fureur. 

Rappelant aux siens la promptitude avec la- 
quelle les Vandales avfiient autrefois chassé les 
Romains de l'Afrique, il attribua sa première dé- 
faite aux caprices du sort ; Thrazon leur montrait 
avec orgueil les trophées conquis récemment en 
Sardaigiie. , \ 

Un ruisseau séparait les deux camips* Martin , 
Valérien, Cyprien, Marcel, chefs renommés, 
commandaient laile gauche, composée de la ca- 
Valérie romaine ; rappus et Barbattus., à la tetë 



DU 6AS-ÈMi>XRE; ii5 



des Màisagètes, dirigeaient la droîlé; BcKsaîre 
se trouvait au . centre ;- Jean ' commandait sa 
garde et portait son étendard. Les Huns étaient 
placés hors de la ligne ^ led légions restaient en 
réserve. , 

. Le signal est donné : la garde de Bélisaire tra- 
verse la rivière, charge les Vandales, est deux 
foisrépoTOsée, se rallie, retourne au combat, et 
pénétre dans les rangs ennemis ; Thrazon, après 
une vive résistance , est tué j les barbares se reti- 
rent, les légions arrivent et changent leur retraite 
en déroute. Enfin les Huns et les Massagètes , qui 
peut-être seraient tombés sur les Romains, s'ils 
avaient été vaincus^ chargent les Vandales dans 
leur fuite , et en font un grand carnage. 
- Gélinaier , troublée par la crainte et par le déses- ®* 
poir, ne donrie^plus aucun ordre; il se sauve,' 
suivi de quelques domestiques» L'armée vandale, 
consternée de son départ, se disperse, laisse le 
catnp sans défense : Bélisaire s^en- emparé /et y 
trouve; les imnusnses richesses: accumulées depuis 
uîi siècle en, Afrique parle saccagement de Rome 
et par la , dévastation de ritalie. 

Après cette victoire, il ne ifut plus: possible au 
général romain de réprimer Favîdite de ses sol- 
datjs : la vue de ces prodigieux trésors' les enivre ; ' 
ils se livrent avec fureur au pillagef et à la débau- 
che , et, dans cet instant, quelques escadrons van- 
dales péunis auraient pu facilepient exterminer les 
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vainqùeuirs : enfin Bélbaire^ en nielant habilement 
la douceur à la fernaeté^ parvint à rët^blir l'ordre 
dans l'armée. 
Morille Cependant Jean, aîvec une partie de la garde ^ 
mau£etse poursuivait sans relâche Gélimer, et l'aurait peut- 
être atteint ; mais un de ses lanciers y qui ëtait ivre y 
voulant tuer un oiseau de proie planant au-dessus 
de lui^ perça de sa flèche la tête dé ce général 
Tout l'empire* regretta son courage^ ses talenset 
ses vertus, , 

, Sa troupe consternée s'arrêta, laissa Gélimer se 
sauver dans Médène, et porta tristement le corps 
de son chef aux pieds de Bélisaire; il l'arrosa de 
larmes et lui érigea un tombeau. 

Bélisaire fit ensuite le siège dllippone, s'en 
rendit maître, et y trouva des richesses considé- 
rables. Il chargea Pharas , général hérule , d'in- 
yeslir la montagne escarpée de Médène, sur la- 
quelle Gélimer s'était retiré. « 

Comme les armées vandales étaient détruites ^ 
Bélisaire envoya une, partie de ses troupes à Liilly- 
bée; mais les Goths lui en refusèrent l'accès. Araa- 
lasontê écrivit au général romain que la Sicile lui 
appartenait par droit dé conquête, Lillybée par 
alliance avec les Vandales , mais qu'il i&Uait n^o- 
cier et non combattre , et qu'elle prendrait Justi- 
nien lui-même pour juge de ses prétentions, 
.r-stire Pharas voulut d'abord preadre Médène d'as- 

(le Pharas i*rii i* ••" 

AGéUtner. saul j Ics Y auddles y . plus amollis que les Romains 
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par le luxe iJe Carihage, lai auraient opposé peu 
de résistance^ paais une troupe dé Maureé, qui 
ëtait venue au secours dû roî, repoussa ses atta- 
ques : il se borna depuis â ceriieih et à bloquer 
strictemem là mon tagrie. Lorsqu'il sût l'entierni 
épuisé par le défâiit de vivres p il écrivit en ces tei"^ 
' mes au roi des Vandales : te v oiiS vous obstinez à 
D une déFeÀse inutile. £st-ce la crainte de la 
» servitudd 7 Màià vous êtes aujourd'hui l'esclave 
)) des Matifés. Puisqu'il faut perdre vçtre indé- 
î) pendançé ,* préférez uii servage pluà doux : Jus- 
» tiàien yous placera dans le séiiat^ vous nom- *• 
» mera pàtriee, vous cédera des terres d'une vaste 
)) étendue^ et Bélisaire sera garant de ma prb- 
» messe. Puisse le malheur ne pas vous fermer 
^ assez les yeux pour vous empêcher de saisir la 
I )) seule voie de salut qui vous soit ouverte! » 
I ' Géiim^^ ^ëpoédît : a Je suis trop irrité pour re- ^•'3^*^ 
y> noncer à l'espoir et à la vengeance. Bélisaire est S^^*"*" ^ 
» yenu ssatîé iiiotift, des extrémités de l'Orient, 
i> pour me ^rééipiter du trône dans un abîme de 
» misères: je suis homme et prince; qu'il craigne 
lï la vengeance de l'un et le désespoir de l'autre. 

» L'excès de ma douleur me laissé à peine la 
» faculté d'écrire. Recevez mes adiej^x, mon cher 
» Pharas, et envoyez -moi une lyre, ùii pain et 
t) une éponge. » 

Pharas uyant voulu savoir les motifs d une si 
étrange demande , l'envoyé du roi lui dit que ce 
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prince n'avait point mangé de pain depuis plusieurs 
mois, que 1 éponge li(i était, nécessaire pour bas- 
siner ses yeux fatlguqs par les Urno^es qii'il avait 
répandues, et. qu!ij désirait une lyre pour s'ac- 
compagner en* .chantant, une élégie sur ses mal- 
lieurs, espérant trouver .dans celte triste harmo- 
nie quelque couj^latiop pour soninfortidne.:; : 

Le lieutçpan^ de ^Bélisaire, louché delà misère 
d'un monarque x^aguère si riche et sipuiss£uit, lui 
envoya ce qu'il souhaitait^^mais sans cesser de rem- 
plir son devoir .et de le bloquer âwc, rigueur. 
tnutr*n rt -Après trois r^pi§,de. souffranqç etd'opiniatrete, 
p^^''^- les Vandales, ep^ténpé^. de faipi/et.cpuvepts d'ul- 
ceres ^'forcèrent le rpi à capituitet ; ,Gëlim^r accep- 
ta les conditions proposées par Ph^ra^, se.rendit 
prisonnier, et fut,çpnduit à Carlhage ^^vi^at Bé- 
lîsaire. ' . . , . . , 

Le général rpn]^^v^.lui^cxpiiQft§.^9;;$uçpris6 de le 
, voir rire dans un , çiQment si funeste . pour lui : 
^ " ' ce Général, lui dil;le roi, après:{ayqîf ^pippuyé suc- 
y> cessivement toutes les faveur^ et toutes .les ri- 
:)) gueurs de la fortune^ japrès avoir pp^téle^scêptre 
» d'abord, ensuite les fers, i'ai reconnu que les 
». biens et les maux de ce monde sont plus dignes 
>) de risée et de mépris qUe d attachement et de 
)) regrets. » ' . , 

Bélisaire apprit à l'empereur q^e. l'Afrique était' 
vaincue, Carthage.conquise, et Iç roi .des Vandales 
dans ses chaînes. La. gloire du conquérçiut.de Car* 
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thage réveilla l'envie ; queltjues lâches officiers , 
jaloux de leur général , écrivirent à Juslîxiien que 
Bélîsaire aspirait au pouvoir suprême^ et voulait 
se rendre indépendant en Afrique. 

L'empel^enr ne crut point , ou feignit de ne pas 
croire à cette calomnie. Salonaîon fut député par 
lui à Cartilage ^ on le chargea de donner à Bélî- 
saire le choix de rester en AfKque , et d'env.oyer 
ses captifs en Orient^ ou de les conduire Im-mémé 
à Ck)nstantinople. 

BéUsaire^ ayant intercepté la correspondance Eatr«« 

• A • 19 • triomphale 

des traîtres qui 1 accusaient , crut que son retour <i« BèiiMire 
dans la capitale ^serait le moyen le plus éclatant de atantiBopk. 
réfuter la calomnie ; il laissa le commandement de 
la province à Salomon, s'embarqua, et entra dans 
Ck>nstantinople au bruit des acdamations du peuple . 
On lui décerna le triomphe 3 iet il reçut tous les 
honneurs qui , depuis Tabolition du gouverne- 1 
ment républicain, n'avaient été accordés qu'aux 
empereurs. 

Cependant on ne le vit point monté sur un char : 
il marcha a pied , depuis l'Hyppodrome jusqu'au 
palais impérial , précédé par une foule de prison- 
niers et de chariots , par un grand nombre de 
trônes d'or , par une immense quantité de meu- 
bles précieux, enfin par tous les trésors des rois 
d'Afrique. 

Le plus illustre ornement de ce triomphe était 
le roi Géfimer ^couvert d'uu' manteau de pourpre, 
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il était eijitQuré des princ^ de sa fàinille et d^ 
grapds: de sa cour : le mpxiarque captif > artiyé ata 
pieds, du. trône éïeyé ^e l'ei^pereur ^ qu'enton- 
nait un peuple immense y ne proféra pas de plain- 
te$>>. ne versa point de larmes; on n'entendit sof tir 
'de sa boucfb^ que ces paroles tirées des liyr^s sainis ; 
» V^njité des vanitç$ ! tout n'est que vanité ! » 

Qn Iç «dépouilla de son manteau ro^al ; et le 
vainqueur , comme le vaincu^ se prosternèrent 
tous deux devant Justinien. 
. Le roi des Vandales reçuC de l'^npçreur , pour 
lui et^ pour, sa famille ^ de grandes terres en Ga- 
latie; mais qn ne le fit ni sénateur ni patrice^ 
pf^rc^ qu'il l'efusa de renoncer à l'arianisme. 

Suivant l'ancienne coutume^ le lendemain, 
Bélisaire, coipme consul, parcourut de nouveau 
j|a ville ei^ trio]:i\phe; sa chaise curule était portée 
par des capûf^ yand^es ; et il distribua au peuple 
une partie des dépouilles conquises en Afrique. 
Proici* Après cet éclatant succès • Justinien , ambitieux 
de tous les genres de gloire , forma deux vastes 
desseins : il résolut de donner à l'empire une lé- 
gislation stable, et de lui rendre l'ItaKe avec 
• toutes les provinces conquises par les barbares. 
d^* côa*M " • Tribonien , par ses ordres , . rassembla dans un 
parTfibo- 0jj^Q e^ eh abréeé., le nombre imm^ise de lois 
publiées sous les divers gouvernemens d.e Rome 
peiklant treize siècles. ' • 

La loi des douze tables n'avait pas suffi long- 
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tepips aux besoins du petiple*roi. A mesure que ses 
richesses s'jaccrurent^ que ses possessions s'étenr 
^rent, que ses mœurs s'altérèrjeat , sa légtslàuson 
se compliqua; chaque eonsul > chaque préteur 
fit des iréglemens suivait les circonstances : les in- 
térêts opposés des factions^ la politique du sénat > 
l'ambition des tribuns^ le despotisme des empe- 
reurs^ les c^pricf^s de leurs favcfri^ , dictèrent au . 
§énat et au peuple une fqule.df^dits^ de* plébiâ- 
cites,., de -Ipis*,. de décrets et d'arrêts : interpré^ 
tatifs qui formaient un dédale Ou jia: justice s'éga- 
rait sans cesse sur ^ jbs pas d'utie jurisprudenoè 
incertaine. \ . . . ^ 

Rien n'était à la fois plus nécessaire et plus dif- 
ficile que de porter la lumière et Tordre dans cç 
ci^aos ; T^onipa eut la gloire d'y réussir ; et «on 
ti^avail., juste^ieut qçlèlire, aurait été plus parfait^ 
si sa vertu e^it ég^é,^ sci^noe* 

^^atricyiçjji viQ,^ij^i, iîourlisan flatteur , ministre 
cupide, ÇQt habUf juiiscoiïmlte sacrifia souyesiit 
sa çpi^sçience au pouvoir, et la justice à)Sàfoctuni& 

11 tronqua phisieurs lois, en altéra d'autreâ'j^ 
ça corrompit en quelques points Vesprit^ et presr^ 
que, partout le stylje. ' > 

. .En 628, il avait déjà réuni en un volume les 
jLrois codes de Grégoire, d'Hemn^nien et de 
y^tiéodose , dont il avait supprimé les préambules, 
- les répétitions, et fait disparaître les contradic- 
tions. 
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ïjo Dig(>»te Un autre ouvrage plus important et plus étendu, 
doçtc9. que son activité infatigable fit bientôt paraître , 
fat le recueil complet desmonumens de Fancienne 
législation j on le nomma Digeste , parce qu il 
était composé par ordre de matières, ei Pan- 
dêctes y corAme renfermant toute Pancienne jùris- 
prudence.' 

■ Deux mille volumes , qui formaient cette masse 
informe d'arrêts, de décisions, de' décrets de 
touti^s' les* époques, furent dépouillés par Tri- 
bonien j et réduits à la vingtième partie. Ce digesie 
fat envoyé au séimt et à toutes léà âutX)rités^ de 
Fempire * par Justinien , à la fin de son troisième 
consulat,' déjà illustré par la paix avec la Perse et 
par la conquête de rAfrique. 
, „ M Chargé d'un autre travfiâl , Tribonien , et deui 
jwîinïe'n.* * commissaires qui lui ét^entt* afljôînts ,^ âvaieilt 
précédemment extrait de toutes hss {anciennes lois', 
les premiers élémens de la jtnisprudeiïce , dont 
ilsr composèrent quatre livres appelés ies Instituts 
dm^Justmi&n ."" ils servirent dans la suite d^htf-o^ 
duction aux études; et cette partie.. du travail 
immense de Tribônien fut toujours considérée 
comme la plus parfaite de tout le corps du dr6it: 
/ De quelques lois notrtbreu^eS que les peuples 
se tfrouvent chargés, ceux qui les régissent "vteulent 
toujours en faire de nouvelles j il leur paraît sans 

* An 533. 
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doute pl^ fiieîle de multiplier et de compliquer 
les remèdes que de prévenir et diïuinuer les maut. 

Depuis j£| .publication du code et du Dig^te> j,^ 
.FenapefreUr s était .réservé le droit d'interpréter les No^e»i«' 
lois : un grand nombre d'ordonnances ayant été 
repdues par .ce prince ^ on les comprit dans une 
^conde édition du code qui parut en 554 ^ et 
qu'on appet^:^^ Nopelles : ce fut alors qu'on 
accusa Trib^nien d'avoir arbitrairement étendu ^ , 
limité oi^ déirqit. plusieurs dispositions du code> 
par uqè çcmipldisany^ie sertile pour les volontés et 
pour les çapriceë de Théodorâ. L'usage de là 
langue dj5S.I^0înftin^ ise perdait peu a peu , comme 
leur. glpirej,;;Qn oubliait dans l'Orient le Langage 
de Glcérdp, Quai>ii^te ^M après la mort de Jus- 
tinien ^ son code fut traduit en grec : les lois de 
ce.prinpe rjsgn|û?^pt qnrljiialie Aussi peu de tempa 
g^e.ses a^rineS]; 6t;:p0llQ^4fis liombai^ds les y rém^ 
placèrent si ^pon^plé tement , que Charlemagne j 
dans le nèui^ièm^ 4^le , ©e.pùt y trouver un seul 
exjemplaîre du code.de.Justiuién.. Cène fut que 
dans ,1e .«dpî^jJÎèmeîSièfele , qu^on en ; découvrit un 

Quelques d^j^i0t;s que l'on ait reprochés au tra- 
vail de . Tribohien * le monument qu'il a élevé est 
cependant plus durable et plus, glorieux que les 
trophées des plus illustres Qonquérans..Ses codes 
§ont encore regardés comme Iç.çprps dé droit le . 
plus^ copjiplet que la science et la sagesse humaine 
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aient jamais prodtiit; et c'est 4à qtié ^^^u^qu'à ce 
jour , tous les législateurs des ' peuples moderues 
^nt venus chercher ks principes e.t ies lumières 
qijii pouvaôent éclairer leur marcW et dissiper les 
ténèbres de la barbarie. 

Kv^nemen». Lcs évéhémensy. qui se passaient aJoiis en Italie 
étaient favorables à Fanibition de Jusiii^ieb, et 
^evaient^ en enflammant ses désirs de conquêtes, 

Régence ^ugmester ses espérances* Pendanft plusieurs 

eonte. |iiinées. Amalason^e, reine dos Gôtlis, régnant 
sou^:le nom cEe son fils Athalaric, contint Thumeur 
iiidoeile des barbares, réforma leurs moeurs, punit 
les crimes , - fit fleurir la justice , protégea les 
lettres, et prouva , par ses grandes qualités, qu'elle 
était digne de porter le sceptre du grand Théodo- 
çic son père. 

- Ck>mnte lut^ quoique arienne , elle fiit tolérante y 
«traita les catholiques wec douceur, respecta les 
pap^s, et les obbgea en métne temps|i se renfermer 
dans les limite! de leur autorité- s{>irituelle. 

Honorant la gloire antique de Rome , elle ren- 
dit quelque lustre aux anciennes familles qu'on 
voyait encore dans cette ville > et nomma consul 
Paulin, qui descendait de l'ilhtstre maison des 
Décius. Cependant une peine profonde troublait 
son âme^ et Fempêchàit de jouir du bonheur 
qu'elle donnait à ses peuples. 

inconduke Sou fils Athâlarid . sorti de f enfance, méprisa 

de «on fils , y y y , 

Athaiaric. ses leçons et s abandcHina avec excès à la débau- 
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ehe : Ie$ ohefs des Goths qui entouraient et cor«* 
rorûpaient ^-jeunesse rendirent vains tous les 
efforts de la reine pour arrêter ce prince sur la 
pente entraînante du vice/ 

Ces. féroces guerriers^ ennemis du repos ^ des 
lois> de Tordre et de la civilisation^ souffrant im- 
padenunent le }Oug que Théodoric leur avait im- 
posé ^ regr^sttaient leurs forets sauvages , leurs cou- 
tumes grossières 9 leurs or^es bruyantes > leur vie 
errante et bôUiqueuse. 

Ils oppoisaient aux sages avis de la reine d'inso- 
lens murmures : a Les lettres et la philosophie, 
» disaientrils> ne font qu'amolËr le prince des , 
n Goths; au lieu de Tçuvironner de pédans qui 
)) glacent son courage ^ on aurait du ne lui donner 
» que des écuyers pour lui apprendre à dompter 
» dès chevaux, et des maîtres de lutte, de pugilat 
)> et d'escrime* ». 

Ces factieux, s'enhardissant par la£aveur d'A- Conspù»- 
thalaric> formèrent une- conspiration contre la Am«u.ontc 
reine.: . • 

> 

. Amalasonte ^ incertaine du succès des mesures 
qu'elle devait prendre, s^asstu^ un asile dans la 
cour de Justinien , et, ferme aiuànt que prudente , 
elle déploya sop autorité contre les rebelles, déjoua 
leurs projâts^ arrêta leurs chefe, et les envoya au 
supplice. 

Un autre danger la menaçait. Théodat , son 
neveu, prinoélâche^ cupide, ambitieux et per- 
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fide^ l'avait quelque temps trompée^ en affectant 
un grand sonour pour les lettres et pour la phi- 
losophie de Platon.: elle lui avait donné le gou- 
vernement de Toscane; il' s'y enrichit par d'in- 
fâmes concussions ^ et la reine découvrit qu'il 
négociait secrètement avec Fempereur pour lui 
vendre. et pour lui livrer cette province. La reine 
le destitua et l'enferma dans une prison. 
Mort . Quelque temps après > Athalaric y épuisé: par ses 
exces^ mourut; il avait occupe le trône huit ans ^ 
sous la tutelle de sa mère; 
EicVaiioii L'erreur des âmes généreuses est* de croire à la 
reconnaissance : Amalasonte espéra quelle 'con- 
serverait son autorité 5 en pardonnant à Théodat, 
et en disposant du trône en sa faveur: par ses 
soins^ les suffrages des Goths lui donnèrent la 
couronne. . 

Ses crimes. Ce priucc pervers dissimula ses noirs des- 
seins^ lui jura de gouverner par ses conseils^ et 
parut» se conduire , dans les premiers momens^ 
avec elle comme un fils tendre et ohéissant ; mais 
en même temps il s'entourait de ces âmes basses ^ 
priêtes à servir tous: les crimes du pouvoir. 
. Assuré da dévouement servile de ses complices^ 
au milieu des ombres de la nuit^ il poignardé les 
plus fidèles serviteurs de la reine, et fait enfer- 
mer cette malheureuse princesse dans une for- 
teresse. ; 
Peu de temps auparavant, il s'était élevé quel- 
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(]ùe mésintelligence entre Amalasonte et Aude-* 
flède sa mère, sœur de Clovis et veuve du grand 
Théodoric. Audeflède était morte, après avoir 
reçu dans Téglise une hostie empoisonnée ; Théo- 
dat accusa riâfortunée Amalasonte du crime qu'il 
avait commis. 

On prétend que Théodora , jalouse de la 
gloire d'Amalasonte, avait ex^cité contre elle la 
fureur de Théodat : le vulgaire^ toujours prompt 
à croire la calomnie et à briser ses idoles^ crut la 
reine coupable^ et accabla d'imprécations cette 
illustre princesse , dont il avait si long - temps 
admiré le courage et béni la vertu. ' 

Justinién ^ saisissant ce moment favorable pour Mort d'A- 
affaiblir les Goths en les divisant, prit la défense 
d' Amalasonte. U envoya un ambassadeur pour 
réclamer sa liberté; mais il n'était plus temps : les 
vils favoris dé Théodat avaient étranglé cette 
reine dans son bain '^. 

On aurait cru que sa mémoire serait défendue / 
par Cassiodore, chef de se^ conseils, ancien mi- 
nistre de son père : jusque-là ce magistrat philo- 
sopha, pendant une longue carrièro, s'était mon- 
tré aussi vertueux, qu'habile ; mais Gassiodore se 
déshonor^a commâ Sénàque, en^ publiant l'apologie 
de l'assassin de sa bienfiiitrice* 

Justinién déclara la guerre à Théodat, et in- 
vita les rois de Fcahce à joindre leurs armes aux 

.*An 535. ' 
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siennes contre les Gotlis. Ces princes lui prorm- 
reni d'abord de venger Amalasonte ; la justice et 
les liens du sang leur en faisaient un devoir ; maïs 
Tbéodat les désarma^ en leur cédant les terres 
qu'il possédait encore dans la Gaule ^ et en leur 
payant un tribut de deux mille livres d'or *. 
conqpAte Moudou fùt euvoyé par Justinien ^ à la tête 
par Bèu. d'une armée . en Dalmatie. Bélisaire reçut l'ordre 
d'en conduire une autre en Sicile ; ses troupes 
étaient peu nombreuses ^ mais Braves. Jamais gé- 
néral ne fit de plus grandes, actions avec de plus 
faibles moyens: il ne voulait combattre qu'à la tête 
d'bommes éprouvés , et il fonda toujours l'espé- 
rance du succès f non sur le nombre , mais sur 
le choix de ses soldais. ' 

Ce guerrier , si redoutable pour les rois , se 
montrait huipain pour les peuples vaincus ; il épar- 
' gnait les villes e^ protégeait les chaumières : les 
nations conquises se croyaient délivrées par lui : 
son exemple forçait ses officiers à se faire respecter 
par leur justice et par leur modération^ autant 
que par leur courage. 

On admirait également l'ordre, la températice, 
l'activité infatigable > la régularité sévère qui ré- 
gnaient dans son armée : sous ses tentes , on se 
'croyait à la fois dans lecamp de la'gloire et dans 
le temple de la vertu. 

La présence seule^de la voluptueuse Antonina 

* An 535. 
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et de son amant Théodore souîUiàt^jQ^ tcaHàp : 
on déplorait l'aveuglement de l'époux iFs^if mais 
il n'est pas de lumière sans ombre , ni d^ grand 
homme sans faiblesse. > 

» 

Les Goths firent d'inutiles efforta* pour arrêter 
et même pour retarder sa marche. Les vœux de^ 
habitans favorisèrent ses armes; il s'empara de 
Catane ; Syracuse lui ouvrit ses portes : en p^u 
de jours toute la Sicile Ait conquise. 
La nouvelle d'une révolte en Afrique y rappela Aéroita 
M, de nouveau sa présence. Après son départ de Car- 
thage^ les Maures^ reprenant les armes , avaient 
massacré plusieurs garnisons romaines. Salomon , ^ 

secondé par ses lieutenans Aigan et Rufin ^ battit 
d'abord ces barbares ; mais y après la victoire^ ces 
deux généraux s'étant endormis dans une faneste 
; sécurité > les Maures les surprirent et taillèrent 
> leurs troupes en pièces ; Aigan périt sur le champ 
de bataille^ et Rufin ^ prisonnier , fut conduit au 
général ennemi qui lui fit couper la tét^. ; 

Salomon menaça les Maures d'une . éclatante 

vengeance, w je porterai, leur dit-il, le. fer et le 

» feu dans vos fanûlles ; épargnez à vos ei^fans 

[ D les malheurs que votre obstination attirerait sur 

I » eux. » La réponse des Maures, fut singulière., 

« Les Romains, dirent-ils, peuvent trembler pour 

» leurs enfans; ils en ont peu , car, suivant leurs 
^) lois, chacun d'eux ne doit épouser qu'une 
» femme. Pour nous, qui pouvons en prendre 

TOME 8. 9 
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» cinquantevlM>ii8 ne crai^ncnl^ jamans de mai>- 
i> fjuer <ie postérité. » 
Victoire de • SâloAïOn , avadt rëuiû toutes ses forces ^ marcha 

Salomon 

sur i«3 contre eux et les vit en bataille, couverts par 

Maures. • 't • • 

dxycûse rangs de chanteaus , dont lea cris et Todeur 
«poiivaiHèrmt les chevaux des Romains; le gé- 
néral fitmettre pied à terre à sa cavalerie , chargea 
les barbares, les enfonça^ et s^empara de leur 
camp, où il trouva leurs femmes , leurs en&âs et 
un imfiieni»€f butin. 

Dam une secondé bata^ , il les défit eocore 
plus complètement ; et comme un de ses déta^c^ 
mens leur avait coapé la retraite , cinquante mille 
Maures périr0nt dans cette journée. Chaque soldat 
romain enmiena avec lui tant d'esclaves, qu'on 
vendait une femme et un en&nt pour un agneau- 
La superstition aiigméntJa le découragement de 
ces sauvages Africains : on leur avait ancienne- 
ment prédit qu'ils seraient détruits par un homme 
sans barbe, et ils se crurent perdis sans ressource, 
lorsqu'ils se virent vaincus par Salomoti qui était 
eunuque. 
Conspira. Dès qu'oo u'cut plus d'ennemis à combattre, les 

tion contre , , . . 

In». troubles cirils renaquirent et divisèrent les vain- 

queurs. Les Romains ayant partagé les terres des 
Vandales et épousé leurs filles , l'esprit de secte et 
de révolte ne tarda pas à éclater: un grand nombre 
de Romains professaient Farianîsme que Salomon 
persécutait; ils conspirèrent contre lui, et vou- 

1 
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Itireuft Fâsssissîner pendant k meàse. Le complot 8« fuite 
découvert ëchoéa^ niais la rébellkm sé propagea 
dans les villes 9 dlsing les' camps ^ etSalotiioil^ fjm 
flô put l'apaiser > s'embarqua avec Procope, et 
OMiPut à Syracuse imptoï^ï* Tappui de Bélkaîre. 
^ Sa Alite enfiardit les rebelles J un soldat intré- siomct 
pide, Bomm^ Stozas, est ëlu général par eux; à 
la tête de huit mille hommes ^ il menace Carthàge. 
î^béi(Mlo^e, qui y était restée veat en vain se dé- 
fendre ; la garnison le forée à capituler. 
' Le lendemain, la ville devait ouvrir ses portes; ArriT*e.ia 
h^ rdiielles se croyaient certains de leurtriomph» : cariiwgo. 
to^ à coup ils apprennent que Kntf^de Béli- 
saife, sur un seul vaisseau, est entré dans le 
ÎHwt, et que, suivi Seulement de ceftt soldats, 
il se n>ontre dans Carthàge: Teffroi de son iK)m 
produit sur eux Teffet d'une armée; ils lèvent 
précipitamment le siège. Bélisaire avec ses bravies, 
et à la tête de la garnison qui ne se composait 
çie de. deux mille hommes, les poursuit et les at- 
teint près du fleuve de Bagradas ; et , attaquant la 
hauteur sur laquelle Stozas était fetfanché, il 
©rie à ^es soldats î a Ce ne sont point des citoyens, 
» mais des brigands souillés de crimes que vous 
» combattes ; leur nombre ne d<?it point vous 
» épouvanter, ife sont déjà vaincus par leur cqn*- 
^ science; les traîtres sont toujours lâches. » 

De son coté , Stoias rappelait aux siens qu'ils 
n'avaient de choix qu'entre la victoire et lé sup- 
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pliqe. On coi]^>ai avec acharnement. Soudain lui 

vent violent s'élève et enveloppe les rebelles 4'tii^ 

Sa nuiige.de sable* .Ils. veulent obanger de positioix^ 

!«• rtbeUea. ce mouvement se fait en desordre: Beusairc en 
pn>fîte,péaètre dansleun, rangs, en tue «n g«pd 
nombre 5 et wet le reste en fuite. Après cette vicf 
toire , il retourne promptement en Sicile ^ où sqv^ 
absence avait fait éclater une autre révolte. . . 

Son retour Lorsq^'i^ fut parti , Narcct et Cyrille pours^- 
virent les rebelles d^ns leur retraite » et les ^t^gq^ 
rent près de G)nstantine. Lps arcs 4ta?en("^té(nd]aSjj 
les gïsfives tirés, quand Stp^^^s'élançant au44çiçiir, 
sèment entre les deux: armées > adresse ain^i la par 
rôle m^ troupes qui l'attaquaient : ce Pourquoi "f ene^&i 
» vôt^s cpmbattre des citoyens , des compagnon;» 
» qui veulent vous délivrer d'une pesante,tyrannie> 
>) vous faire recouvrer la part du butin dont op 
» vous a privés , et la solde qui vous ét^ylt dv^ ? Je 
» me livre è vous; si vous me trouvez coupable > 
)) épargne;^ le sang de vos compatriotes. et perc^j^ 
)) moi de nûUe traits : mais, si ma cause est ju^^e, 
» joignez vos armes aux miennes. » .^.r^^ ( 

Défection Emuc par ces paroles hardies, la plus grande 

ii!!to iinpél partie des troupes impériales passe sous le$ dra-| 
peaux du rebelle ; le reste fuit avec les généraux ; 
Stozas les poursuit et les mas^çre; 

Justinien, informé de celte insurrection , envoya 
en Afrique son neveu, lepatriceGerms)in, ayeç 
deux sénateurs, Symmaque et Dominique. Ils n'y 
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trouvèrent que peu de soldats fidèles.; niak Get^; 
fimn était habile y et possédait le grand a|*t de ^çuh 
verner les hommes ; art dont tout là secret con- 
siste dans un heureux mélange de ' modération et • 
de sévérité. : - " 

Il donnait sans céder , pardonnait saiis feindre > 
ptinissait sans humilier : cette conduite* ramena 
héaucdup d'esprits égarés, et produisit bi|entôt 
une grande défection dans le parti de Stozàs; 

Cependant cçlui*ci crût qu'en marchant rapide- ndfaite 
ment sûr Gai'thage^ U triompherait facilement de st«»M. 
Parmée impériale ^ c[ui commençait à peine ksV>r-/ 
gaiûser. Son espoir fut trompé ; une partie de ses 
soldats déserta 9 et il se vit forcé à la retraite. Gerw (' 
luâinle poursuivit^ l'attaqua viyemeùt^ le fit taurner 
par Théodore > le défit complètement , et s'empara 
de son camp. Stozas^ suivi.seulement de quelques 
Vandales y se sauva en Mauritanie y où il épousa la 
fille d'un prince de cette contrée. 

Germsdn^ vainqueur, retourna à Gonsta^ti- Gonvome* 
Qople^ etSalomon revint eu Afrique; il la gouverna lomon en 
avec prudence pendant quatre années. Sous son 
administration, la prospérité commençait à.^renai-^ 
tre , et les Maures firent de vaines tentatives pour 
la troubler ; mais lorsque Sergius et Cyrùs Jhii fu-* 
rent adjoints, leurs fautes ramenèrent les trou- 
bles dans cette province orageuse. Apre» avoir re- 
poussé les Maures qui attaquaient Hieplis, ils ne 
maintinrent point, dans leurs troupes , la disci-^ 
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pfina de Bélîsairé ; et y iànàis cfà't&e^ se fivm^nl 
au i^^laige y elles firrélit sitrprisës et mises en de* 
FOUJ» par les barbares. 
8t aéftito, . Salbnioii vint i leur seccnirs , livra bataille j Ait 

M fuite et'^ ^ ^ .«tv»? 

M mort, vaincu et prit la fuite : les Maures le pourtotvx*«m> 
çtlcf tuèrent. ^ \ 

Sergius^, <{ui le remplatça , se montra incapi^Me-' 
dé réparer les maux qu'il avait ei^us^s.'l»^àrrti4^ 
était découéa^e , les garnisons nV>saieiit soitûr Ah 
villes ; d6 toutes parts on d^i%ia¥i(tft{t ht J^simîtéfk un 
nouvcaa gouverneur. . il ne #époi^it poînt, 'eC' 
s'occupait plps^ alors de théolo^^^e de poliè^ë. 
Stozas^ proâtamdô c^tte inaction, .se Ait à fe tété 
des lHaupee, ^ s'empara d'une provitice : enfitt 
l'emperèùr^ craignant de perdre l'Afrique^ y en- 
voya A rêobinde» A peine arrive , ce généi^al livra 
bataille et fut vaincu y quoique Jean son lieute- 
nant eù| blessé mortellement Stozas. • 
Les rebelles et les barbares ^ animés p4ir 6e sfeto- 
' CCS. y attaquent Cartfeage;- les ^cilssioo^eiviles se 
mêlent au fléau de la guepre : Gonthâris, cbéf deS' 
tPoapes auxiliaires, trafeit Ai^(Âinde, ^îonspîfQ cèn- 
tresesj ours, et veut sefoire rëcdn&at«#e roi'd'Àfrl-^ 
qoe; Areôbihd<6 se réfugie dans une église. Geii^' 
thari»'fcâ jurc^ sur l'Evangile , ^'épargner se vie- 
s'il* Se rend ; l'inforiuné se livre à sa fbi .• <5oêh 
thâriâife reeqit liO!!KyrabIetnènt, lïèviteà soii^r 
dans son^ p^ilaîs , lui feit trancher' là tête , et règaè 
quelques jours en tyran. f ' :. 
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Ses complices ne lui Itirem pas plus fidèle»qu'U 
n^ l'ayaiiiétô i Teiùpeceiiul Ariabahe fonlia une. 
cou jiSiraùoiii contré lui , le tua y . et obûm le gouyer - 
Qemeàt de J'A£d(juè;\3a'brAvoflîki>e délivra. Car- 
tbage. Soa iuceésseur'^ Jean, frère de PapiMi»^ DdaUe 
afiTiès plii^urs «ivimftages remportes âuri^ Maiàrè^^ 
I^iiT HVra ime bataille déoisive, eit fit uh gVand 
cai'ift^y ét.aâswa enfin « fmr cette. vi<â^î;^> une 
paix stable à l'Afrique. .•_;; ' 

Tandis <^e l'a»ix>rité. de l'^péreur. étaÂt lOttr à 
tour attacjuée , détruite et rétablie dans cette con- 
trée > Bélisaire afiecmîaséât la sienne :en Sicile; et 
Mtodon^ b avançant en Dalmatie, en cliassait les 
Gotbs et s'emparait dé Salone. 

Théodat était lâche aùtftot que cruel : au bruit conanita 
des. es:ploâts de Belisaiitï et de Mondon , il abaissa 
sonorgiieâl aux pieds de rambassadeur de Justi-* 
nîeii ^ Im detnanda la paix 9 et, plus jaloux de vivre 
que de régner^ céda la &cile; il promit hnèraê 
d'abandonnjer l'itali»^ pdorvu qu'on lui laissât, en 
tirer un revenu de douze cents livres d'or. 

Sur ses insitaDêes réitérées • le sénat de itomc 
écrivit à l'empereur pour àpptrper sa dénxande^^> et 
le pe^ Agapet fut envoyé à G)DBtaminople , afin 
d'engager Justinien à signer ce traité y ou plutôt 
eette honteuse capitulation. 
! Sût ces entrefidtea, Mondbn ^ poursxdvant avec 
trop d'ardeur ses avantages , se laissa envelopper 
par les Groths , qui le tuèrent, ainsi que son fils 5 



\ 
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et ft'temparèrent de nouveau de «la Dalmatie. Rieji 
n'est plusk m^bâAe que lapiiMUammîté : ccmaternée 
9tê. pHmSmr revers ,jdle se relève avec âosoïence 
au plui& léger snceèsi Théodat rt^iiaa da. ^atii^r 
celle -même p^ix qu'il avait si liiimhkiaeot iHC>L»- 
liâitm« Gouslaiitm^ k la téie .d'une nouvellean^i^ 
impédale y reconquit la Dalmatie^ et Bélisaire^ qcd 
revenait alors d'Afrique^ reçut l'ordre d'entrer en 
Italie. 
Mftrdie ' Pi^Qiûpt à obéiT , il fait ses préparatifs^ laisse Id^ 

v^nriuoL! fortes garnisons en Sicile ^ s'embarque 9 traver$|s 1^ 
détrdit de Messine , et aborde à Rhegge. I^; roi 
gouvernait sans plan ; les villes étai^t sans dé^ 
fense; les peuples ^ empressés de voir leurUbérar 
teor^ volaient au-devant de Bélisaire* ^ / » . :, 
Le gendre de Théodat lui-même se rangea âouç 
sei^ drapeaux 9 et obtint la dignité de pàtri<;^ , ^ou-<^ 
bliant que les titres^ loin de décorer les trâîtiH^^^^ 
les avilissent. , f , 

p^,^ BéHsaire* marcha rapidement sur NapleS'::^le6 

* Na^e». Jiabitans voulaient d'abord forcer la garnison è se 
rendre; mais on leur fit craindre le piUage>;et cette 
multitiÊide inconstante changea d'avis. La vïle était 
forte y ses défenseurs braves : après de Ica^i ^ 
vains efforts , le général romain se disposait à lever 
le siège ^ lorsqu'un soldat isaure découvrit un 
imcien canal souterrain ^ pariequel on pouaFait pé- 
nétrer dans la ville. Bélisaire; certain^ du suci^ès ^ 
somme inutilement les Napolitains de se soujMxaîre^ 
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par une honorable capttnlatâon , an sort funeste 
qui les attend > et dé nepo^t donner aux Groths^ 
leurs ennemis communs^ l'affreux spectacle éa 
sangromain versé par dés Romains;; La dosûnëe 
les ayengle; ib i!^ lui répèwient qMa par4es>in«' 
suites; et 9 tandis que la gambon court' sur leà 
rcniuparts pour les défendre > Bélisaire, à la tète de 
ses plus braves -guerriers^ a'ayahce;daos le eondMÎt 
souterrain ^ et se trouve bientôt au milieu de la 
vUle^ que ses soldats furieux parcdunent le fer et 
le feu à la main*^ 

En même temps les Romains , profitant de l'é** 
pouvante des Goths, franchissept les renipaiti{ 
les vainqueurs sont înaccessiblest à la pitié; la pu- 
deur ne trouve pas d'asile y les laitmes de l'enfance 
et de la vieillesse sont d'inutiles défenses. £n vain 
Bélisaire s'oppose k leurs excès et leur crie : a Ce 
)» sont vos compatriotes^ ce sont les sujets de 
H l'empereur que vous égorgez. Montrez donc auA 
» vaincus que vous étiez dignes deles vaincre^ et 
» cessez de déshonorer un si glorieux triomphe 
» par votre cruauté. J> - < • ! 

Inutiles efforts! l'humanité: n?était que dans: le 
cœur 'd'im. homme : peu l'écoutèrent^ nui ne lui 
obéit^ le massacre fut afireux. 

Théodat , au bruit de la chute de Naples , crut ^^I^m. 
déjà voir tomber Rome ; il y envoya des troupes 
pour la dékodie , on leur en refusa l'entrée. > 

Ce prince , fuyant les combats , chercha lui- 
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même un asile dans la capitale^ et. donna l'attire » 
yidgè^^ qui commaûdlâit son annéç^dbjvarèher 
son? Càpooe. ,. . • 

d^^r'^èT Vitigès etak.fuor^énu à mxf baute ionmia par 
un ooUragQ ûtfp^ûie^ 11 campait alor^i <|iâk9lorfsft 
lieiies de'Boime : ses soldalis ^ homèmrde ser^r^ûn 
pfinde qùi-n'étâîl àud^cieui: que. potir cowx&^Ham 
deft^^ertmes> et hardi qne pc»2f oppjçiixier le peciple^. 
s^ révoltent centré luiVdedarsint qu:^i]^ iûryst^l le 
jd4ïg^d^uri chef qwi ne sait que'Aiir. Viiigès /ef- 
force en vain de les ramener à Focdrc;, Us Je cdnr^ 
tiiiignem, par leurs prières ei par leur Si àketiiu^s y 
d'acc^^r la couroniEie. 
Mort Thëodat ^ abandonné y cherche . son : ^éini. .dax^ 
' la fi^te ? unGôch^ nommé Octaris^ le poiupsuit^ le 
renverse d'un wiq) dr lance > etpôlïte .sa.Itêtf5 À 
Vitigès. Cet indiignc successeur du/ graûd. Theô>- 
doric <è d'Amalasonte avait régné deux an&; »pJk 
fils^périt par le poison. ! < 

Vitigès^ ' proclamée roi , enu-a daisB Borné', et 
reçut le serment du pape Silvère^ dix sonftt:e«\du 
peuple *. 

Il laissa dans cette ville quaice miUe homones 
de garnison, ec'-^ourutà Ravenne pohryéunîr à 

_ son armée les troupes qui s'y trouvasenL. ./...'.' 

. Dans PespoiT de feisâré plus rei^ectbble |tux 
yeat d^s Gochs un sceptre usurpé > il vépudià sîb 
femme 5 et épousa la fiUe d'Aipabaostte# Sn£ft>^ 
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pour s^w^urer, sinon râUSànce^ au moins la ueu- 
tralite ép^ Français > il fil ooi^enur le» che& ée »a 
nation à leur céder ee qui restait encore de k paro-' 
vince romainie dans leâ taraidés^ . . 

Tandis qu'il cherchait ainsi à cooaoHiler »oï*,,,^|i][î^ 
trôlKï obancelwii» Uetiasâre f'qm con^aîssaitle pns^ ^*'°'° 
du temps et d'une heureuse luûrdâiease ^ .rnarcha: 
raptdensiirat. siir Rome : le paj^e diétermina le peu- 
ple k l^î^î eu ouvrir les portes ; les; quatre mille 
Goths. que Vitigès y avait laifssé^ forent obliges 
d'en sortir.. Ainsi Bélisaif e , hxgkS combat , rendit à 
l'empire ceuè ancienne cajiitale du monde ^ que ^ 
spûtais^e ans auparavant , Odûâcre hii avait fait 
perdre': les maunes des. azicibiis. héros s'eni néfona- 
rent ^ et £éme crut les revoir en lui.. 

Yitigès: demanda la paix ; JcLstioten la refiisa» 
Les i^énécàus de Tempereur conservèrent la Ded^- 
siiartÂe> maigre Jios efforts de^ barbares. Constandn, 
lîeuteûaBt . de Bâisaire , rencontra une diFvisibn'* 
eimemid et £i détruisit, presque eiitièneiimiiit4 Ce*^^ vi^reh* 
pendant .^ilâgés dqiloipit^.daiis sos' pi*-^aii^tî&,t^^^^^^^ 
autaaA dactmté que Théoâat avait montré d^ 
mdllesae^ ayant appelé aïKxarnie^ et i^énmtdbsiidf . 
Goths en état de condDattre^ Ulo^rclka droil sur' 
Roimey Si la «ât&de cent cinqôanie miHe guerriers. 

Tdate sa ca^^alerîie portait des <;uirasse9 , ses dier*. 
vaux ' étaôpnc 'bardés d& f^i coinme il ne poujraiix 
croire iq[iir'ttn hoanmé osk réâôsle^ â de telles forces/ 
et vesieraéitiéi;9ipcb(ien.t enfermé par elles en Italie 
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« 

avec cmq mille soldats , il demanda présompiueu- 
sèment^ sur sa roule, aux toya^urs qui rçyeiiaîettt 
de la capitale ^ si Bëlisaire ne s^en était pas déjà 
sauvé : a Seigneur ^ . lui répondit un prêtre ^ de 
» tous Ie& mouTemens qu'on peut faire à la guerre y 
» la (iiite est ^ jusqu'à préient^ le seul que Béli- 
1) saire ne connaisse pas. 9 
«•t^tfS!L L'année des Goths vînt camper à deux lieues 
uêBé]hl"?;de Rome ; la trahison leur livra une tour fortifiée 
qài défendait un pont construit sur le Téveron. 
Bélîsaire , ignoranl2 rcette. per£die ^ s avance y suivi 
d'une <garde peu nombreuse ^ dans le dessein de 
visiter ce poste qu'il croyait occupé par les sia^ ; 
soudain il se voit assoil&et cerné par toute l'avant- 
garde des ennemis : il est forcé , avec mille braves, 
de faire tête à une arméew Dans cet extrême péril , 
ce grand capitaine montra la force et le courage 
d'un soldat. Tous les trsdts se dirigeaient contre 
lui et conti:e son dieval bai que la gloire de son 
maître immortalisa ; ses gardes , oubliant leur sû- 
reté personnelle pour veiller à la sienne , s'empres^ 
saient à l'envi de lui servir de bouclier. On eût dit 
que chacun d'eux voulait paraître , aux yeux des 
barbares, un autre Bélisaire. 

Cette troiqpe de héros enfonça d'abord Favant- 
garde ennemie^ et la contraignit de se reùrer 
jusque sous les remparts de son camp; mais, 
accablé à son tour par toute l'armée des Goths ^ 
Bélisaire fut poursuivi jusqu'à la porte de Rome 
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nmninée alors Salaria > et qm^ depuis ce jour mé- 
morable, reçat le nom de cet illustre géùénl. Les 
Romains , tremblans , n'osaient ouvrir leurs murs 
à -ce grand; homme y la lâcheté refusait un asile k 
la gloire ; son désespoir fit son salut : accablé de 
fadguey blessé , sa grande âme prête de nouvelles 
forces à son corps ; il excite , il ranime , il en^ 
flamme IVdeur du petit nombre de guerriers 
qui l'entouraient encore. Tous obéissent à sa voix^ 
tons suivent son exemple, tous chargent à grands 
cris les Goths , et , par des prodiges de vaillance , 
leur inspirent à la fois tant de surprise et de ter* 
renr qu'ils prennent la fuite, se croyant pour* 
suivis par un Dieu. Rome reçut alors en triom-* 
phe un héros qui seul avait vaincu une armée. 

Bélisaire eut bientôt une victoire plus difficile gj^^. 
à reiaaporter ; il lui fallut déployer toutes les re^ ^* ^^^' 
sources de son caractère ac^f, adroit et ferme ^ 
pour réprimer l'esprit séditieux d'un peuple ac-* 
coutume à la licence, au repos et à l'abondance; ' 
Dès que la ville fut investie , cette lâche multitude 
éclata en murmures , préférant la servitude aux 
privations, et la honte au danger; elle demandait 
à grands cris qu'on ouvrit les portes aux barbares : 
une sage distribution de vivres, une constante 
vigilance et quelques coups d'autorité compri- 
mèrent ces factieux. ^ 

Peu â péa'le peu{de s'accoutuma à entendre 
les accens du courage^ et ce langage romain qui 
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depuis long-tem{)s avaif* cessé de retendr â la tri* 
bùne. On désire bïéntô* d^iitiiter ce qu*on admire t 
un grand nombre de citoyens , prenant les armes, 
s'efforcèt^nt de marcher sur les traces des corn-* 
pagnons de R^lisàire; il encourageait 6é «èle, 
mais II y comptait peu. 

Cependant Viligès lui écrivit pour l'inviter à 
épargner lé sang rotnàin , lui donnant le choix ou 
de sortir librement de Rome avec ses troupes et 
leilrs bagages^ ou de fixer Un jour pour lui livrer 
bataille dans la plaine : t< iKome appartient à tem- 
lï pe^eur, tépondit Bélisaire, il ne la perdra que 
Ji lorsque j'aurai perdu la vie; quant à la bataille, 
D je la donnerai le jour où je le jugerai couve* 
)) nable , et sans consulter Vitigès. » 

Les Gôth^ resserraient de plus en plus la f îlle : 
Vitigès , ayant fait construire de hautes tours en 
bois , remplies d'archers , et un grand nombre de 
machines de guerre posées sur des roues , y attela 
des bœufs ^ et parvint ainsi a les approcher des 
itaurailles , que lé bellier frappait à coups re- 
doubles; 

A cette Vue, la terreur s'empare de tous les 
citoyens , qui croient leur ruine aussi prochaine 
qu'inévitable. Bélisaire s'occupait Je jour et la 
nuit à rassurer la multitude, k soutenir le cou- 
rage des siens ; il les excitait, par son exemple, à 
défendre les remparts contre la foule toujours 
croissante des assaillans. Enfin, saisissant lui- 
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même un. arc , il renrerse d'une flèche Tun: des 
généraux ies plus hardis de l'armée des Gqths | et 
ies Romaîfis^ toujours superstitieux^ regardèrent 
ce premier succès comme un heureux présage. 

Mais les traits qu'on lançait du haut des tours 
dans la viHe continuaient toujours à répandre 
FeflFroi : BéHsaire donne l'ordre à ses archers de 
diriger leurs coups sur les boeufs qui conduisaient 
les machines ennemies : ces animaux tombent ; 
cet appareil, naguère si menaçant, ne paraît [dus 
que ridicule. Les Romains sortent de leurs murs, 
repoussent les Gotfas , les chassent du mausolée 
d'Adrien , dont ils s'étaient emparés , renversent 
les tours , brûlent les machines , et font tomber 
sous leurs coups trente mille barbares. Le peuple , 
qm dans ce temps cro^it plus aux saints qu aux 
héros , attribua sa délivrance non au génie de Bé- 
Ksaire , mais à la protection de saint Pierre. 

Le hasard voulut, que les Goths néghgiftassent 
d'attaquer une partie dfe muraîHes cpn s'était écrou- 
lée, et qui se trouvait près de l'église de oel apô- 
tre ; et la multitude demeura si persuadée de ce 
miracle, que, depuis , elle ne vocdnt jamais souffrir 
qu'on relevât ce mur. 

Bélisâîre profita de cette crédulité qni pouvait, 
en se propageant, fortifier leur confiance et atfai- 
bhr celle de l'ennemi ; il rendit compte à Justinîen 
de ses succès : a Cinq milles braves , dit-il , ont 
» vaincu cent cinquante mille Goths. Cependant 
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J> le 5tege dure encore : quelle honte ne serait-ce 
» pas pour rempire , si on laissait perdre Bome 
^ faute de secours ! Cest à vous que )'ai dévoué 
» ma vie; je suis déterminé à mourir plutôt que 
x> de me rendre ; décidez maintenant du sort de 
y> Bâisaire y et si vous voulez qu'il s'ensevelisse 
» sous les ruines de Aome. » 
: Ces paroles tirent enfin l'empereur de son as- 
soupissement : il lève des troupes ^ arme des vais- 
seaux^ et ordonne à Valérien et à Martin de les 
conduire en Italie. Pendant ce temps Bome^ blo- 
quée^ voyait peu à peu ses moyens de subsistance 
puisés ; Bélisaire avait à contenir à la fois les ha- 
bitans de la ville et les ennemis. Mais^ en pré- 
sence des grands caractères^ tous les obstacles 
s'aplanissent : il ordonna à toutes les bouches 
inutiles de sortir de Bome; on se tut^ on gémit 
et on obéit. Une foule de vieillards^ de femmes et 
d'enfâns couvrent la voie Appienne et se retirent 
^1 Càmpanie ^ escortés par des Maures intrépides 
et agiles qui percent les lignes ennemies , et maj- 
orent les Goths dispersés sans défiance sur la route. 
Bélisaire arme les artisans , chasse de Bome quel- 
ques sénateurs suspects de trahison^ et entre autres 
Maxime^, descendant de l'empereur de ce nom. 
Martin et Valérien lui amènent un renfort de 
seize cents cavaliers qui entrent dans la ville à 
la faveur d'une sortie dans laquelle on tue quatre 
mille Goths. 
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Belbaire se préparait à pQf tef;-^uï I]^r];>aç^ u^ 
coup ffl}^ redoutable;, w?is.U W PPWWit çQm&^V 

que s^r s^ c^v^çrift ; i^m !WW1PW1» WwJfW 
italiei^iip, ax^it pçrdu s^ cJi^qpJ^Ofi^ ?Bi,J!?ra¥eiJ» f t 
sa rçîiorowée, Xf^j}» ççt «R?W^9Aa i}i<)(TO«^i^ 
fa,ute die cé^ey aux cpç^ls Ç? %»*• WWSffR 4* 
trois. oiBciçrs , Pçi^fiipius , Pifiidii» # T«niW 

d^éx<)!»çiAept dç3 noux/çU^Sk^ifijïyi %fiE^^|yBp. la . 
vill^ ipar l'enrobement dea citpsefi? j ^ç > «\pte- 
pjiajept (i'eflfiplpyçi^ cçtte ip^ter^ft au qM>Ji|!g.;4 

rév<^lte^ait j i«^,e rn^rq^e de cpfjifpjixççir çx^mni^^f}^ 
son çourp^e. ... 

Ces lésons de^^Q^^eftt ç^ eSç% ^ m^^ ÇB» 
le combat '*-. Bélisaire 5^ Wff^fté {W upfl ar^»*^ f» 
viye^ se décida à li^^jr t^t^Ulç, t^ejiH^ ï^ gpijjf 
du |our îus^'à midi,, QU x^e f\% iju QSWFïnPHffljeÇ P^ 
lancer des traits J ^e. généi:?^! voulut i^tjte^vdcft^iaf^r 
(jue fau^ inpuvenie^t dçs Qa^J^,^ pqur eu.p^ft^igç 
et les attaquer. Mai^ les %iws «W^ WRlie*. «V 
coûtent point ses ordre;? ^^ eJ^es. qbâi^^^ §y4}fi îi^r- 
pétuosité , enfoncent 4'9^Qç4 ^ G^l^S ? SK ^^ 
livrant ensuit^ à Tard^ur 4^. Ç^Wsg^» g^^ ÇftïV^ 
alors attaquées p?»r Ips |pf ^Ip^ref ??llié?;i ^W ^P 
massi^crent une p^rÛQ ç^ mp^^çp^ Je fç^ie çftli^t^ ^ 

Bélisaire, avec se^ jM-?Ye«> F^JWf» iwg-V»rK^«»; 
mais il se yit e^fin forcé àp %& T^i^^* J^9^\^^ ^ 

TOME 8. 10 
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famine devint extrême dans Rome. L armée de 
Bélbaire le pressait de combattre , préférant un 
trépas glorieux à une mort lenté et douloureuse : 
Bélisaire^ éclairé par la faute qui lui avait fait 
pérdte la bataille de Rome , resta inflexible ; dé- 
cade àatlendre les secours qu'il espérait^ il ordodâa^ 
4ct iwffiîr esa silence» Telle était son smoiivi'^,- 
t;S0iififtit et: qu'on mourut sans se plaindn^'P? 
d'iu>r«rfbrt :BnBi| le ronfioét amionoé déba^r^^i^^i!^ 

PjMl^^CéaoB et) Jean amenèrent trdfs itii^|si^l€sl 
^dai& >DlBe ebevaux;Jb%itfé)p«ie Aurolâftâl^MM 
hardiment de Rome^ etcourac presser iHfn^^ 
de^ ces troupes qin s'approichèrent de - Hl ^^SkU 
Alors Bélissdre, avec une partie dé son ârméè^^'^ 
fait ime fausse attaque Ncontre les assiégeans^ tandSP 
qu'une autre division sort par une porte y ancienne?- 
ment murée y qu'on avait dânolie pendant la liûit ; 
die tourne les Goths ; les barbares^ cbài^és mnsi 
en tête, et en flanc ^ ne combattent plue qu'en ' 
désordre, et l'épouvante se répand dans leurs ba- 
taillons. Us fuient de toutes parts ; les vainqueurs 
en font un affi*eut carnage. . 
Prapott- Après cette défaite , Vitigès, dont l'année élîaît 
YitigAf. rainée par le fer, par la faim, par une maladie 
comateuse , demanda la paix , et proposa dé céder 
Ja Sicile, pourvu qu'on évacuât l'Italie. Bélisaire 
répondit ironiquement à cette demande dérisoire , 
en <^ant au roi des Goths les fles britanniques. 
Cependant on convint d'une suspension d'armes. 



i 
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Momé. reçut: dâna W nnàm aÂ aonabicm <;cmw>î \ 6«n>«"»«» 
de$ Yivres en aJboii)dancè> et des troupes taou^rile-^ 
meat<lâNirquëes; enfin>Oii cônelutune tr^pour 

Ce «lue.'leciel o&Q le pb^ihiremeM à l^adkm**' 
tatioii d)^la terre ^«c'esi uaie ^glaire piiM(*«i''«i 
b^il3veiir sans nuage. Consiamiii y fai'ii^e Jgueriier \ 
genelialiba^le, maiffiawde de rMiesiei^Msiitr^tf^ 
^tssf^^ëStmi^^ i^ttii dé s0s;coHègM«,<8à ptit^llA 
te||il{»}s. dans «Je. camp 'des Gothftt AcftQiHiap 
hlpjjtBWIroortdleiacait Canstantm^poroe ^fa'iitttak 
iéi90lji^0ri ses. intimes coopaUes y e% inapimbde' 
)ii$tii» Â^uipi^ia^ »à fiâîsmne; cette femme ^ '«un 
^Ptîy^îisuse que pèur fidèle^ aigrit son époux contré 
Q^h^4|tii litoukit réefeirer* .fiéBsaire ^ somioit de sa 
Qtpd^ralîciin in^^oaÎTe^ après uilê'iniTffrépriiniiid 
doima»JW()se b ses soldats dfarréier G>nsiaaaftin t 
çekueci y, furieux ^ tive son- glaive ^ et vedt elifrappèr 
son. obeCytqui rpair un prompt rnowêineiit'y tréuve 
à.peiiie ie nloyen d'enter le -fer* U fiiUaitrftiger 
Constantin et le punir , mais la justice parait iiaop 
leote aune femme outragée» Antonina efxôté'les 
gai^iès' à la tengeahee ; ils égorgent Gonstâniin > et 
ce m^ijrtpe ^ peraiië par fiélisaii» y tafeba ^es lauriers» 

Au mépris <fe. Ja trère^ les- Goths ccmimettaieiit l«v«s 
SjdUYènt des bctes de violence ; les hostilités recom^ " ^ ^' 
mencéretit.Bélisaire sortit de Rome y livra bataille 
aux Goths ^ les défit y les poursuivit ^ et en tua un 
grand nombre; lesjsiptes de cette victpire fuirent 
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|a prôe de Rimini, «t la terne da siège de Rome; 
Ce siège fameux avait duré un an. 
: L'Italie aurait été promptefuent conquise y si 
Justinien y eût envoyé sans retard les secours que 
fiéioalre; ibmandait^ «uuôs abrs l'empereur :ne 
aroci^pak qu'à fonder desjnonaslères^.à'bâtir des 
pdUis y et à tit)ubler TE^ise dont il prétendait 
tewmw lat qnereUés^, Apréfc avpir piû>hé de» 
Msr sages <;pnire k ôiiuvisè , il afij^ncbit iiôapiolili- 
^qmwnk lea'i^^res de la jui4dietîon de^ tnbu'^ 
mw; et oonEin^e il Y^Milait^ue aes décrets lassant 
râspieelés en i^aii^è ^ éoffoi^i mm 4|ii?en.tcnite 
autre > il s'égara dan^ ees snblilijiéa^ et tombadaxia 
l'iierésie quil avait longr-iemps cofnh^ttsie* . 

Théadoraj aeisâutnmée à renverser tout câ^ui 
lui résinait , voulait £aim déposer h pape Sîlvère ; 
l'empereur, moins violent ^ le renvoya à Borne y eti 
diargéa Ëélî^ire d'examiner sa conduite , ordoo^- 
mot dç lui laîsaer son siège s'il était innpemt y et 
df^rliii.m dculnfir un autre a'il se tnouvait cou- 
pable. ' \ 

11 âait aoeusé dSniriligeace aveq Yitîgès. Béli- 
saire, vainqueur de l'Af^^iq^e et de l') taKe^ se laissait 
subjugciar^par Antonina : cette finumq sané pndeur 
ssrisaû: fidèteraent les passions haineuses de l'im- 
pératrice; elle obtint de la faiblesse de son ëpoux: 
Mort è'ieiil éa poiitîfe daiis^ne fle où die le fit Sd- 

dn pape S(il* ^ '' 

vére. sassinèr. 

Vigile^ qui lui succéda^ tixuipa Tiiéodôrâet 



'ontft 
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Aûtomnapar une fiîtisse tKmm^ion : dès ^t'ft fat 
assis sur la chaire de saiht tHeri'é y il sfe ^d^clàra 
haatement pour f orthodoiîe. 

Tmdis iMe rémiMVèui^ épmsait ses ti^ésbk^Miif 
ne eôurrir qtie dël hioiiùitiens fastoeui FèfAipire BaigtrM. 
qti'il "aurait dA garnir de Soldats et de fof teit^èssés', 
lesMgares envahirent là Moesîe K **' 'I' ' ' " '* 

L^fnu^ d'Hlyrie les repdUssa fi'i4>b^ ^ ' ihài^ 
Comme 'rflé revenait vietoriénse , . uti àiitflB ^i^â 
deiBttîgatès Patta(jQatiiopinément , ef la iâlUà en 

Cèi guerriers farouches effrayaietït^ K^ Kofnâîns 
par ittne arme singuBère : Us portaient tWrîiBut 'dé 
^é^rs lances des filets ^^Is fierkaientraf ItAw'^- 
Demis. Lé généra! romain CrodiDàs^ pris eé en-^ 
feVé*dans un dé ces fefcs , en coupalés cardes aVj^é 
son sabre ,- et dut ainrf à <on coutfeé^îït sâtig-frbîd 
la \^e et îâ ftberté. ' ' ' 

' ' BéKsaire poursutrak ses succès en ItaKé ; Mi- Airirée 
lan et An(^e fiirent délivrées des Goths. Nâtàè^i RavcîiM! *" 
qui depuis acquit tant de gloire ^ débarqua préb 
^ Ravenne avec cinq nûile hommes. Justin^*, 
maître de la milice d'IByrie, y descendit ausjii k 
la tête de deux nulle Hérûles rles'Gotbs^ snr|)ris'^ 
près dé Rimini^^ par un tx)rps que cdnhnahdâibiit 
Martin, Jeian et Eldigef, sont saisis dViief térrèiff 
^stniqtfe^ prei^ent lèi fïtite^ abandonnent leur càmp^^' 

» • 

An S38« - Il t i » » • '» »••"' 






la mtfnafèl- ^' ^^ ' * ' . . 



p toire qa'au gbà^ dtf' 9aMtèsu n Ge&t âèfti^tpto 

Mira; ks:eiaripuKi'a^^ t&ufi^ èi^Ji^^^Bi^ 
rAfrique et. idu lîfaératdur âe>Bafiié ^àé^^ièaràltMt 

rivié à ^;.téie d'unisi noi9Qlu*eiui qorp» de ti^<Mïile^>il 

flès ce moixbei]yt leur mé^iiUolUgen^ édhi&>'Af .^^^ 
Pâwâre^ conycKpia&t le» chef» delV^^i^lËi/^^Ç^ 
^tr:.a J^ vous ;ki&se£l.poiiit ttromp^^^ysi^ m)s 
}» ; premi^ *^fu^^S^^. -^"om aiéprises à tàitr 1'^ 
Il iMmi j^ il e^t encore ;i craindre | I4 pni^te^jce 
31 seub consolide rles'sui;oQ8> la prés^^^lîoti *âg^ 
i> :on ^endort Je vois «tte les Godis ino^tidéilt 
Il lltdiejf jusqu'aux ponesd^i^^ 
Il cupe 'Ray^mey^viifid^n^ 
p ii^vqsût Mjl^kii^^4p4^ 
1^ forte gstrn^n : nom AK^i^es 'eiv^opj0|t''de 
n toutes pi^rts. Je suis insihiît qi^ime-iioiiilM-eé^ 
iS( armée de Francs se prépare à grossir t>rè$^'dç 



. 1 . 
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](> .jfi4fl^W foulg.de.hoaignnerois; mAPe^rianeteit 
)> cerudae^ si nous perdons* ;ua teotps prée^euci^ : 
^. m^^&^émxi seple peut dxvîser Its barbdi^^ et 
Pcilô( .wiwreen lea éionottii^ Ui«luC)qUël«r*iiK»^ 
^, t^éide iios.troBpe8( jdiéEviie AfilonV M <{wV«ittire 
-%;f'«iipi|^)4'Afadme j iMM^^^ttaiiclwitipSi-^^yés 
•5^;€tp(|^^]l9sFi'anaietiCûnl^cA[i%»^^^^ * : -^ 
-il'Of!«^^QC»ibatût x3sl.iui0^Uifmtpci8K^deii3éi^ 

.Q».ti^4éiBa^ttû^Uahe& d4p|€lW!ieii#Mb 
^']^y^\ i^çuedQ^'i^npeBeur» JmiîiMnt^dfofa^ 
J^AÇ<BfiX» kure j^^uene9iiOjpait:dirarfliàsàaa 1«^^ 
jy^ftigAut dcmtiaû'qQa rkiteadaiic^ ei^iM^li Je txHtt- 
maid^mf#^deiVlttm»; > - *i > ^ 

liitiAP^'^ ^^^^ emei|d|ACi98 jpapta^ il ne Te8uâ||>las 
.f|^'à)(^%.. ÇependdUt r^ombitioiix N^nèS'refiXie 
4e iS^;WWiettre; BelMirfihX^^pdûpw «ox iivoiqpfes 
,^ç n^rchpr : mais^ loriqu'îl eatipim ^(Jrkâi> ks 
I^;^lli du^parû de Narsè» l^bandonneiit > éqiéraiit 
'im'a,¥^«, lepoH de fopoe» qui lui restent» i:Mi^btc 
çQi]SO]|i|X|eQA aa. perii^ 

^», jSn. ce nM»nenl; la feviune sMOurat Bâ^saôre : f^m do 
.jWie^lg^tMnç 9 qui Ji^uk .j^^ d'eau k» ha- H'wiS^s 

.))|it^^\yr^» >^'4tMl tetttà Q^^xatie^ larga?- 
ilV^Miçfffl^y^ QiipitttUy^et'CeUeivitte&rle $e^oa- 
.^iu 1 Frofitant de ce^iayanCdg4>^ BëUsajtmrarprit 



OMMf6 ¥t ^%ppMëhk 'dé Milan : fes réséSùs^ 
èëmSIS^$ pH^ Jèiin'ét ^WHui i^ff^&èi^eAï ti\xe\^ 

etm Hk-iÉJUféMkt^ mm ^kVAièmittMp taHa: Gëtte 
l^MëîA* «W:^eB^é«Stes ftihësVés^; Miràh M'^ite et 

exagéré dfe R<è«»f)e pdrt» 

q^é'tb âe 4%!aiie> viht àS^^èr Atdditte. Viii^ 
épMSFail«é %îii{4oJ^ ^sèéouÉ*» âe V»ècih> Mi 
tiës £i<^b»db> >âè' Gofst^s> M de Pet^èydié 
Théodebert, roi des FraA^: J^^prëMlMr ¥iMsa 
«fë^^^^^Sè^Mè^ eî^aH(i&Fbtojpei«ù^^aHMëM; un 

%iÂi<*>5*âÏM^é<jl<f^fedeii«>ttvea1i4ag^ '■' '' 

Invasion et ïfciétidëbert , Il tel tem de cent «fiHk hbmhiës^ 

rir les Goths , mais de s'emp»er dte WtskKfe. 

« #rîfti fe*i^^tf*ftléH* *'^sèS «W&reùx^^^n- 
Tlié)«M ^é«ft6ht«ti«i#s 4\iï^^éjf>éb'/d''iefh%ë1ièlSlèt*', 
tl'tmé* Idvmte ^fildlê » nbAMèe frâtttii^iiè { ^ëè 
t^ette 4itteiie -ilà brisniem lâ^hmâ 4è^ù«lièï^4e 
TepAerni, qii'iîs jfiraippaient ensuite deleurépèe. 
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Lçs Gttths , regaridafnrt le roi de France comme 
un allié, lui ouvrirent ïe passage du *Pô, et Tattendi- 
rfent|>!^* de PaVie; tew erreut ne ftit pa'S'de ten- 
gae dun^ y les Fï^M^is ^e jetèrent sur éui ^îes 
matS8&<)rèhê»i : ^ftie ^êé^iàh de ftûmaiâs y IsMs^âs 
âanE|S<Êettê <)0)nfti^e parBëlîsâiré^ fot suf*]Vi*£se - par 
les b|irbirres> -^ 'se ealiva ^n Tosdiaiie. 

Théodebert e'tait bi^yé> mak il ne aàvak î^as 
profiter die k vie toim; au tien 'de poursuivre ra- 
pidement sa marche^ il f^à làLi^îe^ k 6* 
mine succéda à la dévastation, et la peste à IHn-^ 
temif^épance. Théodefeert- sfe rëlîr* , et ftin vit 
ainsi âispftrâ*frô tottt A feyftp'èé tolrèttt <qiri *tiehà^ 
çàit d^étendre ses rln^ia^ fm(|ti'*à Rome. ^ -'■''' 
: BéiisMrè écrivit au i*oi fi^noa^'pour'kii repro*^ 
cher vivemëirt fif^jusuce ^ë sç^ «gi^^sîdÉ^) ^ i«â 
etei^ beiftteux qui avaient téréa sa i'ehomÉttfe;' • * 



Vmt (cé(itti% ant atitfH du* ^ènêéM. Wtiitàikï : sug^ 

A • ■|•^l• f • t'î^' do Ravrrin© 

Auxime se rendit a Im ; et , reunissâm efiRÉi p«r b^aî^ 
tomes (â^-frèupès, ii Mtkt »iv#sl^ Viâgèi dinférïla- ***'** 



venue. -- ■ ' . ... ^^j.. > •»■• 

lii^ r^ 4e France offi^ieiit UiStê ^^à.Ab 
roi des Goths, pdurVu qu'il eo^is^iUtt h fHA^is^ 
avec et%trri«aiië. BiâîiÉÎi<ey AyTorteéde'ctet^l^^^ 
ckli^)li> tàr^^ch^'tter^ m^> Ml>ri^é&t^ ii%0 
voyailiipi<es d^isichëv^ ^^to^èïèë^atréplftae^'df} 
rendre enfin Tltalie à Tempire, la faiblesse de Ju^ 
tiîlién Feî^^it à perdi<e ie tfruit dé àon coupafge. 
' L'empereiir, las de la guerre , autorisa son général 
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à coaduhe la paix > en- oédant àiVittgès iMii le pAy s 

situé au'-delà du Po. . > , ' • 

.Bélifaice ae fit qocuu «sage de oet* ordre'it'et 
ftf^SfWL le fiiëge. Les Goiba y Goiiiiiie«{om ïeé heBàr- 
quçux habitans dn Nord ^ mépmaienit les «gJÛMiÂDh- 
çuSy*étDë respectaienc fe^dîàdèkoe'^Àfkic^u'i^ 
iéDaitœiot delauiiert rfileabs d'admiratieii l^ômr 
j6é][Î8<tine> ils offririmt la couronne: a» béi^-C{ài 
le» awc ^aÎQ€us ; Vitigès iuîriuéme ie' y^it» fei^sG^y 
par le vœu unanime ^ de souscrire à cotte fftofk^ 
6Ît4Dn.- . •••/.• . -. i-.- **-»'-^ 

. . Bfélisiaire ne.Tfniilai( ni tarahii* FempeMiir y qi 
QOndure ia paix bomause i{«e ce pvti»e l'é^w 
dbargé de signer. Décidé k résister ^i^lemérit à^la 
£iiblesse et à l'ambitioflyU. rassemble ses officiers, 
et leur dédare cpi'ila trouvé le moyen deprwklre 
BavQûXie sans com}>attr«.^ deâ^^empaiersdekbpsr^ 
sout^e da Vit%ès y et de-Teiidre l'empei^ettr mitlre 
de rilalie» ...,.< 

^ Dbsimuialit <vecji»rtiopt dessein^' il se icontônta 
d?assurer les Go^hs qu'aucun d'eux ne* perdrait s^ 
dignités ni ses biens ,: et qu'il* ne forah aueme-dis^ 
liactioQ entre eux et]^ Romains. -^ > . ^ 
sm»- P^r .cette réponse, ks barbâtes fupeoipfrsufKlés 
* phrnte4w qu'il dicceptait lacouroniK» : Bavedne luiiOuw) ses 
portes^ ^t u y entra en tnQmpbe <;cNinn0f on^ Aid- 
narquèdans sa capitale. ^ . . . . . ^-.i. u. 

• ProQope Tac^onlè que •les feniities des)6dlbs> 

qui , sur la renommée des Romains y Act^ eva&e nt 
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^^Wf 4fmmiSf»àmr ftntp&cùotioM «teilede lears 
esploits ^'Surprises de la petkebse: dci^'léur* udfia, 

^4tleî2) lkbcis>poiifia?£in&llansi4 «^djaci^è; pai dr uJk 

fiÎKI^i^<dft:0ûn: udn^iei 4^* «9taMbns> fit «tittèr 
iil^tîgèâjrj^£ «ifiaf dey iè ^mdot «priMDiiier'^ 4t 
ç<i^lil^aiftâl oMfiuftHj. le ->3cdptœ< -quico imfWfA. 

Peu dliommes ^ont assez purs pour croifid<à îm 
îf^ai^aUj^kbîiittttiesaBiiRiiti:! ofti^ 4ëmit à i ^ITempeMur 
^ipi^ BolwBtrQ IrvtiBJpiiilyJttJoe Ai^aît de^^dfin^ 
t4^ ie jpWÉH^ «Wpràa» i^'^ns > FespiUr - d'iétne 

' «iJL 438pandaM lefr> (Sodn y iqm cAVspaîëat i Patie^ 

^ana^ffiltKfai'poonTot'Jldîbad^} 'Célm<*<Â offrk «ah 

:l»teideirdâi^hktië*^àiiBéiisait9ë»^ ^ Pounyim^ d»- 

a> ^aîttiPà ce héros^ vous' abaisser' au pied d^itinâtfe 

m Sfifût^'gK^ça ^>D8»^ eUufflfcrthiiH? ijtiie ifiooMoii- 

»r^. loeiiti ppiut d'être ibsdavè <i^ JaMnàen ; 'la'pmh 

tt ttQtcoeiplacerdb moudb vo^-appbf4Îem* iFoià ks 

s> G»oths vous dédayentide Aou^^^sany par fsa vt)i<> 

.1) f )«pîeiki ^Mod 'COipiiaiBDie ifui ie» a » vainnu» %iir 

jsd fâMiiiiti SBtilidîgMe* idc*lt» gKinviMttieg> JUditod^^ 

^i iear! pnoocçid^çae Jui*sxiém&la couronne à 'itp 

* » piedsi » > Béli^aire réponifo'ii a ie dois tout à 

MiJuAîfléèo^ UaffoçiiéMifQi^Miisj^amaîs je ne 

«p le/trMiîraia 9 . ri ^ 
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tfiÔmT/i!" Apr<^ m re/Bm rniheamà, il s^endiais^ fNmr 

luniinoTo CoBStaniiuople ^ «i > pèiar la seoomle ôw*, y 

èntta tn&BvpkiBfit aies ieàntt^ à% VeaspÊr^ «Mt d»0s 

Ce triomphe y un des plus glorienx do&t Ronfre 

^MiùUioÀoirëeyt3Àt)l«ésaDS tâche ^ si le «ri^Mpàia- 

teur n'y eût ipas* trutnd à jsa seks Yillgèft ifffil 

avait 5 noQ point pris y ibàis tnampë : 18^ pdiîti^e 

la pliisJbdbSej la'.gloire la plus éefeduiqi ne peu^- 

vent justifier la perfidie. 

Dingrâco i. : «Asrioaîra^ dans la eapÎAale , JsejWNicra aussi ac- 

jcan.ieCap-.tiyeqn iotrigiies.q«V]ie.lWflit élë â ^la guerre ^ & 

jpèoteotriœ.^ jDbéodora 9 vbiifaiit^pei4iw iô mi^ 

ni&tre J^m de.Ciap|«ulooe;Vii)fflis îLiénît ditfitiie 

de renverser une homme fort d«•^'lSlMfiallbe de 

J'em^iereitr^ «ttloniLla soîénce et^l'arin»» :com- 

Hpeosaiei^t jMukJ^joa:^ ^ prfikêe les: vises iet la^eupî^ 

-4il4* if«An ét^tïiUfiil^àttx ^ Âi&tomiia;séfi5bai:g 

-^iiaat d'^re ildëdqiii^pe de fo ^oùr,^ - csfUanl. les 
««i^tees, ^è àc^ ëp<ki9:é<iHae .platgfaaniide l^ogvaiâ- 

/{Iii4e de Juàtînâm «fiiiÂ brillait dNine. ^i^eîre f^w- 
pramëe «es graiérauiE: et à ses )Qîiiaîfilpee>. à ;eUe 
flatta iadroit^ne^yt I0 vaaâibB du. &¥Qriu '«à 4m fit 

.entrevoir l'errance dWiver attiipQujteît'jSH- 

. preme ^ avecle seocrtm ée Bélisèdre ftt.îib Ijarinée 
qui hii aiait dévouae : «ile TefigiEigéa raiosi daas 
%«neia|^iie3Îte coh^pkaÛQ»^ «t iaeni inftraïaiiFiflft- 
péralrice. . .: »• 
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Tbéodora envoie cbea elle ^es- gardes ; ils s y ca- 
chent avec leurs chefs y Narsès et Marcel. L'im*- 
prudent ministre arriva le spir au rendes^'vous 
donné par l'arûficieufte Anumina ; il y parle avec 
violence de Vbeapaoh^i de l'iagraivude âe Jusii-* 
nien ; il ei^pliiopie 90a plan pour l^ ipenverser du 
trône : la gar4ç para$(. akw's y Jei^n véàfi!^ s com- 
bat^ sesauv^et^erëiîigîadtM w^é^ise. Uyfut ' 
arrélé » Teinperear le dofiltifiià^ > con^^cpui ses biens 
et l'exila. 1 

Ce pbtrlewi» nagiièf ^s^Onsnl^prëf^t d^Ia capitale, 
premier inimsftrè et presque màttvede Fêupereur et' 
de l'empire^ maintenani jelé daM uiiû|iriaon, de* 
pouiQé de teus «es biens, après anmirsouffart milfe 
toitures y paraôumt FOrîent ei ll^pie , prascpae 
nu et deni%iidam l'amnÂn» v tout Tawit aban- 
donna, hoTS Fambi|iea d PespénaBce} cjans son 
abaissement, il devait tou}oars an tfâne,*»! se fiai* 
tait encore d^ nusiiser. Dix ans^après, ayant trouvé Sa mort 
le mc^^ea d'eaLcit|9r ^\à révvilelaptfpidaeedans la . 
ville de Bara, il se fit aoiiroi9ier par eUe, et la 
gouverna en tyran. Mais, peu de temps après, une 
troupe de citoyens , anknés p^i^le patricien Anas^ 
tase et par Fé¥éq|ie, força les pertes de sco. palais, 
égorgea sa garde elle tua. 

GependantGosroès avait profilé, pour s?ag;ran* invamn 
dir, de l^d^ement de Fâîle fies iroup«s bo<* 
maines et des fâ^^uleade Jkistînîeii ; le roi des C^oihs 
l'avait eKcité à la guerre , en lui faisait craindre «> 
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qae sa ptcfpré n^îne ne stdVtt C^ d^s Gbths'^ët 
des Vandales/ •■' '"* ■' ■'• ' • '" ' * '-' '''"^^''^ 
VevatpeVeùv ;'tf6mipê>^af Ife ^BâSit^Wr Accâ- 
cius gavait' fait âssbseaaer Amâsaspe, gouvèrûteft^' 
d'Arménie , Écmp&mné' d-întëlligënce' atëè lèàr 
Pet*sé6 : TaccuiSâteM tëëat fbtir fëconl]fiense''fe' 
rang, les térfes*; et*teg(>ùV^ni^tot de sa*^<^^ 
time ; tuais il ùppf&rii^jtellètiient* cette prOl^êe^^' 
que le peti|>lë; t$&iisèé 1^'la'VèvoRè pSr^YmàfSSi 
dé^esp^f ;'- fe tnâàs8t*a. - * ' ^ -=ijq€noi 

belle» ^' ^t)i^ÛÊm(^Ès9^&Êii^^ 

plaça. Les Afthéâilm's/vedôùtttntsés'Hgi^^ 

lise dansées projetJf*pâr>«»tté réttilte^ co^if^irii^ 
les'Etats de sm roykime/etleurpir|>[litaij^'^E3^ 

clarer la guêtre «a Romains j miUè oe4âsî»iifei*»' 
s était montrée plu& fa:voraUe pour.saûsfkîfe'lète^^ 
ancîenne'ammosité.eontrereinpire. Bélisain^étâtl»' 
alors occupé à conabatire Yitigès; rArni^îe'^a^>' 
pelait un libérateur ; et les Huns , franehissam le 
Danube^ rayageaièffitla Grèce :.bientât ils'pditè^' 
rent leurs armes juscpie sous les rempartâ^ déCoK^ 
stantinople^ etneise retirèrent qu^avec un butin 
immense et cent vingt mille prisonniers. • ^ 

L'enq[>ereur trouvait difficîlemeot des reoroés ' 
dans ses ' Etats épuisés ; cherobant à gagnôr 4u 
temps pour assend>ler quelques moy^ens de défense 
ccmtre l'orage qui le mei^açait^ il envoya Anas- 
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t^âe cMume . ambassadeur près d<e Cosroès. Ses 
lettres I ainsi que les réponses ^u roi persan, ne 
contenaient 9 suivant la coutume du temps ^ que 
des nlaiâmes et des lieux communs de morale > 
démentis par la conduite des deux souverains. 
Tous deux s'ëteodaient longuement sur las devoirs i 
def princes, sur la, fidélité due aux .sennèns ^ sur 
les jnaljiieurs de \ailgix^i^re, sur la^ Ëicilùé de; vomr* 
prç.lirpai^, sw" la dîfl^f^i^ fd^ reUQU^rdes ïcds, 
rampas I car alors les emporf^urs argumentoôeiii; , 
ooiiim0desXxçeqf,,f(gissaiept cQi)!^me des barban^^^ 
Bjc ise savmeni plus coi^batire comme des Boipains. 
CSosroès entra dans l'empire atec un^ forte ar* 
mée, conquit Ja Palestine, la Syrie, et attaqua 
FËgypte : quelques villes /urent prises d'assaut f 
d'autres, -en {dus grand nombre , lui ouvrirent 
leurs portes. D'abord , comme un torrent, il dé- 
vastait tout; mais, depuis , l'amour que lui inspira 
une captive romaine , Euphémie , le rendit moins 
impitoyable pour les vaincus. 

Buzès , envoyé pour le combattre, sortit d'Hié- 
rapolbavec un faible corps de troupes > s'avança 
imprudemment , fut enveloppé et ne parut plus. 

Grermain, neveu de l'empereur, arriva seulà 
Antiocbe , en releva les fortifications , et cfaercba 
vainement à ranimer le courage des habitans par 
Fespoir d'un prompt secours. Cosroès marchait 
toujours rapidement ; la. terreur le précédait. Ber- 
rhée voulut résister , et fut livrée au pillage. 
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Son L'apprûcl^ de$ Perses réveîUe cépendanl Far* 

rnirce itans , 

AniiociM. jgm- Je la jeunesse d'A^^îoche;. elle veuldéfesidrÊ 
.raocieime capitale de VOnen( : h^ vieillards ^ les 
grands^ l'ëyé<]ue cons^illeut ipiitil^xi)^! d'éloi- 
gner reDnemi e^ lui payant im tribut ^ 411 d^ ra- 
cheter avec de Tpr une liberté que h £^ A^.peut 
défendre. 

L'armée perse arrive sur l'Qf 9(1^^ : k^ I\9;p^ii)s, 
saisis d'une terreur panique, n'^fi ^ékx^i^t fmkt 
le passage» ils prenneiu la fw^q, Ç^roès^, iqyi 
s'attendait à un long siège ^ s^'appçoclu^ avec 4^ 
fiance de la ville j l'abandon ^i reniii^^ 1m pa- 
rait un. piège > il prend la Mcb^é pour un strata- 
gème. Cependaçit» rassuré p^x ^n IpAg silçnce, 
par une v^ste solitude^ il ent^c^ : qi^^ues jeunet 
Romai^^ préférant la mort à 1% ^i^Q^.ql^rg^int 
au milieu des rues les Perses, et sont pa^j^ ^\k fil 
de répée. Une foule de fi^mn^es distinguées r?ban« 
données par leurs pusillamines époux j^ çchappent 
aux outrages des vainquei^r^, en se j^nt dans 
rOronte. 

Cosrpès, ajQTeçt^nt ui^e clémence hypocrite, 
permiet au:i: babitans dç $e retirer et d'e^^pc^ler 
leurs, richesses ; il craignait leur désespoir ^ hvrs 
rassepalplefnens : qu$md ilsf^rent dispersés ^^ ^ ]çs 
tua sans péril. 
Amiasiaâé Lçs amba;$sadeurs de Justinien Yinrent alort^ de-* 
icaroi». mander la pai^:. (Uosroes y consentit en exigeant 
un tribut annuel^ au moyen duqud les Perses se 
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cliargerafent de défendre contte les Huns et les 
l\ircs les portes Caspiennes ; les ambassadeurs ré- 
pondirent c|ae la dlgnké de l^erapire ne pouvait se - * 
aoimectpe à cette henliiliation : a LtcsRoniiuns peu- 
)^ vent'biien^ rôpHqua fe toi, accorder un subside 
n II un maaarqtie vainipeur^ puisque depuis sî 
y> long-tcfmps ils patent de honteux tiibuts à vingt 
» p e int e s barbare^. y> 

Lee ambassadeurs promirent un tribut de cin- 
qtiante «tllè éca» d\)r ; Jusdnien ne ratifia pas le 
traité. G>sroes excita Pindignatlbn des çbrctiçiis^ 
en relevant dans Séleucle le culte du soleil ; il rç- 
viiit ensuite près d'Antiocbe sacrifier aux nyinpbes 
dans le bois de Daphné: mais^ sur la nouyc]{e 
f^une irruption dés Huns dans la Lasique que {es 
Romains laissaient satfs défense , il se porta ^ avec 
l^fîtede sestrotipes^ sur les rives de I^ mcrCas- 
piemie. 

K Telle était la situation brfllante du roi dç Perse eéiisaii 
cftfëtat déplorable de l'empire, lorsque Bélisaire génélT 
revint à Constantinople triompher dé Vîtîgè^ ^t de 
l'Italie. /L'empercttr le nomme général de rOrient ; 
son nom seul paraft créer un armée : il la ras- 
s^nble, la <llscipllne , et 1, loin de se borner à upe 
ftible défensive qui augmente toujours la çraîqte ^ 
il se décide îi l'attaqué qui r^VeîlIé le courage/ 

Ayant chargé son lieutenant Pierre de contcpît" 
«vec queli^és 'troupes lé g6né^al persan Nabadè^ 
que Cbsroès avait laissa lâ^t6tc' d'une armée près 

TOME 8. Il 
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çle Nysibe > il s'avance sur la frontiènç, é^f ,Paff cf* 
Pierre savait ordjcp dç ne point cojubçittre ^ iJîdé^o- 
«fp»"!^** béit, qt attaque les Perses qgù le forcent dç fwr* 
Bélisaire vole a son secours , défait cQfffpléj^fp^t 
les eanerois , entre en Perse ; s'ea)|i)ar.e dfe.la vi|le 
de Sisauranum,:^t donne l'ordre ai| roi (Jes A^ahff^f 
Âréthès, de parcourir çt de piller la Syrie. j 
c****"*» Cosroès apprend avec surprise^ue sçi^cofiq^êt^ 
sont perdues y cçxe ses propres £tal$ sont effvsiof^, 
et qu'un seul ,hoiume a changé son desti^. Il^c^ 
vient en Perse avec tputes ses troupes. / ^ , .), , 

Cependant Bélisaire luttait vainement avçç^spn 
génîe contre la fortune. Aréthès, avide d.e biitip^ 
et voulant garder les richesses conquises . par sa 
tribu en Assyrie, se sépare de Farmée romaine 
qu'il devait couvrir ; il la laisse sans secours et 
sans nouvelles. La défection ^ et l'envie tou^urs 
attachée à la gloire ^ excitent une sédition dans 
l'armée : elle accuse» son sauveur, .de la perdre; 
' enfin elle demande à grands cris. qu'on la ramène 
dans l'empire. , .^ 
^^••"JjjJ* Bélisaire, vainqueur du courage des eiifiemii»^ 
aoBèhsair çg|. fQYçé de céder à la lâcheté des siens: il ordonne 
à regret la retraite, la calomnie lui e^ f^î^..^ 
crime j il est. rappelé ^ et une éc|at^ijitp disgrâce 
devient la réçompen^ dow Justinien.paie 4^ si 
glorieux travaux. . 

— - < 

Sa rëinw* Cogroès uc . trou vc, plus d'eimemis à oomba^t^e ; 
son départ. Js avaiicc cn Palestine, dans le dessein, dp livrer 
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Jéjrdsiilem au pillage : la peur rentre dans le palaîi 
dé JtijN;2ilièifi'^ et y fànièhe tardivement la justice. 
Bélisairé çst^de'nôuveau renvoyé en Orient, mais ' 

il û y trouvé plus ni trésors ni soldats; les troupes 
à'étaieht débandées ^ l'argent avait été dilapidé^ 
les gën'éf aux avaient fui* 

' Le conquérant de Fltalie arrive seul dans Hié- 
topolis que défendait encore une /aible garnison; " 
il h Téumt , mais, au Beu des acclamations accou- 
tumées , il n'entend plus que des gémissemens ; les 
{Ans tîmidei» conseîDênt Ja fuite, les plus braves la 
retraite. c< Compagnons, leur dit-il, lorsque Ten- 
» nemi attaqué non les frontières , mais le coeur 
» dé l'empire , la prudence n'est plus de saison; 
» la mort vaut mieux que la honte; ne vous ca- 
» chez plus à Fabri de vos remparts , sortez intré- 
» pidement d'Hiéropolis. Suivez-nioi : nous don- 
» nerons aux Perses plus d'occupations et de 
» craintes qu'ils ne le pensent. » 

Dès qu'on voit dans les plaines de Syrie Péifen- Ami»M»ti« 
dard et b tente de Braire, la renommée, qui f^'^iSui. 
grpssit tont^ lui prête une armée. G)sroès, trompé 
par ce grand nom , lui envoie un ambassadeur 
chargé de se plaindre de la mauvaise foi de' Justi- 
men qui avait refusé de confirmer le traité conclu 
à. Antioche. 

L'habile général ^vait dièpersé sur une vaste A,iifice 
éteridue dé terrain boisé, les tentes de la faible 
garnison qui le suivait ; on aurait cru au premier 



wnp (XmU à rploîes^moat» kh ipiUiîfAfik» des 

l/amb^^^mr trQuv^^lUaîredaiia une cabanpi 

portaient des fouets^ d'aiitri^s dm Afcs ikl'^ii pfé» 
^ rînWpt^'V'l^4f^PlQr^^> les RfHOfiay») oopime 

Içw général î( Hv4ràf è iw^lma imsiftH^â (iv^ô hp<i 

J||é^i^iççi ireçBH rwv9jf4 di* »i wrec mié k«if 
U^ dad»îfKtei||i^« te ^i^gcmt pour tt)iile i^me 
4ç lui âivd a^'À 4#^ii» s'U voulait b If^î^f M^ 
dp9S«t^pp$iÙçff^l4p«<KW¥»A9blQ»^ ouft'att^mtib^ à 
de. s9i^Ri.c<«a}^|siiY«iit ddpénéirar juscpâ^^Aon 

des forces: il co^du^ (fn piU^ fe|t l^fil fW^ilie^ 

n'^ur^îljj/^ 4 çpiiijb^twi q^m gwwal êvmé m 

^ jQç^ unifié fut 4'w^ï« pïui h0ttPW(arp«ttr l'^aij^, 

de Justinien^ sortant d'Arménie, s'iîtltieivt i Ifi^ 
hame 9wl^ frQMÎèf^ ^:V»rm»:tÂ fm Ait,aii^si 
çé*^] W ejRr^ \^ 4wi^ mif^X^ i tes, roia di^ iSwr^ 
ra;^, Ar^U)ès4» Alamd9dAr>^iAV|î|»nt «ervi^ 
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m le» hmàânêj Fâtitre lei tWâl»>'ooil(faitidi^nt 
ub À 8» fifire la gMlw. 



^ 4«l«tlwiai 



yojanoëy.i^pm lès irifitei qii« l«è HUM VèhftléHt 
dlnoeiidiery coniirttilit dte relt^artdieiiKM^ le iMijj 
d« DaBHbe^ «t fbrlîfiâ k pft» di^ themtopfst^i 
HaièHx délettdo âiitnftroîli ^kficktrâ^è ^tee^^t 

CM.tiidiial]i Ailles^ mitttiliMiiiieltti fliV^ûtpris 
dkeoélbMr les nmiutiiMli dikffendtevti Md* léi^«^ 
qads sa Taiiiié croyait foifdiH* M |»^irtei ïAsgKsë de 

iioal>re uifidi de oohMmMdH pall^ h fltai ]^fd- 
cicraiCy fut ackevëé; die M^pIMlTt, étt^Htà, éû 
jriohelM, loél m qU'on tffuk iMoMé dtt iëïB\Ae 
de J^ JrawJ e m ; «t Vfàkiip0tMi/m¥hpèé'€»^ta^ rcii 

1» lonsM^ }€f t)& tbIhcu! » 
• lift prtldenGOy la |{ioti*# ai là ftMWié fieiilDiâfeiti: 
éire aoétiea d'Itifta aved BéltMii^ i èe!$ H^titéMitt^ 51 
pAî" lélir MMesK ^ laîaMTcft^ k <HMiidiilé ^ hélâ^ 
€iliep| leur maunÔM Ibt il*riia lefii Qdths ';' lëbf feu-- 
pidHé opprima lès (leUpiés : le mitilïteiïàiittt deÈ 
âaaitces on logoihélli««enriidll^égâléiMeMddîmt!t 
aàx Rômaîm «t aux lto#btfréft paf èeft tdiiètt^OnSs ; 
rarâtîm da cit homnic > firt^tiitâé Af&^ahdt*d ; le 
poMa i iH»gnar h^ inanMlcs ^ Ce qui fe fit d()p^t^ 
par le peuple le cisoin 



**^?îîî,** Dè^ qu'une autiorit^ .«« s^t jii ae £gire r^pecter 

^«^•* par la justice ni se faire cr^i^clre.p^rxjar fiime^ cm 

ne tarde pas à seiooi;i^^ «caiijcn;^.?^. PcSbaide. ras- 

semUe un faible corps ^ de Gotlis^ l&ffeVéW^d^n^ 

de la. révolte ^ attaque.prçs de .Treiv^ les.fio$iaii^ ' 

commaudés, par Yital^ .^tjies nm^en fuit^ Le 

prince des Gût;bs ^^ j<wit pas Ippgrtemps de ce 

succvè^ ji, sa fenH03|ç 9 Mousé de,Leppaae d^un chei 

de celle nation, nonw^ Wfajpç, leik assassiner. 

La Yei;igeJ|Qcq «s^yJMh h vofi^tfiœ ;, \ Udîbad^ fw tué 

dan^ ;lui festin. Oji;i .choklt, pour le reso^^cer,, 

Erariç , Buge de nation ; ilfrégna pêu^^e joui». 

, „ Après sa mort..le$ Gotbs.offîirentJaeouronnaà 

S[S"°*c»i Badwçïla n^e. ç^s ej^ploils .avaient fait siirâommer 
Sîtiiif" Tçtila, c^st-à-dire riiwnorlçL . .t . , •■ 

Il avait , reçu ide . la . nature [1^ .qualité^. (fui font 
lesJb^os-^éUsaire avait tel^me^txciàbst^mé ce 
pçupl^^ qne^s ,g^elrriers^ qui sousî Yidgès^ atsâ^eiït- 
élevés au nombre de deux ceatmiU^ hoi|ïine»> ne 
reprJLifei^f lest SM^n^j^ qu'au nombre^de jnille j et ne 
pureiit ^rémiir.que !cinq mille combattans^ lorsque 
Totila .se mitÀlj^ui^.tête fimr receoiquéririHtalie*. 

.y^P^t^i^ priscl par lès Rom^im'et ri^irise par 
le^.Çpti^. Artfibs^e^ < lieutmiant de Teiupereiir, 
liyr^'b^t^eprès.deJ^ënauau II couUÀtfit 4!q»^ 
un f .j^jJJaat soldat , et tua de . sa.inaîn:;qouaL Gotkr' 
dont, la taUle * gigantesque répandait .partout* I^«r 
frçoi^. ipaif les. armées qnt^^lus besoia de h^MdW 

* M 540.. - r'^i * ^ 
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d*aa*dief qite t!e son' t)ràé."*i^ftabaze','^^^TiÂ'al 
mai-habitë , selaisià toUftlér par ses^éririerilîs quî 
le iMrent et\lm enleVèrèftit tous ses etendàitlSl' ^ * 

Les lîeuienîms dfe Toîft^', BlëSa *, Rôderic et 
UMaxfS se reridtoént atl4'^ rédautsWés pîif'tetir 
vaillaïkns ^e (iaf lenr tftifen; LèS géneraûx¥Ginàins* 
Bfertin, Bfes^sfe^/ Cyprtcti' 'et Jfeh-lè-Singiiihïiîre^ 
jalorâx Tim tlë*q'àmre , lié 'pdi^ 
Lear dmsionicafusa Itrcûr ruîtré' : ils perdirent une . 
seconde bafaaie rie câriiagè'fiit^àflfréaxjlepen de 
Romains' qui échappèrent an feassacre sé Vén-' 
fefmèt*€nt dans fes villes. • -' * î î . . 

Toôïa les assifeeaf successivement, et en V>eu de s«coiii,u«i« 

^ , * do riulid 

temps acheva la conquête de presque tôb^e Pîtalîe. 
Ces événemèns se passèrent soHs 'le' consûTat de* 
Basile , ' dernier coiiiîtîî liomnié par Justlbien' : dans 
les actes publics ôiidStaaîn'si, eii 64^;'la jfreRiièré' 
afrriée après-!ièéori'si4sftde'Basï!e:W^45:'l^ se- 
céhde aprèèr ce nfême consulat'^' e^ Ton suivit cet 
usage jusqu'é&f 59j ^ époque^' à ;îa^i?eïle pii'côm- 
mença h^àinpierles aimées 'dd^l^'îîays^aVcê de' 
Jësu^-Ohrist 'et' du règne dé femjperétifV - * *'* '-^ 
^ Justiniéfe[, eShyé des progrès 3e* Goffi^, en-' 
Voya " dès troupes en Italie sqûs la" conduite ' de* 
B!i!iïmih!I)énêtrius i^ecùt Tordre yen'lèver dans * 
lltalié même , 'mais' aucun hâï)itaft't n*^ voulut* 
prendre les" armes'. tTne tempêté 'dièpersa la flotte " : 
de Maximin ; lés Goths 'è'emparèrent des' Vais- * 
seaux y et massacrèrent les équipages; 
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Disgrâce s'agîlaieiit |K>urJiit donner «U/SUfç^tt^teur. JJsm* 

et rèhabilU ^ ■■ i» * • ' • 

mipn de p<irei]jc^,e|aiatre^iaim9pimit cQimne>po«^ 
tow.flwi. Jî^'il .cro^ ^yoir .a^^ 

^•p^r.t9,j^|.r(^uie.:.jl^Uç2pQf^^ Cet 

i}jiil^ ^eji, jnfbffiwe. g^riilfpQS^iaînbn alcM^ le^ 

- mes 6?éMieMi^fWf«iti(3î. Théodora ebigtf y potirlJ^ 
fâi^re jolHeQkr .«^^ ^[fàee , qu'iJt se réeoaMÎËât ër ec/aov 
i;i4igP.f^ éjpovfif^ Kfiîsaipe, €on<piéra9i/del'^nM|ue 
et de ritaili^y JBélisdÂre f qiiG dj^s Jeç cMtiMm'fti* 
mais ^uçuii' péçU. n'effrayail > p»ut - pi»?#f ^ ' «m 
cqtunage dan^ IWipj^t^gpQiix de lauicot]^ ; jiiftKMfB^ 
a^x : pieds d'AiM^pa^reiroiiva fe Is^ye^laAaB 
4ç^n D^aître j 4)V^inît aiasi l'éclat de;«^ hdie wru 
Sd aêpar t t»*! sort lui . réscpait lencore des, jours d«» jiflgim 
contirïo- pouv, réparer , un. instant ide .^Qiew: Txo^ fiij^i 
devant Totila ;^^ l'U^e était pjecd]|U(î ;,, Bopoe j^^- 
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oppoMr k Mijimitii^i'ilv^^ 

Inî-iiue ifuiiina milL^ kdRimoét ' 
. Aytp.ç«S' iàkhlfs nM^enS^^'U Q8e*<eâî^k oirifiiH 

db js<w nom fiûi «iiopre p^tH^ier <6B fliTturdèMi 
axnies kiE| bahiicef.fk la^tfUe» 

..TolUa^ doailas iiiQQès «raieM giwil 1^ 
k» (tituia;; et^ naïujfe ^u'ime pmftiÀ die éort^wmnaim 
s^'Q[q[K]^.bBâiiaîreyaVe6faulni U l^rcAdSpolMie' 
et YÎe&t as^ger Rome> qnl n'^tiP^ déAnâiMi' qu6* 

, VâJaalliV0l»Pho€0t^#'>a]^pteiMM«{M^ 

tfoupestaii fil dftJi'i^JtN L« âMto ronufta^v ^irttâ 
de £iefi6^.«a>|p^ etr <léti:^He|pft# h^ kârbeMèr 
Rome éuÂt akm.lûtroè^ li«» borN^ i^j^^^^ 

s^Hlli <k k^fjonfi^ki^ JMbk k Écafaiiodi^ {Im* 
irafiide <<}iifli/ sa. i^or^ki ^ k ^viM« i 'cl^k|(Mgtib^^ 

UM dUira ^iUbiI Toiik ^ QMdtm dé Roitttt^ il" 
eai{f$€^ k «s|99Q€re^ permiei k fiîBaf;^* - ' 
Laâ ««Wi^ui^i «o^aUk pdr ki ilè rspnook» ^v 

se|à(,^o«r }fi pk{*«lv«ediiM è dëÉÉmkrèVlQaii^. 
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CepeDctam Tolife; vakiqtjteùr, cMgMîï'la foittihe' 
et le g^e de Bélîsairef :' pluÀ ]éÎ6ùx -«ftfflferffltf ^on ' 
autorité -que de ^ Retendre, il- écrivit' à' Justîmèh ' 
pour demander la paix :• ft Adï*ksfeiWotfcS^â^Bé- 
» lisaire^ lui répondit FempèrëUr : je Inî ài'tlôîinë 
» lepouv(»r de faireàsongré la pâixêuiïguerfe. >r 
Bélisàirê> digne de cette ck>nfîaiice', àhi-àît' ptê- 
féré la mort à tur traité hoAleuic ; ses mouvëttienB' 
furent si habiles qtffl tint à sbh .tônr Totilâ as- 
siégé âaÊï& Kome . Le roi " dès Goths , ' h^éspérànt 
pas pouTcnr tenir lorig-4emps dans cette* cite 'j^J)tt- 
lectàe , privée de vivres, résolût de la détrtdrè' plu- 
tôt que de la rendte.- * • ■ ' 
iB^Mrmé de ce funeste dessein^ Béfisait^^ lid. 
éorivit^en ces te^rmes : ce lies fondàtetir^ êés Tilles 
y> s'immortsilisdm ; leurs destructeurs se désTOno-' 
»<Tentf les uns sont lès bieBtfàîteufs > fes autres Tes 
» fléaux d»: lliumanîté. Totit rtBdiVërsâiîmire^ 
, » et «espeelB^a majesté de là'réine dèà 'dîtes du 
» iSLÔride;' elle est îHustréepar tinë longue ' suite ' 
» de'r^is,^ de consuls et d'em^feùrs';* une foule • 
» id'édificeft superbes consacrent le 'scfttvefili* de- 
M leur puissance^ deiew gloire ét'dêîetirstrîbm-' 
» iphea. Votre épée veut , dil-bn '/'effacer llioiï- 
»j^aieur des ^siècles passés, et priver lés sîêcles'à 
yi venir d'uji si magnifique spectacle r si la vîc^* 
» toire VOUS' l&vorisè / combien ' vous gémirez d'à- ' 
», voir ainsi détroit le plus beau ïnoiiuttient Ôe 
ï» vos. icMÎ^é teisil Si ' vous BUotomhe^ ^' (ju*^ ' droit 
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. » fimeate jaç. nom doniiezrvoïia pas dé porter la 
».£bimpe d^XBB vos ^propres cités? iè monde eii- 
» lier vous regarde , il aUi^nd votre détermina^ 
)> ^fn ppur décider quel est le titre qui doit 
» howirer qu flAxir: éterneltefaient le - nom de 
^ ITotila..^) . , ,j 

Le roi des Goihs • ému par cette lettre, liii Sondép«rt 

• ^ . . d« Rome. 

r^ottdiv. ; a Jq reconnais te sagesse de voscon-^ 
» seils, fep profiterai. )) ïl fit sortir de Rome tous 
les habiiavis , leis dispersa -dans la Campanie, s'é^ 
loigna.dt^ Rome avec son armée, et laissa cette 

I rein^^^du, monde debout, maïs solitaire, isolée, et 
semblable: à une 'omi>re majestueuse sur un 

î tombeau,.^: r* . . 

Bélisaire , actif, infatigable , suit les mouve-' jj^iuî?„ 

[ meii3 de renpsemi > le harcèle, profile de ses moin- **"' ^'*^] 
^esr fautes ,. bat sçn arrière-garde, 'reprend Spô- l 

lotte ^ fait JPortifien Xàreiite, remporta encore une 
victoire > et i:entre daos Borne, vide de citoyens, 
et petipl^e ^eplên^eitt;^ pendaent quelques }our», 
p^ ce griiud. bi)mme et par ses. braves^ soldats y'û 
en répare proinptpm^les fectifieations, y rap- 
pelle 1^ b^bijtiS^.içtrdbondanoe* i 

Totila, s^otM^Vii^.par de nombreuses: tribus de Retour - 
barbares> r<ivîent,caxnper sur. les beo'dft du Tibre : "^ 
Bélisaireei Im selivrept dp fréquens et de sainglans 
combats. Le gé^éxail romain vayait ^sans cesse di- 
miniier le pe|it ixombi^. db ses gaerriersi Jesuns 
succombaient à la fatigue, les autres étaiejat'niiQis-^ 



sonûéê pat .le ftr } M l'am^i'eur ^ lÎTréiiut iiUri-^ 
^;iic9 delà «oiir' Ht atlx quèrdtes des {n^es y fe iaîs^ 
sakswM «ecottrs'MlUiKe. 

Indiiipé dd «et.cfbatiHdn , U écrivit à JustiaiiAi i 
H Je^ mus fenu danë oetté «cmé^ ^ dânié'cfiir^ 
r> mes, d'hommes €ft d'argent; le peutj^ ifoilpc^ 
7^ que j 'y «î %mavée$ s&m ftans écnd**^ «t aann ' dis^ 
» cipline lûccovimmé^ aux reversidffes^^lteiiit dr^ 
)) vant kur» nniiinms et Hsi^iem à Imini èlKnik Si 
» VoiM n'av6fi Vt>Hi« qu'eftvtirjrtsr Bélisam^ltàlfei 
9 B^Umîm esli àu-milieiii de Ylislio f 9% Vods ' VOtt^^ 
n les qu'il ^liatfifr i^ barWeé, Ôamsitt^hà -in 
» forças R^oesM»!^ pour le» vaînere* yt Z^'ë^pe*' 
reur resta dans le même silence et dan^ I«r tékM 
ÎDafitîfO». 
wHtî hiè sfiul ipmî de BéfiMâre contra «iâf'ilôW (^ 
trice Aéo- coad-e l'eavie «tel Tfadodoro; cfiè ifidOfftt '^^ 
a^s a¥iHr gouyeviie foog^lëfnps l'eiti{l6i\3iif ^ 
l'mipM eu lAakren» ëbil»t«e« YMlé^ t)ttf I» 
ciHirdisaM^ détestée |Mir le&gœrdé hièitt IMNiNiite 
dé totiky elk nSbM ïJSm.^ l6» ttHMi««l ï'J^Mëi 
CaHe oowtîmiÉ poàwtiuh ^p^^dlgMif te» «M^ 
ploi s et les richeas» «m ^dCbtieillls^Mfiftj^^ ÛC Ms 
ddbancfacBf sa fa èM r iéti«it.tfiBd'tâgiâe^'kliriM^}e 
pour lA fienlnBë d£i^gléeB4 i^s^tlMflMr^ 
épMlm UitUi â:aîmt fMti^ ^rtsUè^dllÉ^ 

{j^MMi Lepstrn^fi«sAto;r^6iHiifiqil»^jg^^^ 



dota. 
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neui: (laC^ciq, flq^At égurgés par ses ordres; 
dit ftugiwflta lei ironbk» 4^ l'BgKse^ en intei^ 
vaiuuil avec passion dans #€)» querelles^ ) les hér^«* 
tiqi^^U jmoèfçiE^t^l IçS'CatbM^lii^^ fl^rtrealsa 
mAnoir»» Par sou oi^piMl , par ses ^es et par 
aan eoDr^^^ cet^ îii^»4f«trlG6 sra^lail rêvaûr 
en elle . lest, daiia^s ear^pt^ces d'ikgiépplne . et de 
MeiaaKnfl | H^, lory^a^^e i|io««ut^ dans tout 
l'enapure Joatinien Ibi la seul qui la ^ur a. 

Ce pra)i20 &ii)bi semblait de ftya «a plus kidif-- ^^^y^i 
fiiimat an sort d^ VItaàÎ0. Bébspire , aprèa avc&r ^ »«&*»>» 
vàsenm^ tipûsé «i liberté ^ m tiè^ en aHatit 
^bafcher.eQ Si^e^ r^i|W ta qu^l n^ twwra pas/ 
fatigué de l'es^uit aédiûeuxdas hitbitftiisde Rome 
(fA VQul^ttt^ae readvi^ À TocUa , wm, pem^tre . 
a¥^ raiiOBy .qaV>n neie fehsait' en- Italie aaris 
foiMS^ swDs trjl^ra^ «pie po«MP âétrir aea pk*emiers 
Imdm fit la feivi^eiTer «ofiime un fictif èar 
l'aivubl^ dgaâtte âe a& ^ira % il demanda et obtint 
3oa #ap|tt(t. a'ëbîfiia de ikm»e en versant des 
larQ]^ 1 et aonira à CSoflstaniinf^pIé^ neé' « triom- 
p^eiiv,|o^ni«ie autrsrfbis i tuais een^me one iK 
l«uire Râotim^ dontl^ BiaHieni% ob|et dé deoil pour 
Tempire^^ak un sufet de irionif^e pour iVnvie. 
. Lfempereur^^ pair sa {alowie et par scm ingrati-- 
tti4^, ei^f^iait le f^ess^Hunent des 'hommes qtd 
FaiMiiiMitleîiiHeuie seryt*}^ %^fà» ne ressemblaiene pas 
à Bâisaire :• ee gralid këname oubliait las in jus- 
lices de son souverain, et ne se .souvenait que de ^ 
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SCS bienfaits. Artabtne , qeie ^es: exploits^ ten Afn- 
que et ]a mort du tyran Goiitaris avaient it^tidu 
célèbre,, aspirait à la main d'une nièce de Pempe- 
reur: refuse avec mépris par, le prince ; il''se jioi- 
gnitaux mécontens et cbnspira. Son éùriij^ôtfat 
découvert, le sénat le condamna à mort; Justîhien 
lui fit grâce et ne le priva que de son rang. • 
Prépwitif. A çetié épocpae , les Français parurent disp(** 
mon de ses à'se brouilleur avec les Goths : Tdtila avait de- 
'mandé en mariage la fille de Tbéodebert ; lo prillte 
français répojidit, avecjSerCé^ que" sa fiile. était 
destinée à un roi, et qu'il ne pouvait regarderTo- 
tila comme roi d'Italie, puisqu'aprè^ avôif'pra 
Rome il n'avait pas su la conserver. 

Justinien 5 voulant d'abord profiter dp cette més- 
intelligence , flatta la vanité du- roi de^ France^ fen 
ordonnant que ses monnaies eussent couit^à ésÊk' 
l'empire ; mais son propre orgueil lui fit perdra 
bientôt le firuit de cette condescendance» JDatis 
un édit où* il rappelait fastueusen^ent toutes 
ses oxiquêtes, ou plutôt celles de BéUsaire , il 
prit imprudemment le litre, de vainqueur des 
Français : Tbéodebert, irrité, conclut une al- 
liance avec les Goths, et résolut dé porter ses 
armes jusqu'à Constantinople, Sa mort et la fai- 
blesse de son fils préservèrent de ce danger l'em- 
pire, qui n'aurait pa's probablement; dans sa'dé^ 
cadence, repoussé des ennemis si vaillans et s^ 
nombreux. 
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> l-i'çmpçreut y : au iïQâ d'exs^pl^ jr^r iouft ses efforts 
pour défendre . le xesïe de' TlUUe. ^ borna sa .faible 
poUdque à donner quelques sçeôura àuxXiomBards 
et aux Gép|des« cputre les Gotbis ^ îl aurait plutôt 
du. jbsJaÎ3ser se détruire entrie eux. , 
L'a^^if Xoiila y profitant de cette indolence , as- Pri«e de 

\ ^ ' . , , . . Rome par 

Siégea Rome et s'en rendit nxaître ^. Diogène/ à Totiin, 
la tête d'iMie faibl^g^rnisony luiopposa. une langue 
ré&btancef» PsiqI > capitaine de la garda de Béli- 
saire , se troutait alors dans cette ville ; cet offi- 
cier intrépidç^ dig^^ de . son général ^ ne vodLût 
point ^ rendre ^ même lorsque Rome eut. ouvert 
ses poi:tes; il se renferuia dans le mausolée dA- 
drien, avec quatre cents braves que BéUsàire avait 
acqoutumés à,mépriser tous les périls. Sans vivres^ 
sans secoi^'s , assiégé, par une armée , il combat-' 
tit coo^me s'il espérait vaincre^ attaqua souvent les- 
assiégeant, pojcta la» xnort dans leurs rangs >. et 
força k roi à. lui accorder une capitulation hono- 
rable. 

« • 

Totila repeupla Rome, fit revenir les sénateiH^s.Son départ 

, • . . pour ]a Si- 

ei consola les Bomains de leur hunûliation , de «»i«- 
leur ruine , eï\ Jeur rj^iidant les . jeux du cirqu^ j: ril > 
porta ei^uite*ses; armes en Sicile, dont le pillage 
enrichit ses ^yiçl^^ $0ldatïs; :. . \. ;.. 

Au> bruit de. cçs. désastres, Jus^imien^ qui se ré--' 
veillait toujours trop tard^ confia une flotte à la 
bravoure d'Artabane f qui chassa les Goths de la 

* An 549. 
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Sîeile. GemMin^ Yeèfw alors de Femp^raiir et 
dû Penpire^ reçut Tordrâ de marcher avec unq 
armée contre TetiU ; une mort sobite le finappa et 
conat^rna le peuple, car on espérait qu'il snoeé- 
derait à son oncle ^ et qu^cm Verrait en lui un ein^ 
pereur digne d'occuper le trApe de Constantin^ 
de Julien et de Théodose. 

I^es Huns et 1^ Esolavana renouvelaient leurs 
raTègeaj les Bef^ coinhattai^nt l^s Romains duDS 
la Italique ) lès géèéraux de Jnstinien les repou»- 
aèrent : d^aQreux tremblemens de terre «lésolèrmt 

eneoreTAsie. 

> 

Nart^ Le rôl des Gaths eontinuait;, sans obstRcli^^ I 
gia^ai^ iteenquemr le re^ de lltalie. Au li^ de lui op« 
poser Bélisaire^ dqnt l'Orient et FOoeident ùéU^ 
braient la gloire ^ tandis que son npm sembiHit 
oublié a la eaur^ Jusiinien' non^ma généraf dé 
Paniiéa d'Oeoident son chambellan iyarâès| tout 
»j«.^ lempire vit avec étonnement «n tel ehok. Ce 
vieil eunuque , nourri dans les intrigues du pa-' 
kift^ 3fte Vêtait fiiit connahre^ tpei^e 9ns aupara- 
vant ^ que par une oourlo apparition dans les 
cén^ps ^ et par sa jalousie contre Bt'lisaire. 

^trapger^ eapûf ^ esclave , maltraité par la na- 
ture qui lui avait donne une figure basse et une 
taille courte ^ Inudlé par les Immmes , rien ne 
pouvait annoiftcer Gon clévatloip. tl dut sa fortn^ne 
à un caprice de l'omperQnryeil'isa gloire h son 
génie. 



portrait* 



Les circomstatices devdipppent les grands liom- 
nies ; lorscme le ^pr^^ tirant Nafs^s de la foulé 
des dou^stiques et des courtisans, i«ut suis en 
lumière, on recoiinut en lui, avac surprise, u« 
génie vaste | une activité prudente, et •Vfi|e pro- 
fotidje connaissaiace des hommes* 

Cq genénil se montra égalenaent prompt à valm 
cre^ babile à profiter de la victoire, Jiévère et gë^ 
jiëreax^ éoonohie et libéral, éloquent et juMe^ 
vertueuiL même toutes les fois qu'un trop grand 
intérêt n'opposait pas son ambition ii sa. vèrtu^ 
di^ ,habile , il oi^anisa savamment sûn arm^e ; 
heureux favori, ^ sut sç faire donn^ abondam^ 

s 

, nM»t toutes les forces et les moyens dont on avait 
laissé manquer Bélisaire. 

, Le désir de reconquérir lltalie, ti l'imÉninlHice 
éeê 4ai^ers qui menaçaient alors r^mijnre^ fbr«> 
cérent l!empereur à quitter mcmientanénient ses 
occupatiotis favoiites, la jurisprudence et la théo- 
logiei il devenait ui^ent de négocier et.de com- 
battre : il céda à Théôdebert > roi de France , une 
partie de la luigurie, et obtint, par là , quil res- 
terait neutre entre lui et les Goths. 

Une flotte impériale battit celle de Totila, mais 
tié put empêcher ses troupes de s'emparer de la 
Sardaigne et de la Corse. L'empereur détacha les 
Gépides àç l'ailiatioe des Esclavons^t des Lom- 
1)ards , contre lesquels il envoya les généraux Jean 
et Yalénen , qui les battirent d^abord ; mais en- 
TOME 8, la 
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suite les Lombards , les ayant attirés (lans une posi- 
tion désavantageuse , remportèrent sur eux une 
victoire complète. Quarante mille Romains et 
quatre généraux périrent dans cette bataille^ le 
reste prit la fuite* 
Jl° uViilT" Dans le même temps Narsès débarqua en Italie 
à la tête de la plus forte armée que Tempire eût 
rassemblée depuis un siècle; il marcha le long 
de la -mer, entra dans Ravenne, s'avança près de 
Rimini, défit un corps de Gotlis , et tua rofficler 
qui le commandait. 

; JLies.. généraux; ainsi que les solc(ats'^ voulaient 
quV>n assiégeât les villes ^ les uns dans le deàîieîh 
de s'assurer-de» postes dcidéfense en'cas d'écfhec, 
les autres dans Tespoir du pillage : Narsès résolut 
de mapclier iCOfUreTotilâ'^ et de Kvrer iine bataille 
décisive^ disant qu^tunôigrande victoire fàitDMibé* 
lès rerapaits des forteresses^ ' " 

Il vint camper près de Pagina entre Urbain et 
Fossombrone , à quatre lieues de l'armée de To- 
tila. ,On voyait dans cette plaine un grand nom- 
bre de.tertres que d'anciennes traditions disaient 
être les tombeaux des Gaulois vaincus par Camille, 
et, selon d'autres, ceux dés Carthaginois» extermi- 
nés par le consul Néron ; il semblait que le ciel 
eût de tout temps consacré ce champ de bataille 
à produire des lauriers pour les Romains, des 
cyprès pour leurs ennemis. 

Narsès , avant de combattre , fit quelques pro- 
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jmiipns de paix à TolU^ j le noi dos Gotlib répon*- g,,,;,,^ 
dit que ce , grand procès ne pouvait être décide^*" x"" 
(jue par une bataille, .^Vq^U Ja livrerait dans Imit*""' 
jours à Narsès. Le général rpmain. conclut de 
cette réponse que le roi voulait le surprendrq. et 
lattaquer le lendemain.; il se prépara sagement à 
le repousser. En eflfet^ à la fin de la Auit suivante, 
les Gotlis s'avanc^ent pour g emparer d'une. hau- 
teur qui séparait les deux <5am|)3 : après un conor 
bat très-vif, les Rqmaiiis en,cbas§çrent lesGptbs, 
et s'y maintinrent. . î 

Narrés plaça les ^^omains aux deux ailes., lés 
auxiliaii^es hérules, kuns et lombards au, cenitre; 
et; QOipwe . il, <:raignait. la défecûon . de ceux-ci, \ 
il.l^ur.oi:doAp3 de laifSier leurs qhevaux d^n^ le 
caian..ejt 4)B,cpmj3atlffe a pied. 

U avfiî^t à peine rajagé ses troupes en Jj^ts^iHe, 
lorsque Totila, à 1^. tête de toute sa .cayaleiie, 
nnt rat|aç|aer ayec impétuosité : d'abord repp):^é, 
il revint pinceurs /ois, à, la charge, dojpina»t à ses 
trovipes l^exçmplçidu cpjar^age et de rppiniâtjret^ ^ 
njais enfin ,. après des ^ffox^. im^tiies , ,towtie iqeWç 
cavaleriq, chargée en flanc par celle des J^orn^if)^, 
prit l'épouvante, ^t se jeta sur sonin&uterie qu'elle 
mit en ^désordre. 

Les lémons s'avancent: alors la déroute fut _ 
pron^ptC; et complète : Sjix mille Goths Périrent j^^^®»^«^ 
sur le champ de bataillç. Totila prit la fuite, suivi ^ ****'*• 
de cinq cavaliers; le Gépide Asljadc, qui le pour- 
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snuraU^ loi perça les reîns d'un coup de knoe» 
Cependant le roi de» Gotbs eontinua sa course 
jusqu'à Câpres^ on il espira, bonone^par Feetime 
de ses ennemis et parles larmes de ses sujets > *■ 

Son nom semblait si redoutable auiL Romains^ 
que , lorsqu'ils apprirent sa mort par ime fenmif 
qui leur montra le tombeau de ce prince, ils le 
déterrèrent pour s'assurer de la vérité de son récit, 
, et lui rendirent les honneurs funèbres avec la 
pompe convenable à son rang et à sa gloire. 

Narsès envoya à Constantinople la côuromie de 
TotUa, enrichie de pierreries, et sa cuirasse en- 
core teinte de la pourpre d'un sang royal glorieo* 
sèment répandu. L'empereur reçut, au milieu du 
sénat, ces dépouilles d'un prince trahi par la fer- 
tune, mais plus digne que lui du tr^e par son 
courage. 

Narsés rehaussa sa victoire par k modeatûe de 
sa relation ; il récompensa avec générosité le corps 
de Lombards qui l'avait servi, et le i^envoya aveé 
prudence ; l'indiscipline et l'avidité de tek pU^ 
lui senaMaient plus dangereuse que kuri videur 
n'était utile. 

Les Goths donnèrent la couronné^ de Totila è 
^GoihT. Teïa, guerrier aussi aclif qu'intrépidOi Qupique 
les Français eussent promis d'êtres neutres, iis 
empêchèrent Nai-sès de prendre Vérone ; ils .vftu- 
kient tour a tour favoriseï* les Romains et ks 
Goths, et prolonger leur querelle^ dans l'espérance 
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fi»'ib »'einf edëiruiraÂent , 6t que lli^è devien- 
drait, pour la France, une proie facile. . * 

Tostes les viHes que Narsès: trouva sur sa route Pri» 
hii owrirent leurs portes après son triomphe , p«r Ntr.*». 
ainsi qu'il Tavait prévu ; bientôt il campa sous tes 
ïtmrs de Rome ; ses troupes étaient trop peu nom- 
breuses pour investir cette grande cité, il résolut 
delà prendre d'assaut. 

Tandis qu'il l'attaquait sur trois points différens, 
DSe^frhée, par son ordre , à la tête d'un détache- 
ment, escalada une partie - de murailles dont on 
avait négHgc la défense : la terreur se répandit 
dans la viBe, les Groths cherchèrent leur salut dans 
b faite j et Narsès entra vainqueur dans Rome , 
qm fut ainsi prise penir la cinquième fbis depuis le 
Bcgnede Justimen. 

Cette délivrance devint un jour de deuil pour 
lès plas^ illustres personnages de cette capitale , 
car les barbares , . en ftlyant , massacrèrent dans la 
Gtfnpanie les patrices et la plupart des sénateurs 
fueTotila y avait exités. 

Teïa, aussi brave , maisr plu» barbare que son 
prédécesseur, fit égorger dansPavie trois cent^ 
{Nnsonniers ; la foreur des deux partis les portait 
aux plu^ horriUes excès : tous deux necherchaient 
plus à se vaincre, mais à se détruire. 

fijfar ses assiégea Gumes ; Teïa s'approcha pour Bataille 
1» secourir ; les deux armées se livrèrent bataille »*» «* Tna. 
près du Vésuve. Ge combat devait décider du 
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sort de l'Iuilic , châl^un voulait périr ou en rester 

maître* 
Dans les deux armées , les généraux , les]officiers, 

les cavaliers renvoyèrent leurs chevaux pour éloi- 
gner tout espoir de fuite. Le$ Goths surprirent 
d'abord, par une vive attaque, les Romains, qui 
n'étaient pas encore formés; Narsès rétablit For- 
Moft dre, et rallia promptement les siens. Teïa, portant 

couragcme ^ 

de Tcïa. le couragc jusqu'à la témérité , combattait plus en 
soldat qu'en général : n'écoutant qu'une ardeur 
imprudente, il s*élança, comme un lion fmîcux, 
au milieu des rangs ennemis; bientôt, entouré, il 
ne lui resta que l'espoir de vendre chèrement sa vie. 
Ce prince combattît quatre heures une foule de 
guerriers , et changea plusieurs fois de bouclier : 
le dernier étant encore hérissé de flèches , comme 
il voulait en prendre une autre, il découvrit sa 
poitrine, fut percé d'un javelot, et tomba 'mort 
sur les corps entassés des soldats que son bras avait 
immolés. 

Les Romains, croyant par sa chute la victoire 
décidée, tranchent sa tête, la mettent au bout 
d'une pique, et la montrent en triomphe auï deux 
armées : ce spectacle inhumain, loin de coASterùer 
les Goths, les anime à la vengeance et leur* rend 
le courage du désespoir. 

Le cotnbat continue avec plus de fureur jusqu'à 
la nuit ; les deux armées couchent sur le champ de 
bataille. Aulever de l'aurore on reprend les armes 
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avec ]a même furie; oii ne dorin^: 6n né reçoit 
plus d ordres ; il n esit \Aû^ possible de coïid^itier '; 
de T^l^fi les. mouveouens: la bataille '.n'est plus 
qu'une affir^uae mêlée;* Chacun combat icohps a 
corps ; si le sang versé épuise là force -y la rage* la 
fait renaître ; le blessé Rattache * au corps de son 
vainqueur et le déchire en expirant;. cet affi*èux 
carnage dura toute la journée. La niut sépahi de 
nouveau les combattans> sans décider la victooriQ. 

Cependam, lorsque le troisième jour pàrut^ les Paix entre 
Goths , consterné& de la perte de leurs plus braves i«» ^^•**»»' 
guerriers y proposèrent de rendre leurs armes et 
de reconnaître les lois dé Fempereur , pourvu qu'il 
les traitât non en esclaves^ mais en alliés > et qu'il 
leur permît , lorsqu'ils sortiraient d'Italie , d'em* 
porter avec eux leurs richesses. Narsès y consentit 
et conclut le traité. 

. Des deux cotés on signa y <m jura la paix ; niais ^^^Jf^*"^^* 
la passion et l'esprit de parti respectent peu les 
sermons. Les Goths^ apprenant qu'une armée 
étrangère venait à leur secours^ rompirent la 
convention. Les rois de France avaient refusé leur 
appui au roi des Groths ; mais deux princes alle-r* 
maiids. Leutharis 'et Bucelin. vassaux de Théode- 
hald^ levèrent à leurs frais une armée de soixante- 
quinze mille hommes ^ Allemands et Français , et 
traversèrent les Alpes pour combattre les Romains; 
Ce renfort rendit l'espérance aux Golhs qui rc- 
prjirent les armes. 
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si^, -- fisirsc» fit .de ymps effin*t$ pour s'eniifiiirer 4e 
capitttiaUfNi Guinée ; le frère (te Tat^I^ ^ Atigerne ^ k défendit 
ttveç opÎQÎaU'elé: îl surp^aarafe iftSAlea gper^ei^ du 
Nqi^ en bi^vQure et«D l^çce ; on .MOoiMiiaivak 



qiK& laiiçak aon arc, à lew sifflemçi^ M-à 
loiur.Tiol^iicey à. laipoUe nea ne rosi^h^ Ifyi Bo- 
iaaîxi>.noin9ié; PaUade, toutbw'dé deferys^ap^ 
procha de hii pour le cowhattre i le dard dtiprâiee 
golb traversa son laoncfier ^ aa Quiraasa et ac»i eoipou 

rtanèsi^ laûisant un corpad^ troiipe» pour blo- 
ijner k initô de Guaes 9 sexeodst matti^a d^ Log^ 
^es ; Cvmm, d^ourvue de vwres, cwmt i^qi 
portes et -détint un^ capxtukiilîoA honoi^ablei. Afi^ 
gerne, aooilknt s, gloire par une bas» aoibitio» , 
eiuura au service de Fempefeup qaii ayaît vaîa^K» sa 
naiioft> détrôné et tné son frère. 

Un corps de Romains avait été battu par ks 

li^fAl^ Allemands ; Narres ^ ^oiqpurs rapide et tpajours 

hfiure«pL^ réparai Hetttot cet éçheej Dans df autras 

codnbats il avait .vaincsu^ se3 enne(p:^s.par son axH 

« 

daoe^^ c^ttm fois.il. dut ^es succès à. h, rose^ A la 
tête de troupes^ peu nombreuses^ il £^gnit de iuir ^ 
attira les AUemaads dan^ une ewahiaffcnd^ prèa,dip^' 
Eimini ^ ks énveiai^ et Its battiiL F6i|rswt«aHl 
se» avanta^, il atteignit près de GasiHn IiCch 
ttkaria et Bucelin^ dont les forcea étaient résnîefr^ 
et leur Ëvra bataiiie^ sa victcâre lut oomplète. Les 
AS^nands et les Français perdirent trente mxUe 
hommes dans celte action ; le r^te repassa les 



Vîc,tnire 
«le Narsâs 
sur 
jjemaads. 
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A}pe$. Les Goths se sôàtnirent ; }eur empire fut souftSMimi 
détruit^ et Fltalîe toùt'entiènè se yU rangée de i> '«trâetîlia 
iBOUfeftU âNMas W16ik'ïx)ftfcMîies.' Narsèa 1» cou- pire!"**"" 

-J . % Exarchat 

¥erii**p^étot>fareii»airf:ïi*!Bgîù , qmie remplaça J^^t.*. et 
€n S6^y fut le premier qm porta le nom d^iarque. 

Tandis* qu^un çatmque send^Aaii ressusciter en Eenu 
Occident la gloire des anciens hérc^s de Rome | JutiaMn. 
Justînieii eotmpefiait des écrits reËgieox pour re*- 
ftiter les doctrines d'Arius , de Nestorius et d'Em- 
tiefaès r mai» y comme U émit difficile à un laïque 
de ne point s'égarer dans delis snbtUités si obscures 
pour tant de dociears^ il tomba hii-méme^ sans s'en 
douter^ dans Une des béi^^es qu^ combattait ; et 
l'un de se» «dits., contraire en quelques points à la 
doctrine du concile de Ohalcédoine , fut condamna 
par le pape Vigile. 

L'empereur irrité convoqua un concile à Con^ ois^ace 
itantinople; Vij^tber refhsa de s'y rendre. Le <X)ft* p«p« Vîgiu 
cile^ composé de cent soisLante^cini^ éveques ejL de 
XveàA patriardbes , anathématisa lès partisans d^Ori*- 
gène^ et confirnaa toutes les décisions du concile 
de Chalcédoine. Justinien avait donné l'ordre à 
Narsés dWfétfe'r le' pape dans Rome; cehii-ci 
eWéhe^Un àsile dans Féglise de Saiat-Pierre^ les 
wddadb veulenil l'en arracber ; Vigile embrasse les 
colonnes de l'autel y elles wal brisées : le peuple 
fiirieux se soulève pour le pontife y et met en fiiite 
|ts préteurs et les soldais* 

Cependant Vi^e se soumet; on l'exile > il meurt 
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J)eu de tempftîapnes., et Pelage le- reiilplace sur la 

chaire de saint Pierre» i **» - 

L'^upereur cûmm^Kait- àir^douler l'^iatorîié 
croissante des pontifes. romains qui devaient lear 
éteTation aux suffrages du dergé y des grands xle 
Rome y du peuple et des soldats ; il se< néserva très- 
politiquement le droit de confirnoierjeur élection. 
Tant que cet usage dura ^ la puissance s[Hrituelle 
fut contenue dans de justes bornes. 
Révolution . Lés succès de Bélisairé el.de ]>iacses firent es- 
pérer a Justmien qu u pourrait rendre a lempu'e 
son ancienne étendue > et joindre la oonquéte de 
l'Espagne à celle de l'Afrique et de Tltajie. Les 
Yisigoths^ dans cette, contrée ^s^fiaiM^çaient. par 
leurs divisions. Ajgila ,.leur rèi^ combatliait un 
prince de sa maison ^ Alhanà^de , .qui s!éiait 
révolté contre lui : l'empereur, envoya une flotte 
, et une armée au secours des . rebelles y Agila fîit 
battu et tué. Dès qu'Athanagilde se vit vaîiKpeur 
et couronné , il devint ingrat y et vouiut classer 
de son pays les alliés auxquels il devait :1e sceptre; 
mais les Romains s'y. maintinrent y et restèrent pen- 
danti soixante ans maîtres d'une partie .des cotes 
d'Espagne y malgré tous les efforts des.Visigotbs. 
■r ^ La fortune ne Êivorisait les armes.de l'Empire 
que dans les lieux où des hommes^ tels que Bé- 
lisairé et .Narsès , dirigeaient et maîtnsaient ses 
caprices. Justinieh , attaqué de nouveau par les 

* Ali 554 



DU B/iS-ËMPIUE. 187 

Perses > n'obtint aucun stiocès ccla4aat j' ses géné-^ 
Faux y Martin ^ Bessas^ Buzès» et Justin , avaientpèus 
de bravoure ^qàed'habUeté. Jidoux et divises^ ils 
laîftsèreilt surpremjirei farmée de cinquante mille 
hommes <{u'ils commandaient , par trente miUe 
Perses qm les. mirent en déroute et s'emparèrent 
de leur camp. 

Justin répara en partie cet échec par un avan- 
tage qu'il remporta sur une armée persane^ près 
des rives du Phase j ce succès fut suivi dSme 
suspension d'armes entre les deux empires. 
. Les Jmfs , toujours disposés à la révolte parce 
qu'ils étaient intolérant et persécutés , se soulevè- 
rent : de nonibreux Supplices comprimèrent leur 
révolte *: 

A cette époque, l'Orient vit paraître une non- Appariiioii 

^ OM Turcs • 

veue race dé barbares que , depuis , la chute de 
l'empire greè ne rendit que trop célèbre. Ces , 
peuples 9 de la race des 'Huns j portaient le nom 
de Turcs , et prétendaient descendre de Turk , 
fils atné de Japhet ; d'autres disent qu'ils tenaient 
ce nom d'une des montagnes qu'ils habitaient , et 
qm avait 'là forme d'un casque, appelé turc dans 
leur langue. 

, Le premier de leurs princes , dont l'histoire ait 
gardé le souvenir , se nommait Toumain : il prit 
le titre de lan, et se rendit fameux passes exploits 
guerriers. Mokaa , sorti , avec sa nombreuse et 

* Au 555. 
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belliqueuse tiibu , des Surets du mont Aha», vmr» 
la source de Tlrty^h , altaqiK^ yaiziquît j eitewsma 
la nation des Abares , et <^ia9sa les Ogr» , aa 
OgoreS) des plaû&es skiuées sur les m>es du fleave 
invâsioii Toula. Ces peuples , yanieus^ prirent la fente, el 
de Hun«. s'arrêtèrent entre I9 Volga et le Tanaîa^ Les Afaôns 
et les Huns, les confondant avec les Abares, lear 
donnèrent l'hospitalité. Ces nonvei^xpL Abares ar- 
rivèrent mv les borda du D«n«be, j cû-ipûrea. 
des terres possédées par ka A nies et par les Sabirs, 
et demandèrent à Justinien une solde et des co»- 
çessionsy promeuant de ^errir , dans ees o&mvée^ y 
de rempart de l'empre. 

Justinien, de l'avb du sénat, voviait aeei:ieiffi» 
leurs demandes; mais le kan des Turc», {Aus 
redoutable qu'eux, traversa leur négociation , et^ 
par ses menaces , décida l'empereur à fettr fraiser 
tout asile* i;- . 

La faiblesse mène à la perfidie:. les, ^Abarès, 
dont les envoyésayaient été bien^ reçus à Cettstai^ 
tinople et chargés de^ présens , manébaielit m^M 
sécurité ; tout à coup ils Se voient attaqués ^wrntm 
corps de Roonaiiis, spus les ordres de Jusci» ^ 
les met en fuite et pille leur camp. 

Bientôt , ralhés y leur veageance lut pitmipte ; ils 
battirent les faibles troupes cpxi défendaieÉrt la 
frontière^ et s'emparèrent d'une parôe delaPan^ 
nonie et de la Mœsie. 

Tel était alors l'état déplorable de l'empîr& : 



Jitetimen, dont le nom semt mjôurd'hui dmis 
loDblîysi Bâîfinii^, ]>iair$\k et Tribonien n'eussent 
illustre sdn eëgne > dissipait ses trésors en fondai- 
dons d'églises» en bÀiiwiens somptueux, en dé*- 
pensBS frivoles j il laissait dépérir farinée, et se 
«onimmif de diviser les barbares qu'il aurait d& 
combattue. Ses prëdëcesseurs* soldaient six cent 
«pnrante-cinq mille bomme« : il n'en garda que 
cent cinquante naiHe , dispersés en Italie } en 
Afnqpoe , en Espagne, en Gi*èce , en Arménie , en 
Mésopotamie et en £gy]pte. 

La caisse militaire devint lé trésor des ministres 
tet la proie des favoris. Enfin , tandis que sa ranité 
ae reptinait de Féclat de qudques conquêtes pas-- 
tt^èrtfs, dues au génie de deux grands hommes, 
le centre de lempire restait découvert, et la 
Tiuraee méiiie^ si voiâne de la capitale , était li- 
vrée sans défense aux barbares. 

Zabergaii,'roi des Huns, jaloux des faveursque 
l^iE^renr avafi aoeotâées a d'afutres princes bar- 
bares^ iWinchii; le Danube sur la glace, ne ren^ . 
contre aucune troupes qtd s't^posent k son pas- 
sage , traverse la Moesie sans obstacle, arrive en 
Thrâce , fait ravager la Grèce par une de ses divi- 
sons, en envoie une autre dans la Chersonèse ,- 
niarcbe lui-même avec sept mille chevaux &tir 
Gcttstantinople^ et met tout à feu et à salig aux 
environs de la capitale . 

L'épouyante devient générale : Justinieft tran- 



Alarmes ik ble dûBs soH palai$; OH porte, au-delà du Bos^- 
phore, le trésor public et -ceux' de* églises ; les ci- 
toyens courent enfouir leurs richesses dans leurs 

s. 

terres , en Asie. La garde inipériîdle, ' les milices 
de, la ville sortent ^afin pour • combattre ; mais , 
depuis dix ans, ce^: soldats, étrangers aux tra- 
vaux et aux périls de la , guerre, ne formaient 
qu'une troupe de parade, une vaine et fastueuse 
décoration de théâtres etdetriompheis. 
Armement Bélisairc y dcpxiis dcux lustres ,. vivait retiré et 
deBéiieairo q^jj^ ^^j^^ \^ Capitale; rarement: il paraissait au 

milieu de la foule frivole des courtisans, dansla*- 
quejle il était à peine aperçu. Le danger^pubiic 
rappela sa gloire : Justinien, e£frayé^:se(iaoùvist 
qu'il avHÎt un grand hoDome près de.luîj(<et içsr 
plôfa son secours. , . '. ., ...j o.:,i' ? 

.. BéBsaire étm,t courbé sous Je poidsidaàm«lhoiifô 
et des ans; mais, à.la vuedu/pérU, à.l'appcl^djè'sa 
patrie, son âme héroïque ; rend unefUCïuvelle'vvi- 
guetii: k S9 vieillesse : au son de. là; trompette, il 
raje^mit; il reprend son glaive! victorieux; soii 
casque 9 ombragé de lauriers, vient de nouveau 
couvrir ^s, cheveux blancs. ^Enfin il se lève , il se 
montre menaçant dans cette ville où régnait la 
çrjg^iiite : à. sa vue , la terreur se dissipe, l'espérance 
renaît. 

Au bruit de son nom , uneibule de citoyens et 
de paysans accourent sous son étendard . IV^is, dans 
toute cette multitude vieillie dans l'oisiveté , il ne 
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trouve que' tlr4:>is cents hommes <}ui aietH minîé 
une armeetoottehé sovs une teute: à; la tête de 
cette faible troupç , U sort hardiment de la viUe, 
fortifie, son camp ^ ^itiobserverles mouvemensde 
l'ennemi^ et ordonne d!all|iiner au loin d^ feux 
pour faire croire qu'il est suivi d u.n.e npmbreus^ 
armée. 

Les barbares y^ tronapës, par cette ruse , perdent ' 
du temps , sjb tiennent quelqujes jours sur la dé- 
fensive; mais , rassurés enfin^ lorsqu'ils voient qu*oîi 
ne les aitâqûc pas , ils s'avancent impétueusement 

I . . . / ''"'')rT''i'i' 

avec plus d ardeur que de prudence. 

Béfisàîrè avait placé dan§ uiiè foret deux cenïs 
arcbersreh embuscade : à là tête de trois cents ca- 

* ' ' '* * i .*'••' 

valîers , il charge les eraiemîs avec le courage et la 
lenienteilun jeune çapitame, s élance au miheu 
des Barbares, et* en tue quatre cents; au même 
moment ses archers selevenlct attaquent les Huns 
en flanc. D un autre cote, selon les ordres du ge- 
neral , tous les paysans , qui suivaient ses drapeaux , 
jettent dé grands cris , traînent sur îa terre de g^os 
arbres , et forment ainsi un nuage de poussière qui 
persuade aux Huns qu'une armée innombrable 

marché contré eux. 

.... 

L'épouvante les $aisit , ils prennent la fuite , et, s^ 

' • • ■ I __ TlCtoiFC SUI 

dans leur déisordre , Bélisâire en fait un grand car- ics barbare 
nage : ainsi le génie d'un seul horiime vainquit 
toute une. armée et sauva l'empire. 



Son 



I 

Anîmë^ par cette victoire^ les ioid&tsv c[Oi éé^ 
fàndabm là hsrtlTaaiê de la Chemxièsei rëpom**- 
sèrem «ne âutr'e «dWisicm <fes Huns ; ^abergaû. 
Vaincu, d^raattda la paix r Ttémpereur , trop heu- 
reux de l'accorder/ lui |)ap un ' i^ùbside , et il 
repassa le DahùÎ3é. ' ^ ' 

L'enthousiasme du peuple pour Bélisaire , lors- 
sa <K«gr4c«. qu avcc SES trois cents soldats il rentra en tnomprie 
dans la ville • servit fie prétexte aux lâcher cour- 
tisanS pour Taccùser d^aspirer à Tempire; ja gloire 
est un crime aux yeux de l'envie, Lareçonnais- 
s^nce de Justinien disparut avec son danger, et 
une nouvelle disgrâce fut la seule récompense du 
libérateur de Tempire- 

L'empereur r^eprit Thabitude de Tintriguie , son 
arme favorite ; il sema la division parmi les Huns > 
qui tournèrent leurs armes contre eux-méipes. On 
acheta la paix des Perses- j l'empire ieur paya 
trente mille pièces d'or. Us lui cédèrent la La- 
zique. On obtint que le christianisme serait toléf é 
en Perse. La fermeté de Narsès maintint la iran- 

« ■' ■ c ■ 

^ . . l . . . .».»>» 

quiUité en ItaUe, * 

Celle de Constantinople fut troublée par les fac- 
' tions du cirque ; la garde fut obligée de charger 
' les séditieux et d'en tuer un grand nombrel. Plu- 

sieurs païens, qui rendaient encore en secret un 



* An 56o. 
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tnlve aux nldés , excitèrent le courroux de rem- 
pereur : fçs uns furent égorges , les autres mutilés , 
et roû brûla leurs livres. 

Le luxe romain fit alors une conquête impor- D^o»rcr(é 
tante; il' la dut à deux moines qui apportèrent en mL^^* 
Europe des vers à soie *. 

On commençait à se lasser de la longueur d'un c«nipir«- 
règtie sans force qui achevait ^ i*uine de l'empire, jurti^.'* 
en épuisant sa vigueur pour le décorer dW vain 
édat. Quelques grands et le banquier, Marcel ré- 
solurent d'assassiner l'empereur : Eusèbe, com- 
mandant les Gotîis auxiliaires, découvre le com- 

i plot; on arrête les conjurés au moment où ils 
entraient dàiis le palais , Marcel se poignarde. Les 
lâches ennemis dû sauveur de Tempire promettent 

i à Sefgius', Vaû des' conjurés, de lui îaîre obtenir 
gi*âce, ^û dénonce, comme ses complices, Paul , 
Jésh. et ^itus j ' amis^ intimes* de Bélisaire. L'értipe- 
reur nqinme une commission pour juger et' punir 
les coupables. Les accusés chargent tous Béli- cnptivité 

' ' • ' Il 9 y t 1 ■ de Bélisairé 

saire : ce grand liomme n oppose a leurs calomnies à ce sujet. 
qu'un noble silence-; sa gloire et sa vie entière 
répondaient pour lui. Les juges n'osèrent pas le 
condanmer ; îl fut arrêté et gardé étroitement 
dans sa maison : on le priva de toutes s^s dignités, 
mais celle de son caractère le décorait plus que 
Jes vains litres dont on le dépouillait. 

♦ An 563. ' • 
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Grand dans l'adversité comme dans lesirioiB- 
plies ^ incapable également dp révolte et de fai* 
blesse 9 il. resta pln^ut^s mois prisoimier^ sans 
murmurer contre l'ingratilude^ sans flécliir le 
genou devant k puissance.: enfin Fempereur^ 
éclairé sur la perfidie de ses ennemis ^ lui rendit 
ses charges et sa bienveillance, 
s. La tradition qui représente Bélisaire errant , 

êi t!l*c*iu* mendiant et aveugle , est une fable inventée quel- 
&bi«/"* ques siècles après, et reçue avidement par le vul- 
gaire, car il cherche moins le vrai que.rextràor- 
dinairé : tout ce qui est dramatique le charme ; il 
;se plait au récit des grandes chutes, des grands 
malheurs , et les supplices mêmes sont pour lui 
des spectacles* 
^^^^ Bélisaire , quelqiie .temps après , terniina ses 
4eBeii&airo jQursj sa mort jpréccda de peu celle de Justinien. 
La postérité ne lui reproche que sa faiblesse pour 
une épouse indigne de lui. Sa gloire fut grande et 
sans tache j les peuples le regardaient comme leur 
appui , les soldats comme leur père ; les barbares 
quHl avait vaincus voulurent plusieurs fois lui don- 
ner des couronnes qu il méritait et qu'il dédaigna. 
Il fut actif comme César*, prudent comme Fa- 
bius , chaste comme Sçipion , soumis aux lois 
comme Epaminondas; ses exploits, ses lichesses, 
sa garde nombreuse , le dévouement de l'armée , 
Tamour du peuple , lui permettaient de prétendre 
à tout : sa vertu seule mit des bornes ù sa. fortune. 



\ 



DU bas-bwpire; 



195 



Les derniers jours de Justinicn s'écoulèrent wort 

tleJuAtinitii 

sÂns gloire. Egaré par 1 hérésie d'Eutichés qui 
soutenait que le corps de Jéius-Christ était impas- 
sible f il persécuta les catholiqùt^ y et fut con- 
damné par TEglise. Il mourut le i4 Novembre 565^ 
âgé de 83 ans; il en avait régné 38/ Son règne ^ 
ses lois y ses conquêtes font époque dans Fhistoire. 
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CHAPITJRE GENQUIÈME. 

Justin II «st élu par le sénat. — Rétablissement du consulat. — 
, Pni«sapQc.des^LoinhArd9^ti Italie. — Règne^d^^Alboin. -^Difir 
gr^ce de; Napès. -r Sqn é^^rem^nt et sa inoi|;. — £&iarcbati 
de Longin. — Invasion d'Alboin. — Etaniissemcnt des duchés 
et (iefs en Italie. — Entrée , dans Milan , d'Alboin proclamé 
roi d'Italie. — Ambassade dlsftbule, kan des Turcs, à Gosroès. 
— Çuerre avec les Perses. — Férocité et mort d^Alboin. — 
République des Lombards. — ^, Leurs envahissemens et leur 
défaite. — Invasion de Cosroès. — Démence de Justin. — 
Tibère est nommé César, -i- Son sage gouvernement. — Dé- 
faite et fuite de Cosroès. — Mort de Justin. 



JUSTIN SECOND. (An 565.) 

JusTiNiEN laissait après lui cinq neveux ;Jles trois 
premiers, Baduaire, Marcel et JustinlesCuropa- 
late , ou grand maître du palais , eurent pour mère 
Vigilance, sœur de Justinien : les deux. autres se 
nommaient Justin et JustinieQ, fils de Germain , 
général fameux; l'éducation de ceux-ci faisait es- 
pérer qu'ils hériieraient de leur père. 

Baduaire et Marcel montraient cette médio- 
crité d'esprit, cette nullité de caractère, trop or- 
dinaire apanage des princes nés sur les marcher 
du trône, nourris loin des hommes par l'orgueil, 
et amollis dès le beyceau par la flatterie ; Tempe- 
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reur JusliirieiJt ^prréféra^ aux. fils de Gërmmn, Jus- 
un 4e curopalàte qui h^ar étsiti inleriéur en nté* 
rite f ïïkaÂs svipérîcitir ^n. tntri^iie :: feunf encolle» 
il avait &a gagner la &veur 4é Théodiira ^iîèoi 
fit épouser A aièce ^{Ai€> princesse liont xm 
respectait la vertu ^ mais qui se faisait iiaî'r par 
son humeur kai{)efi^$e. 

. D^ffoit Feifiipeteuf eut rendu h démiei* wna^ 
pr 9 GaUûoifip^ , ftonaînand^t de la garde ^ ë^éoct* 
tant 'son prdte ^ret^ eonvcKjui an nnUeii dé la 
nuit le sénat ^ 6t y ceaidtîiak Justkt. * 

jLes sénateurs se^prosëemèrent am fneds de ce J«»«>a " 
prince et le proclamèlrettt Auguste ^ aîiist qnie. le ^ "^''^^' 
vottlaît le testament de Jiislànîaa{i|ttm lut;d«VfÉit 
eitt».JLij3 noi;(velenipereiirrdprès avoir céiâ»réHifeb 
pppafi^ les obsèques rdè soa Kmcle^.'fut cauroimé y 
ainsi <{iiel'ii9apéra4iâfi9S<c>phie> pftr le pMrwchê 
Jea]% ScUcdaaûque ; il se rendît ensuite à rH;^ppo^ 
drotoe^ l^aTiangua le peuple^ lui fil , surrant Fu^ 
sage ^ de iti^fiifiquesprooiesses^ délivra un grand 
npni|)pe de prisonniers^ paya les dettes de son pré-^ 
dâcessëur, rappela les exilés , et rétablit^ par un 
édit , la paix dans FEglise. 

T<H(t- changement de i»attp^ eist pou^ lès peu* . 
pies 9 dans les premiers mQmenSji un repés et une / 
source d'espérances; c'est comme un intervalle en- 
tre dei|x maladies : on }Ouii de la cessation des 
maux d<nit on se plaignait, éi Fimaginalion trompç 
sur ceux de f avenir. 
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' La joie d'une ambition satiâlhitè donne aux 
princes^ qui montent sur le trône ^ l'apparence de 
la bonté ; ils font «partagei' à leurs sujets , dans 
leur débuts le bohfaettr que lei^r âme éprouTe, et 
leu|ii premiers actes sdirt'les' épdnchehieiis 'd'un 
coeur content. • ' 

_ - » 

Justin se montra d'abord clément , généreux, 
libéral) orthodoxe, m^is cet espoir d'un règne heu^ 
reux fut de courte durée : bientôt le voile tomba, 
et Justin paruit tel qu'il était, ftiMe, irascible, 
avare, débauché, orgueilleux 'et lâdiè- 
♦îU envoya des ambassadeurs en Perse, et ne kut 
^gner ni l'amitié de Cosroès par sa^gesse, !ni son 
eslimepar ses armeè: ii montra clontre les tribus 
des Sarrasins autant de hlftuteur que dé fkibies^ : 
leéprinces des Abares lui ofiTrirèUt ieuVs servifeiés>et 
lui demMidèrent des réconîpénses; il renvoya leurs 
ambassadeurs avec cette insolente réponse": « Je 
>) fcrai^us pour vous quetttonpèr^,' je vouSdoii- 
» nerai une leçon qui vous apprendra à hife côn- 
» naître. » Les Abares prirent les jtfinesî-'et le 
Mche empereur leur céda par crainte ce qu^il^àvait 
refusé à leur prière. 

Rétablis- ^^ ^^^^ rétablit le consulat , Jiïstinprit le titre 
^^^j\j**" de consul 'qu'un tel prinedpouvïlît reîcréer, mais 
non i^lever. 

« . ; Ce fut aux fautes de Justin , à Tavarice et à l'or- 
,"; eudi oie sa fbmme^ à l'impéride de leur politique 
et à la faiblesse de leurs armes , qu\m nouveau 
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peuple^ celui des Lomhar4^A dui sa fortune , sa 
grandeaf et sa puissance. ^ 1 i . m , « ,, 

Un grand homngte^ ri^arsès, servait seul de bar^ 
rière à rital[ie; une intrigue de. cour , en voulant 
le perdre 9 cnivrit les Alpes aui barbares : Ronie 
perdit une seconde fois le sceptre .d'Occident , et 
les lombards fondèrent en Italie. un trône. que, 
deux ^èclés après, le génie seul de Qiarlemagne 
put renverser. 

£ies Lomb^ds étaient sortis de cette Scandina- 
vie^ pépinière fécom^e de hordes guerrières et de 
princes conquérans; Strabonn^t Tacite leur attri- 
bufaientJa même origine qjn'aux^ Suèves. Leurs 
lentes couvrirent J[ong*tçmp$ les pleines da nord 
de la C^ermanie : après avoir portç leurs armes des' 
rives de l'ËUie et, du Véser jusqvt'4 celles du Rhin, 
ils iiiondèi;€|i^t la Moravie, de leurs tribus belli-* 
(}\ieu$^s. La politiicpie romaine, alors' plus .rus^e 
que fortç, savait mieux aviser les, barbares que les 
coi^battre; et Ju;stinlen céda aiix Lombards la 
, ïlongrie et nue partie de h Bavière et de TAu- 
triçbe, dans le dessein de les opposer auxGépides, 
les plus opiniâtres dé ses ennemis. 

Le^nom de Lombards venait, dit-^on, de Tu- 
sage qu'avaient ces peuples de porter, une longue 
barbe et une longue javeline qui dans leur langue 
s'appelait barde. ^ 

Agilemont fut leur premier roi ; son huitième 
successeur, Vaccon, rendit son nom célèbre ca 
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ses exploits. YoHaris lierit^^^ fon^qeptre^ jeXxèm 
gnâ sous la tutelle d'AudpijgL qui Ifi ^ét^JO^. i^'-^^ 
su^jpa^e^^ affermit spn pp^yo\^ .p^r jip x^Ofl^pux 
triomphes^ cfX>yaïy:. ay^c r^iBCfti fju'^ilji yegx 4» 
peuples guerriers la gloire ûen^t lie.u.4^ drc^t» 
Riffwe II dévasta nilyrie , s'empara jje la P^ilipfijljip et 
battit les Gépides. Le fami^ux Al^K^ia $f9n Sà^ loi 
succéda ep 56ii • et feianit d abQrcJ cja siç maxir 
trerFami des Homains dont il devait JjjlepXQt rfsxir 
verser la j)uissanQe :,il secp.uFU]t]y$r^f pQi^rje ^o- 
tila : mais . la richesse qt la fertilité d^ l'Il^e lui 
inspirerept^ ain^ tju^ s^s^cja^ç, w4é*ir viid^t 
des*^ emparçr.^ ^ . 

Il s'était allié ayec le$ Fr^i>c^is^ e^ji ép9Usao^ 
Closvînde, fijle^iiroi Çlptaijrç.; .Cj^e..p;ri|:|Cf^9 
par les conseils de $amt Niçet,. éveque de TpuFS, se 
servit: de son crédit svir 1 esprit de sojft i^QUX ppjir 
lui faire çtbjuref rariani^içe, . ., , 

Le roi iombard ,^ ayai^t d'^;xécul.^ ses |praQ({s 
desseins sur l'Italii^ , dpyait ^^Ufiçr 4a dpnww 
nation dans ses prqprg^ JEta^iS ; il ^pbeta J'^^ 
liaijce des Abares, en Jeur promettant de par*- 
tager avec eux les terrées de ses ennemis : fort de 
leur appui, il marcha contre les G^pides^ paie- 
tra juscjuau centre de leur pays, leui' livra. me 
bataillp dépisiv^, les vaini^uit , masç^crfi tûu« Jeur 
soldats, et réduisit tout ce peuple en esclavage. 
Dans ce combat sanglantAlboifx tua de sa naain 
Cunimopd,roi des Gépidesj et^ suivant l'usage 



Jburbar^ des féroces gui^riîef^ dti Nord , !il fit fair^ 
avec le crâne de sa victirpe i^Re fX)i;p^,doi^t il ae 
^rvait dans'Sft^^g^es^Çiç^, fê^es ^^uneiles 
pà ies gnenîers ^c^ndinMves s^etnlftaîeni à la fois' 

AHwii> t^wqu^r des Qéfi^, ,troijva parmi 

iîUe 4^ Ç^inifpoad , Im in&f^ un violent amouri 

il Fcipivoyd )# ^e de Clotaire» çt, (put (uiD^Ilt 
^core d^.^Ag 4^ fk^ûmQn4^ il eoptiT^^gnit sa 

Auûiin cmi^ ^ dam cçfi i.^ipp$ ))ar]bare«^ , ne 
^i^blait j&îfe t^ch^ siar pn fro^t çwvert dç 
k^rif i^ i AUxHH 4evii:H h héfQSi 4e$ peuples 
4u Jîjford J te G^FT^ai^ip ^Ditière célébra 3es ex*- 
ploits, et tous les bardes chanterai aa floire, 

Warsèsyi ^oui.^pjrjaewait à qïiaj;p0rviiigt-quinze nisgrâc* 
ans id vigueur d^ 1 esprit ^ 4IU ^OOrps 9 ^tait alors U 
ji.e^6 barrièrç q¥^ pût eppedii^ les armeis <1'AI^ 
bpiû d'arriver jiis<pi'à^Ro.me. t^'ipipfçrairiiîe Sophie 
^ajiît eltf-anjêçj^ €§t oJ^stacJe.: ptpêtaot Toiieafe 
aux calomnies des ennemis d($ Nurses » et seduûte 
par Te^poir 4e s'approprier les 9?icUesses du vain- 
queur .d^ Goths , des FraQçs et des Allemande p 
çlle détermina Tenapereur à rappeler ce géjiéral » 
et à lui ordonner d'apporter en Orient le trésor 
qui se trouvait à Rome. 

Narsèa répondit « qu'eôlever cet argent à Tlta- 
» lie , c'était la priv^erde tout moyen de défense, 
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» et qu^ .^aitpi'ét àrçfldrft un compte exact de 
» remploi de ces' fonds.» . . 

Les courtisans, toujours eimemis du pip^ite qui 
les blesste et de la. supcriorilé. qui fjl^f humilie, 
excilprçnt le courroux de Kmjxéralri^^j.ils lui per- 
suadèrent que Narrés voulait §e rendre indépen- 
dant en Italie. So0iie , plus femme que reine y ne 
voyait dans ce grand; homme qu'un eunuque; 
animée contre lui par la hame et parle mépris, 
elle lui envoya une quenouHle et un fuseau , avec 
une letti e qui ne contenait que ces inots : « Reve- 
» nez sans délai , je vous donne la surintendance 
» dès ouvrages de mes femmes ; c*est la place qui 
. » vous convient : il faut être homme pour avoir 
lO'le drcdt de m&nxer des annès et de gouverner 
» dés provinces. » 

' Nafsès , furieux ,. dit au courrier* qui l^ii appor- 
tait celte lettre insolente : cr Pars, et annonce à 
» ta mattresse que je lui file.uiie iusée qu'dle ne 
» pourra jamais dévider. » Oi;i. pouvait lif e dans 
ses regards irrités que le sauveur de Femjdrie en 
était devcaiu Tenncmi. -^ 

Son Oubliant ses devoirs , entr^iîné par ses ressen- 

^g.nrernrnt ' * 

et «a mort, ûmens , il sort brusquement de Rome , se retire à 
Najdes , écrit au roi de Lombards , et, Tinviie à 
venir en Italie, en Fassufant que sa marche ne sera 
arrêtée par aucun obstacle. 

Le triomphe de sa colère sur sa gloire fut couri; 
l'honneur revint, mais trop tard , dans cette grande 
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âme, et la rendit lé' ifcéâtre (Turf long éV'crael 
combat entre la passion '&t les remords y'ràitre la 
téngeàttfctfefléf'dëVoW.'"-' ' " 
' ' Ehfînlèdésîf dëVflî?ringralitudédeTènipereur 
pxjïâky et rôfgtiéîîïfe Sophie, cMtîé,cède au cha- 
grin d*e1îVrtr sa patrie à l^trafiiger ; et à la honie 
dèterfnînei* une vie héroïque par une trahison; il 
fbttt s^en^larquér pour' Constantinoplè , porter sa 
léte au Sénat', coilfondre ses délateurs., et se jus- 
tifier avant de mourir. • •' 
' Le pape Jèàn III le délouma de ce dessein ï 
'(( Restez , dit^îl', dariè le pays que vous avez sauvé, 
i) et -que vous seul pouvez encore déferidlpe. *Je 
» pars à vof^e place , je plaiderai vÔti^e cause ; le 
» peuplé VômainS^'ùs regrette , ét^léteste vos én- 
)) nemis : demeurez au milieu de lui. 'Rome fut 
» voire trophée,* iju'ellé' soît aujourd'hui votre 
» asile. »' - ' 

* Narres suit ce conseil , et retourne' â Rome ; lé 
peuple Volé àii-devant de lui', se prosterne à ses 
pîéds, et le conjure de détourner Tbrage qui le 
menace. Narsès écrit au roi lombard , abjure ses 
coupables sermens , rétracte ses funestes promes- 
ses , et presse vivement Alboin de renoncer à une 
agression injuste qu'il repoussera de toutes ses 
forces. Mais rien n'était préparé pour la défense , 
tout Tétait pour Tattaque : Alboin, à la tête d'une 
nombreuse armée, fièrc de ses exploits, avide de 
carnage et de butin ,' n'écoute point les prières 



Cardivc5 d'un eonemi affiiibli par l'âge, par la dis- 
; grâce ; les xiouvdies <pJA reçoit du découn^emen^ 
de l'Italie augmentent son e^p^ et redouUezU; 
£on ardew* - U. jcoarche • toat. uni devant lui^ et 
Narses, aocabië de remords^ meurt ea pleurant sa 
longue gloire, ternie par un seul égaremient* 

Un historien moderne (M« Lebeau)^ en raoooi- 
tant cette fin déplorable d'une si belle vîe^ dit-avec 
autam de force que de raison que le plus gra^id 
* crime de l'envie n'est pas de persécuter la vertu , 
mais de rétemdre.quekjujefois, et de la ibrcer à se 
déipentir et à. se dégrader f^le-mémQ^ ^^n la pousr 
sant à' l'eslrémité. 
Exarchat Justui envova en Italie Lpngin , pour y comr 

de Loogin. ' ■ • • • 

' mander sous le nom d'exarque , titre qui dura près 
de diBux siècles dans Ravenne« 

Les exarques furent revêtus d'un pouvoir presque 
souverain , et aussi illimité que celui dç|S j^atrapes 

, pu Perce? lies despotes délèguent avec, confiance la 
tyrannie ; insensibles au besoia de poser des bornes 
^; l'arbitraire ^ ils ne sentem jamais que celui d'en 
élever contre la liberté : il leur est égal que leiu'S 
favoris puissent abuser de leur puissance^ pourvu 
que les peuples ne pubsent pas. User de leurs 
droits» 

Longin établit sa résidence à Bavenne , qu'il 
garnit, ainsi que la Vénélie, de quelques vieilles 
légions et de beaucoup de nouvelles levées. On 
eut dit qu'alors le souvenir des anciens usages ^ 
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el ménie cks^ s^ncientm dmemnâhons , était de- 
venu knpoiitaiv auoi «scfom «le^Byzance ;' Lt)ngin , 
changeante l'a»tique'0Oiiliime fie iHmnner âes con- 
sohiises (K^mi^^OBffîiaiid^ dans les grandes cites de 
ritafiev ^^ «onâa* k'-défense à- d«s ducs. 

Gètozaffque ne* devait- son élévation, qu'à la fa-' 
veur; et Fempereur^ gouvewié par sa femme, 
n'(^posait au plus vaiUant des guenîers du Nord 
qu^ufi' courtisan qm b'àvait jamais combattu. 

W fidoire d?A4bokî»e<>les^ riches conqtrêltes qu'A invadon 
om^ait à l'amiiHtiou des^kraves 9 avaient réùm sous 
ses di»ap€aux une- feule deSueves , de Bavàrois^,' 
de Bulgares^ deSatmates; vingt miltrSaxons avec 
leui» famille» accrurent^ ses fi^rees; Après avoir 
cédé la^ Pftnneme aux Abares , à condition* qu'ils 
la lui rèoidt^ient ^il eehouaiff dimssen entreprise^ 
itdcmne le ^nal^; ce* n'est point son armées c'est 
sa nalàan tout' entière qui se- lève et qui marche 
àtsa-mite; les femmes, les viefflards abandonnent 
sans ne^*et leurs foyers; et tous, certains de là 
victoin&, ne regardent phis comme leur patrie que 
W contrées qu'ib' vont conquérir: 

Rien ne lës^ arrête: iU tTa versent*^ les Alpes Ju- 
lienn^^^ et s'entrent sans combat du Prioul, 
dont* les' habitans* épouvantés* feient , croyant voir 
reparaître l^ombre terrible d'Attila; 

■ Vérene^ Aquilée-, Trévise, Vicence , Trente , 
Bresse, Bei'game ouvrent leurs portes; Mïmtoue, 
P-adoue el Crémone montrèrent seules un cou- 
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. rage romain : la pr^uîère ne fut prise qn*un an 
après , les autres résistèrent avec opiniâtrelé y et 
conservèrent trente ans leur indépendance. 
Ktabiisse^ Alboiu doona à Grasulphé ^ son neveu et son 

mriit lies 

dnchfi cl grand écuyer , le duché de Frioul ; il en créa deux 
luiio. autres lorsque ses conquêtes s'étendirent. Telle 
fut l'origine de rétablissement des duichés et des 
fiefs héréditaires en Italie. 

L'iâsue de cçtte guerre ne pouvait être dou- 
teuse : d'un côté on voyait l'audace et le génie , 
de l'autre l'ineptie et ^ la mollesse; et^ tandis qu'un 
torrent dévastateur descendait des Alpes , et se 
répandait avec fureur en Italie , l'imbécile Justin , 
au lieu de lui opposer de fortes digues, confiait à 
des mains mal-habiles im* petit nombre de troupes 
sans discipline > se laissait distraire des révolutions 
de l'empire par les factions du cirque , et ne son- 
geait y au moment de. la chute de sa puissance en 
Occident , qu'à élever à grands frais dans la Grèce , 
dans la Thrace et dans l'Asie , des palais superbes y 
des églises vastes et desmonimiens somptueux. 

Souvent y dans les drames cruels des révolu- 
tions romaines y l'âme y fatiguée par tant de scènes 
sanglantes , se reposait en contemplant de noble» 
caractères, des courages inébranlables y des vertus 
à la fois douces et sublimes : mais ici aucime beauté 
morale ne 4édommage de l'horriUe spectacle que 
pré^nte une longue suite de crimes, de carnage, 
de destruction; c'est la barbarie dans 9a Jeunesse, 
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qui terrasse av€^ .f&*oti(ît^.U.'COi]ruption dans sa 
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Alboin force lyîldi.eliCosme à lui ouvrir leurs , ^'';**'' 

lians Alliai), 

portes; il entiîe dans Mi]iau> «t s'y fait proclamer '^^]!^^^ly 
roi d'Italie* Toute, la Ligurie se rend au vam- "' ^'*^^'"- 
queur. Gênes et Pavie seules le repoussept, et leur 
résistance > q\nx dura trois ans, dut. prouver aux 
autres cités d'Italie avec quelle facilité elles au- 
raient conservé Ipur, indépendance ^ si leurs murs 
avaient eneore renfermé quelque courage romain. 

Tortone, Plaisance, Parme, Beggio, Modène 
ne coûtèrent pas un . combat au conquérant; les 
liçïbitans de la Toscane et de l'Ombrie se préci- 
pitèrent au-devant de la servitude* .Alboin érigea 
Spolette en duché : un lieutenant de Narsès, Zot- 
ton, était charge de la défense de Bénévent; le 
roi lombard le corrompit , et le déshonora en le 
créant duc. Le général romain sacrifia ses devoirs 
et sa renommée à ce titre honteux* 

Rome , souvent attaq[uée , ne fut point prise : 
dépourvue de guerriers , le fer ne pouvait la dé- 
fendre , l'or la sauva. La lâcheté de l'empereur 
rabandonnait, la prudence des papes la protégea. 

Toutes les fois que les Lombards approchèrent 
de ses murs , les Romains les éloignèrent à force 
d'argent; c'était encore le temps des Brennus, ce 
n'était plus celui des Camille. 

Ce fut ainsi que Rome et Ravenne se maintin- 
rent dans la dépendance de lempire d'Orient; la 
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Calabre S6 défendît par sa position et pai^ té coii- 
rage de ses habitans. Bénév©nt et Naplës reçurent 
le nom de seconde Lonibardie. 

Justin se montrait peu sensible à de si grandes 
pertes ; ces coups éloignés semblaient entrer à 
peine dans le cercle étroit de ses passions : Pàvaricfe 
Focicup'ait plus cjue FamBitîori , un refus d'argent 
Krritait plus que la perte d'une province. Il chassa 
d'AtitibcIie le patriarche Anastase qui lui opposait 
les lois contre la simonie, et qui ne voulait pasf lui 
vendre sa conscience* 
Ambassade Daus cct état dc décadence de Fempire , on 

d'Isabttle . , . 

km dfit voyait successivement se former et se grossir^ 
CasroA. autour de lui , fes élémens des puissances qui 
devaient un jour s^élever sur ses ruines* Les Turcs 
envahirent le Turquestan , la grande Bucharie et 
la Sogdiane : lés Sogdiens implorèrent la prbteb- 
tion du roi de Perse j de son côté , le lan des 
Turcs envoya des anibassadeurs à Gosroés, qiii les 
fit empoisonner. Le kan ^ bràlant de se venger, 
rechercha Falliance de Justin. 

Zemarque , comte d-Orient , envoyé par Justin 
dans le camp des* Turcs ^, fit connaître, par le 
récit de son voyage , le singulier mélange de bar- 
barie et de magnificence qui régnait alors dans lès 
mœurs dé ces guertîers orgueilleux et sauvages. 
Quand l'ambassadeur parut , avant de le p^-éscnteir 
au prince, on Pencensa, non pour l'honorer , mais 

* An 671. 



pont le purifier. Le kaa Isabule reçut le g^nér^ 
romain sous une vaste tente de soie : il était assis 
sur un trône d'or, monté sur deux roues > et au- 
^el on avait attaché un superl)e coursier ; trôné 
digne d'une nation errante et d'un prince eon- 
cpérant. 

Zémarque reçut pour présent une belle Circas^ 
sienne^ Isabule mal*cha contre les Huns^ les bat- 
tit f et s'avança jusqu'à Samarcandè ; nfiais GosToès , 
étant venu camper près de lui , lui proposa la paix ^ 
l'obtint^ et épousa l'une de ses filles. Les Turcs 
se retirèrent dans la petite Bucharie. 
L'empereur^ abandonné par eux^ se trouva âeul Gwm^ret 
I en guerre contre les Perses. L'Arménie l'appelait * ^ 
a son secours. Justin > toujours arrogant lorsqu^l 
déclarait la guerre > toujours timide quand il fal- 
lait la soutenir , se Vanta d'abattre l'orgueil dé 
Cosroès^ et de délivrer la Perse d'un tyran; l'effet 
répondit peu à ses menaces. Un de ses parens ^ 
Marcien f Ait chargé du commandement de Tar- 
mée : ses exploits se bornèrent à quelques dégâts 
sur les frontières de Perse. 

Pendant qu'il Êdsait ce faible usage des forces Fénâu 
de l'Orient^ Alboin affermissait en Italie sa domi- d'Aiboin. , 
nation^ et rqparait par la douceur de son gouver- 
nement les maux dont sa conquête avait d^abord 
accablé les peuples* Sa politique sç montrait clé- 
mente et sage ^ mais ses mceui-s étaient barbares ; 

i il est plus difficile et plus rare de se vaincre soi- 

1 TOME 8. i4 
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menues quc.ses èmismii^. l4«rcai)(|iiiéhiM de l'Iu^^^ 
périt victime d'une vengeaiute inâmey^maîstpro^ 
yoqutiepai:^^ fér<)pif4*!A^ mykudfimtgi^aftdié^^ 
cp'ii'dooi^ak à yér$ia^^lilt^)ftiifip(Mfflerlar&tafe 
cou{^ où' le crâne du,roî 4e» Gtépidesr» ikmé'd^ori, 
semblait dohiier aji vin qm le rpmplîasoitï ^api^ 
parencet du sM\g j^db réfu^o^fU i;iMt raiicim étant 
troublée p^r rivressf^^.^.Q^doiiitie £^ Jkxiaiiiaiide 
dq boire d^ns ce ys^ ]b)Orrible.f c'était iui eom^ 
mander le parricide. Cédant à ht terarenry cSe 
obéit i mais^ dons k fend dé âfM.odsuri eUe jura 
de venger son père «a ioiïfttQbiaA irài épofix* 

Elmige^ son ccuyer^ jouissait de m faiwilret 
de sa eopfiance ; elle le eonsfeika sur le jnoyen 
d'accôipplir son dessein barbare* Ekxpge^lnt cbb^ 
seille de laire porter eë; coup fat^l jpar ie plm 
audacieux > le plus fort et le. plus yaiUanl des guer- 
riers lombards. : on le nevnmaît Pérldée; oebâ^ci 
refuse dQ prêter san bras ^i crimes jnms l'âtàfice 
arracha de lui le consentement <|fiie . ii'^vawaH pu 
obtenir les prières. 

Il était amoureux d'une des femito» dô k cmt 
de la reine : Rosaii^jode. ei^a^eà cetu& femnie à 
donner la nuit un. reiidez-vousÀ^âbin nmam. ilu 
m^ieu de^ téiifèbres^ la rçine prit fia^ûe;.et.fo<9- 
que Péridée y trompé par l'eb^eurité-v^eUi ainsi 
attenté involontairement à l'IioAnerur 'du roi > l'au^* 
daciçusp rqine , se disant coonaUre > lui dit : ce Qm- 
>> §is à présent entre le trône et Téckafe^ y il 
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» n^çsi plas d'i«|in5 parti fo^t toi ; lu ém tuer 
>* ^Ihoîn 9< ou «lourir. » . . ' , . :. . 

fondée promit 4'^cccD^lîr ses yoeux. Le jeii- 
demain, au mcwneiit où U w« «les Lon^rdây fa- 
ûff^éûe la çshéleun da jouf ^ s'était jfetë sur son Ih , 
IWsamonde. açprocl^ 4e ^n époax , lie son épee 
dans le fourreau , éesttte ]ed domestiques qui anc- 
raient pa le défendre, et ijairaduit dws Faj^ar- 
tementPéridée qui plonge $qA glaive dans le sein 
du monanqne.' ♦ .J ' . * 

4flH>in s'^veilfe, saisit son épée, fait de vaim 
e^orts.poîirla titfwp, s-empare d'une esicabëUe^ se 
défend awc intrépidité e6j[«rè son assassin'^ eft 
tombe enfin baigné <kns son sang aux piieds de 
SGQ impl^caMe épous^^ ^# 11 avait régné cà Italie 
pès. de q^tre an$. Les^ vainqueurs célébrèrent ia 
gloire par leurs cbanis, et les vaincus par leuife 
larmes. . v . -. 

Elmîge et Péridée ^croyaient que le pouvoir sur 
vprêmè serait la récompense de leur erime jamais 
tous les Lomjiiards indignas demandèrent à graiids 
cris leur châtimem : poursuivie par la ilaîne'pii<- 
Clique y ils se dérobèrent à la mcfrt per une pr Ompte 
finte^ etse^tiuvèrejata Bavenné^.aânsique^Ia reine 
ltosamonde:0t sa fiUe AJtswinde^ qui emporteront 
avec elles les trésors du roi,'^ . 

Eéridée n'avait recueilli de son forfait que la 
honte ^ etlescoup^ldË^pkbirsd^uaèii^uitld'iérreur 

* Au 573. - •'•*.•'• 
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Rosamondé épousa Ëlmi^e qui devint bientôt^ 
à son tour^ victime de cette femme atroce : mais 
tl sut au moins la punir^ et l'entratner dans l'abtme 
qu'elle ouvrait sous ses pas. 
, L'exarque Longin , séduit par la beauté an la 
reine , et peut-être encore plus qpris de ses im- 
, -menses richesses^ lui avait promis de se marier 
flfvec elle^ si elle rompait le nœud qui l'unissait à 
<sôn; nouvel époux. L'infême Rosamondé^ habituée 
au crime, présente à Elmige une coupe empoi- 
sonnée; dès qu^il a bu une partie du fatal breu- 
vage ^ la violente douleur qui déchire son sein né 
lui kiisse aucun doute sur le forfait et sur son au- 
teur : furieux^ il tire son glaive et force la reine à 
vider la ïuneste coupe j peu d'instans après toas 
deux meurent^ ayant ainsi mutuellement expié 
leur crime et vengé la mort du roi des Lojpobards. 
Les trésors de Rosamondé consolèrent Longin de 
sa perte. 

L'exarque fit partir pour Constanliuople. la 
princesse Alsvnnde et Péridée. Celui-<;i, croyant 
s'attirer Festime de la cour d'Orient par sa ^rce 
prodigieuse^ combattit devant l'empereui; c<mtre 
un énorme lion ; il sortit victorieux de cette lutte ^ 
et tua le monstre. Justin admira sa force ^ mais 
punit son crime et fil, crever les yeux du meurtrier 
d'Alboin. 

Péridée jura de se venger. Lorsque sa Uessure 
fut guérie I il se rendit au palais sous prétexte de 
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révéler au prince des sacrèisiimpoi^uais f et caebà 
sous s^ robe' deux poigiâdrds, Justin , soup^nnant 
sa perfidie , le fit introduire par deux -patricès 
^chargés de Iq .surveiller; cette précaution enlevant 
à Péridée tout moyen d'/çxëcuter son projet, U 
^'écpute plus que son dâes^ûr , il poignarde les 
deux: patriceç ', et tombe avec «ux sQus les cei^ 
de la garde <pn les suivait* ' Z*^ 






ApTè$ la mort d'Alboii^ ^ ; lea- Lombards âetè** RépuUiqm 
reptau.^xône un guerrier vsâllwt , noïsméOépb; banu. 



Il était pa'jen> avare et sangmn^re. Busàmtoalia 

sous'ses armes ; il bâtivla vUIe d'Ilàaola. Après, dix^ 

buit mois de règ^e ^ un dq ses domeaûques l'asaas*- 

sina. 11 avait &it haïr ]ks^ su),^floa*î9ëulenie&t 

le roi > mab la. royauté: les ]U>aibâFds:c|ioisifem 

pour les ' gouverner u*ente-^îx, jdtios> souKéraîiii 

chacun dans Ie^rs duchés ; céSi4Uos ooiifiéren^ b 

gouverz)en^t 4^ graaOjdôs yj^sÀde9|C€lmtes>.«t 

celui des bourgs à dçs châte]lain^. Qn .put^ juger f 

par Vesapk <te:Ç«tte étrai^e jr4p^blj(qtoe^;(diiitsofl 

qu'auraient éprouvé py^Qut][éAipei:qpjkjul'> s'ils if ar 

yaîent pas .cherché et tE(>u^vé:Mii itefuge ^ avprè^ du 

tràne, contre çetfe tyrait^i^ç èi.p)asieurstô)èi> «taftrf 

cette çrqelile et liceAGiense,9)ygfrqh»e fià^fe. ^ 4 - 

Alboin lavait comprimé les yaipqueans i^prai^ 

les vaincus; l'c^yg^cbi^^tiyra.sans &eiii}i^k^$iltis 

dévorante rapacité;, efle^d4peui]itei^.Vi<2))^rii$l 

seryit les pauvres r viHg^ >SS^\^m^^ 9êmMir^ 
bourg;»,, qimjxagnesy tquti devint jU ^jsQi^ àf cattll 
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hyén t tout, fotifriikiéf^ép^ttpiié* I/Ji^o/f^y àSk 

) : Ce ^xsfmsmmm^ éiianâiicpiff dtoâ dix M»l Lèè 
iTar 'défaite, ^ucsj^ apfès s'êtTë d^chîr^s ntutueUetnèiM^' rétinl^ 
j»i6llcnrs aines.]po«rVàg^ ^es 

{i^l^'vâîsÎBs^iiliriîitvahiirent k SâTotè, le Baùplo^ 
né, la Bourgogne y et d^retit^uae aituée française 
eàvilbandéB ; par lAÉSoiée ^ '^e l^emperèilr d^Orîent 
a^ipt.déeoiiédu<dti*e ^'{iâtriee^ Mtfîs ils m parent 
fiiser il«ffinrtune> dilM Cmxïmeiki sfr 

Ëstaiénl «ui* diébaMieliéë > à tom léèf gèare»'de lir 
<ieB« > « e« . iBê retiVai^lit^ > chargés /dCtsÛ imihèfi^ 
kutîn^iiMumitidlv g^Ëâr^I^ rël Gontran y lés 
siif]aBit>>prèa dnStilbi^'«t les tailki èif'iilBcèa. «€e 
&àt d«i» * ^tW ^liattijfie » <[]i3te ' Sark>»é èv Sâgtttàlrè^ 
âré({«ie»>ïbn d^'Ën^l^hki et'^lWtre 'de dài^^ plm 
dignefirid^ poitér^4é^^ailvè^^t^ là*cfoili! V > ëov^lH 
tir^iau^tj^reâiier iiâiig des î*f atiçâîii , eUi^èi^éh^ 
ièptm |)ai'>d^'^ipidiUv^ firlettt! î^Kisf ^^nibbiktéur 
à»k«^>aiHtoce^^ l€?ft!^^^ 
! I i > Apr^fÉ - ^e^^ di^key J4ëé ' Lombài^V''<^tâ^ 

les .sAlpés^i '0b'prife#^fraftcaMi ^Ghi^nè/ fe 

'HQ^^dam^îie I^i6^s4^ dttei^'d^ dé 

da **Hi«>È^è jTôiteâih/'Lè pape Benôtt'y hë^eJ TSor^ 
tmt pas lÉhwiiïÀe^ s^^ 
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naîentles empereurs, il combattit le^Ik)mbaVdfs , 
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- ^L^ /videsy-et^ I^'Êtiblease du ^carai^ère tir ffastm invasion 
atalraîé&l donditit l'empire i à s» piefrte ; henrièw^' 
meÊktiV^^B^éà ^m^l amena ' le â^emède/ ÏM^ Cos^ 
mes y *9pàwAhmfûoX* le* Ofigre, ■ ^arcoûfâit^ hî%t4e' 
6t» WaûiqMur ; vAimœ y Migxiiiè^ gÀiérÂttx satis 
Uil^s^ »viontniéa^ par" les 'feveKrfs/ itWaieitt ^fmti' 
servies, ^amps ide bataUle <p!ie{)^iir IkiircAhml-' 
dcfEurant Darâ y Apanage ^ ^tiio ^armes des P«rses> 
il^ ^ëcmedft sauiré^ ftisqué^seus lés nemnarts d-An- 
û^che. Les^ AbHres ^ 4 nn «ati% c6te ^ aaaquaîettt^ 
te» dûbrecsi SUiàré i^e^aeld é^k^Iérs'diM ani>éës 
]ii(i;aakiies^ • ^ vît «dbMgét» plir -la* lÂefeielérde ias 
-tiiaAiqpes 9>de'fë t^fitiref" et 4e cleàiMldw fab pâîit^w^ 

i.r^-l^'ieitf^erealir iadb«Mif des «Perses^ an pris: de 
cpiaramb-Ginq mlH^ pîèo^vdW; un^riâ^e -i^oîdrtô 
âef bîMiMué»; 'Tflile^ efail )a ^îmËitÎM de Jlmf^re ^ 
.kwfiC{tâl^4bv«lKtté;pa# laCokktk te pljas^iixif^it'^vu. 
:< Ji^tny iducTiieÈRUÎ» ,paf 4a * eoàtte> iombe^ en P«?in««c« 
dëmenoe f il neftnpltiles^ prisons dHimoMnteS'^lc'^ 
times iifuite ^î^fie fe^a gdice kamun 4Eioolisé ^ tm 
«berges sôn^fi^ère^IMbi^îte^iilt qe sert 'de 
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se^^açcès d^kifiuimr^ifiiie'pèuiitfeum^ dans ceui 
de h crainte e|.de*^abatte|iie]it. • • ' 
TSbèfo L'impératrioe Sophie, profiittiit de iW'de ses 

e«t nooiom .1 i ' « . 

c**»'« inliervall^ de raise» ^ déiermilltt«imi ^{lOQX à don- 
ner le titre de Céaar. à Tibère^ Oe ^énërei^ né en 
, Xl^^a^e 9;é tait uaivers^emênt respecté : il^se mon- 
tcaitià.la fois hr^ve.et prirent > doux et ferme, 
ju^t^ ^ .générçw , pieux et tolérante xll ecmUnan- 
d^it la ^arde ;. aou- mérite lui aurait assuré i^ su&* 
f^es du peuple ^t <de Farméç }' de pk» frivoles 
avantages lui valureut le choix.de Sophie: il l'avaH- 
qhstjpmée par sa . bNe^uté ^ et eUe ^pérait^ aprèsrla 
mprt de l!emp^roi|r^ parti^er lé trène avec lui, 
.^^|ufti9^l>|éi(à sa^&nune^ oo;uvoqua le sénat et 
hfhT^4$ reyétite» leur présence Tibè#e de la 
ppurpr^i aJQu^i^lQft^nam oeloi de Gx^istaiitiB ^ ei 
lui par)atiïyitKtn^fei^.ees termes: fiCe'n'estpaè^moi 
^>^ l(S4iHfi^» qoBTiWft^e, cW Vim i hcttotee 11m- 
)) pératrice; jusqu'à présent elle était voire sOu^ 
»,* ver^ône , ^aujourd'hui elle est volretnère ; épar- 
» ;g]^ez le s^og de. voà sujets ; p leur suis devenu 
>) q^^i^x ^ ne me DessembleE pas ; f étais faiUble et 
>) j'*en suis puni. Jésus^Oinst punira davantage* 
» ceuxiqui m^oint trompé par leurs eonseSs; Soi- 
u gne^ vos soldats ; fermez votre oi^eilteaus délà-^ 
¥i,:teiivsj,méfiez-votts des courtislms^ kâésez les 
»! riches jouir de leurs biens ^ et sérve4*^octs des 
}i vôtres pour soulager les pauvres. » 

Presque toujours les paroles des mauvais rois 
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mourans coiuîennent df<9X€e|Ièmes leçons pour 
leurs successeurs ; un repettlii' tarâif leur montre 
et leur dicte la Yerité. ^ /. ' • - 

DepuisGenKimepli^ Tibère. régna sou» le nom soogo». 
de Ju^t|ii^^e(y S0U5 SS' main ferme ^ 1 empire ^ qm 
tombait, se re^va. Le trésor se remplit par 
réçonomie , Tannée reprit sa- force par la dis- 
cipline ;. il obtiat psn* ses négo<âatiôns' une paix' 
momentanée av^c Cosrdès, et profita dé' c^ re- 
pos pour eâYoyer des secours à Rome contre les 
Loiyibiirds* ...'•. 

Trois ans a[M?èsy le& Perses reprennent les afrmes. D^^^e 
Mais I9 xiouveau César araitëu le temps de se pré cosr^s. 
parer à soutenir la ^erre. Ji^stinieii^ général ex- 
périmenlé» £^la tête de cent <nnquanlê mille hom- 
XÉSies , mafcbe contre le roi de Perse et lui Hvre 
bafUiU^près de Mélitimne ^.Gbsroès enfonce d'à- ' 

boi^ l'aile droite des Romains ; msàâ pendant ce 
teoELps Jusûnien y ayant renversé le centre des 
Perses et vai^tcu leur cavalerie', pénètre dans le 
camp ^i;nemi et s'empare de la tente du roi. Cos- 
roès y qui s'était cru triomphant > voyant ce désas- 
tre^ se décourage et prend la fmte; une partie de' 

son armée périt .sous le fer des Romains^ l'autre 

... • 

se noya dans? l'Euphrate. Le rôî^ désespéré , im- * 
morialisa. sa honte et la victoire^ dé Justinien par ' 
ym édit <fai défendait auKrois de Perse de mar- 

» 

* A^ 576. 



cher à latrie d^k««^^»ëç6^,^j^^ 

La capitale , qui naguère ^ voyaiti ççi|f^|aii^e 
Turcs , aux Abare^^ d^ïto» tfi«t à Ç5^ijyp^u»,tJ|é(Hn? 




nombreux uwbées enjevé^ 4am . le imw • dbs 

Le nouveau Çésav joignait'la iQodéraiitpTI»àii^ 
force : . dès ,gue Jusuniep t^^n^uftit' • :eut/ firmobf 
l'Ëuphrate et le Xigrfii satisfeit; d!»¥oir.(fai^ r€f>a- 
raîire glorieusement içs aigles totoism^w Mjojt} iis 
teriitoire de la ^erse, îidG§oi^^%)|i. fâàsi H Çmto&f 

On se rendit réoipr()qpe9i9ntJi^ conguét^^f 
le$ pri^pnpiersi La mauvaise foli: d^ Ck}fi!i^^f/>mpfti 
promptemei^t ce traité: }Ja d^^àQ&^^^^éf^JfGkf fr^\ 
fitaqi ^d uRiç' feute .d^ Jifsttaibeii^ ^ ava^)* 'ftttltvii on 
c;oirps. rpmaia çfX Ariaénip j caifaibk jB^vaot^ fît. 
renaître dans le Cfqeur du rpi 4q Pww JtJ^ippif .4^ 
répai'ei; sa défaite j jJ. ifep^it le^;^ri])i^^^; Jwtinî^p 
fut çappelé ^ Maurice le r^aapl^tça^ . . ^ , . r r 

]Le 'premier naérifiç 4c^s>boD^:pr$:ritf^»'ast- celui: 

de biçi^ choisir. Mâuri§0f^ né^ Ça(^:)adoce9 était 

V d'origine ronxiii^fs ;rU:s^.distè]|§uaâ[l'pbi?«]w!Tal€nr 

^ froide 9 jin esprit j^t^^ .uniçmt^é^leMeiètpar 

des mœurs austères. Partisan zélé de la disci* 

pline antique , il la fit revivre , lui dut de «grands 
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succès^ battit en pflij^èurs rencontres les Perses , 
et repeupla Fîle de Chypre^ en y portant dix mille 
prisonniers. 

Au milieu '(£^s' orages ' de la guerre , Fempîre 
^WMéht' 'èommençâît a'jouirduii repos et dCune 
prospérité depuis long-temps inconnus ; il nWait 
pks à craindre ni l'invasion de l'étranger, ni les 
concusdions des ' gouverneurs ^ ili ' la rapacité' du 
fisc ; Tibère gouvernait lé peuple en père de fa- 
mille; il répandait partout des biçnfaits^ dés con- 




si bien le vide apj^arent dbàt la générosité du 
prince semblait menacer la caisse publique , qu'on 
crutgénéralemëlit diins l'eiiipire<qu^il^ avait ttduvi 
tih trésor/ 

Justin finissait alors sa triste carrière ^* CcHtime Tîbérc est 
il se délitait près de sa fin ^ il pr^opUm^, Tibère""^""'' 
çmpereur en présence du sénat et du clergé^ et I^ 
fit couronner par le patriarche Eutycbius* Pçu de ^oti 
temps après il mourut; il avait régné près dei.trTeiz^' 
ans. Sa seule action louable fut l'adçption de 
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r * » * ' » 

LAmÔitdeJustin faisait renaître l'espérance dans 
l'empire, et remplissait surtout de joie sa veuve, 
L'ambitieuse Sophie ^ elle se- crpyait certaine de 
' conserver^ le trône et de le partager avec le prince 
qui lui devait Àon élévation : ipàîs Tibère n'avait 
■ î- feint de tsondescendre à ses vœuï que pour par- 
venir au pouvoir suprême, et il avait trompé sans 
scrupule ^ cette fehiine perfide çt hautaine , à la* 
quelle Justin avait dû ses fautes, Narsès sa chute, 
l'Italie sa perte. 
' Mariage Le nouvcl empcrcur se présente au cirque; le 
et d'AiiM- peuple le salue avec de vives acclamations, et de- 
. mande à grands cris qu'il lui montre l'impératrice. 
Déjà Sophie s'avance remplie d'orgueil pour re- 
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' I * * 

ôevoir à 1$ fois la couronne impériale et celle de , 
l'hymen ; \ûùt à cl&up èlïTvou paraître une feune 
et belle Greequé , suivie d^.dbux eufans. fruits 
d'un hymen caché; oh la nommait Anastasiè. 
Tibère l'embrasse , la couronne , et jetlfe de l'ar- 
gent à la multitude qui éclate 6n transports de 
joie. Soj^ie se l^etire furieuse et consternée ; en conspira- 
fainTïbère, pdur la dédommager etTadoucir, lui phie contre 

k, . , , . I '. Tibère, 

rang unperial^ lui donne un magni- 
fique palais , prodigue pour elle les plus grands 
honneurs ; l'amour et Fambitîon trompés s'offen- 
sent du respect^ et regardent la reconnaissance - 
comme un outrage; elle jure sa perte, et séduit 
le généralJustinien^ en lui promettant son appui 
pour Félçver au trône. 

Tibère s'éloigne quelques jours de Constantino* 
plej Justinien^ Sophie et leurs complices cher- 
chent à corrompire là garde ; l'empereur découvre Magnani- 
lecomploty revient dans la capitale , fait arrêter bjère pour 

ni»i>/» • , -. le» conjure» 

Sopiiie^ 1 enferme 9 s empare de ses trésors^ et 
laisse aux conjurés Ictemps de fbir. Car ce prince ^ 
ausâ humain que courageux y avait horreur de 
répandre le sang y même celui de ses ennemis les 
plus dangereux. 

Justinien^ frappé de cette grandeur d'âme et 
presse par le repentir, vient trouver l'empereur, 
avoue son crime et attend son arrêt; Tibère borne 
sa vengeance à quelques reproches : et J'aime 
.» mieux , lui dit*il , conserver à l'empire un 
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SI li^ijc.gi^r4, ^^/^.^ryîr.Wp^ pn^^euiterât 
» ei) me ^faisant d'un eqnisisiif Jft ^yçiu.cQvds 
ï>; \(fs cbafge^, xôfiJ>HW>-^W.Wi* Aw^ en 
» retour ipip vojf;^ aiïï^iifi. r^ . , » 

. Q^ç ne, (|ieyait-^aai pa* *tUMîdr!e, ^'u» Jrègne ^oi 
s'annonçait paç^ian^ ^ ye^^W ?»ï;ifeièm* lMWtd<p«Hî^ 
eût égidé )/e$, {4u&.,gi^,n4^ «[I]ili)^lle^r»> «'Il èv(t 
troujvé un peuple çjmwV Cft«:r^wàça, un Uwie 
moins ébranj/é, upe airpjé? «loios . afl^iW». Sw 
l^abil^té supftlqa , ai^^i^ q^'U étajt pflçaibïe^. ^ la 
• foreç qui lui ïflanq^*it; np pouy^t çn^çj^ que 
ffiqL de trfi^qp^s ^n Ita\içi il 4>ppQ3a. lea Fraoç^îs 
aux lipmbftnds ; C!bî|pmo neekerdba ma s^iaiice , 
;ei lui envoya des an^bafisadeurs'chnrgésde ma|;ÉÎ- 
fiques présens , parmi lesquels on; diâ^goaît un 
plat d'or de cinquante livres. • 

Pa!x Depuis Ipng^teraps 1» divisioti irégn ait d^tns^ PÉ- 
aiu *^fif "*^jgçj j^^ paimrcîies de Consiamftînople vôufeîent 
que leur siège , s'élevât au-dessus ' de* ' celui de 
Rome , et que la nouvelle capitale de Fen^îre de- 
vînt la métropole de la religion. Tibère termina 
cçttç longue querelle, et se déclara pour le pape 
contre le patrîarcbe. La paix de l'Eglise se main- 
tint tant qu'il ré|pa. 

Comme toutes les forces romaines étaient aliH*s 
occupées contre les Perses, les Esds^vojUf enva- 
hirent jia Thraçe; Tibère se servit Jiabilexnent 
du crédit qu'il avait acquis sur l'esprit de Bôgan, 



roî des AWt» V'^^Oi:' éfèi^MtÉ* ééë HfïbiàiiÂres 'ces 

Coi^foe^taii^ fidiB^àSfr^^ëë^iJcABlr de «es âéfiiite^ j Mort 
U mouruiidk di0gr& •â'fc^ë&r^té^'vamcii à îVKft- * 
t^ltth^C0*^liev^^^îeffib;àte!l^élat d^m règvve de 

i^MifiiiBlttim boÉlo^bN^ ^ &iiie9, et kii a^ttrèrcht 
M^grfeiidiiOQQATO^Wieinis r'iéiii^^ que son 
ptmemtnit àtà ayaM fonv^t T6pt>ebé son indor 
loiieeile prikttce «postn. des liomities qui Pâtta- 
'ifdâ^ent an point jâur^ur, et le éépoRiilhèreftl lol^ 
. cpfil se rendait au palais ; le toi, en le voyant^ 4uî 
flî&t^ ft '.Y^iîlàtie^^ie 'Mltt rnoliviléii 'Veus) sautiez 
âBi ^i%é.oolte fiitafefrQnoàntflei^ aï vous étiee iieste 
^) xxkuolué plus tardr^. • < ^ • : . • 

ia.,yoi4ftrT»w>îlri;>|i>pe&> i^poftdit Qoitti^; je 
B.,i)f)t«rai$i,{KWii)^i!ÔMV^ ces Ygieiiu» s^r ma rouie 
d) si i]^, nx ptais Içvé plus Maldh qu'ew. » 
, La prétiaiiBtption est presque toufpurs Ja com- 
pagne de Vincapacîiéw Honubdas refusa k paÎK 
que Ipi offrit Tibère , et jura de ne jamais rendre 
àm ïlcraallis I^y^ibe ta D^a. 

Maurîee , dont le cdurage egalaU Tbalnielé ^ fnt Viniv^. es 
envoyé par lempeneur oontne Ijuii^ fayageâ }a»c«. 
Méàîe ^ Remporta sur les TWses une vicioît^ 
' sign'sdëè près de OJËntqœ , e^ sVropa^^a de la 
Mësopoiamie. 

* aA 579, 
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Geimadiiis, eiarqœ dfAfrîque^ combattît et 
^ défit les Maures. Ses triomphes et la prospérité 
du régne de Tibère ne furent troublés que par 
une invasion des Turcs^> qui s'enipàrèrent de lâ 
dhersonèse taarique> et par un soulèvement des 
Aba.^,qaiprirentSinmum. 

La vigueur du caractère de Fempereur ne pou* 
vait rajeunir celle dW emim^ assaiffî de tous 
<^ôtés par les barbares^ dans lequel ^ on «trôttvait 
plus de moines que de soldats; Goibmelnt rel^r 
une nation corrompue qui né s'enfl£tmàiàif^[Slus 
que pour les députes de sectes 'et pour les^ fe^ux^ 
du cirque ? , - : ^ 

L'esprit tolérant de Tibère ne pouvàiVrahieki^r 
à la raison le fanatisme des peuples; et^ €ods fe 
plus doux des princes^ on^t^ malgré sed étdres^ 
les habitant d'Antioche. livrer à k torture etbrûler 
vif un magistrat soupçonné de "profèssièr secrète- 
ment le reli^on païenne. 

Les Serses ^ > réunissant toutes leurs Ibrèes^ 
Uvrèrent, sous les mxm de Ck>n8tanttne , une 
grande bataille aux Romains. La victoire de Far-^ 
mée impériale fut complète; le général desPerses> 
Tamcbosroès ^ ne voulant pas survivre à sa dé^ 
faite y se prédpita dans les rangs des légions ^ et 
illustra sa moi* t par son courage. 

L'empereur et le sénat décernèrent à Maurice 
les honneurs du triomphe. 

* An 58i. 
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l^fOrtl^i^^mjl^ji^T^ Maurice. 

de TibèrQ, 9^'aipQiiUis«iiHo^qH<$ y>w ; u»^ looie "''' 
pbtbi^i^ .QC)iiHi^^iv ^^ foiç«e& ; il ar'awt poiat. de' 
fikj^craigiiwt piQ^ir^ XVi^ \^ troubles qm Mii^ 
vraîeat. 3a mor^ j» il ncmm^ Afoiivio^ Cémx ^ >'ei 
lui fit épQ^mJf Cku|9tmti9^ « fiiUe ^tuiée. liai;9e« 
cQQde> Bono^é^ OmÙt^^ji fiit pifrié^ «« pairie» 
Qçrmaia^ k (Jw 4iMQgv4f 4e lopsileit sémt^rwurs. 

s^i^^ d^ ««& j^obc^ll^; djfwt r^i^femW te sénat ek 

V ]i) tendre 1^ peuple rornaiii m'adrea^er. oe$ motô 9 
y^H'f^aspm ^9i»'fk ma piwp4piàé pendant 

n rer quand fumsçroê^plm^ J'^héî^ h^ sa v^ } 
>) je yak paraître amx pieds de ce tribunal ^éiwfe^ 
)> deivant qfÀ U nK^narque ^^ loa avtj^is sgeat ^a^tx . 
» Si je ne <;boiw pas pwr aijtfC9QSç«r lacitoye^ le 
' » plus veru^a^ji jq irépondrai d^ $esi «i^i^a : lea 
n crimes de vnm hériter ser^m l|e^ mitens. 
. » Coaime. je préfère l'einpiFe à ïi»a ft«aiUe> 
n loin de VQU^ choisir uu pi^mce paFn^ me^ ^-^ 
>x reDS^ f ai chercUé » paru^ vous^ tou$y uu Homme 
» dont le mérite fût s^périeuf au mien: la sagesse 
>i divine me Fa montré> il eat au milîeii de cette 
D assemtdéé; c'est le vsrâiqueur de vos enncsnis > 
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» c'est celili qui a relefvé la gloire romaine et 
» abattu l'orgaeil des Perses ; c'est à la fois Fépée 

■ 

)> et lebouclicr de l'empire. Rëgnez, Maurice ; ne ' 
» trompez point mon attente; que TOtre- oreille soit 
» ouverte à la vëritéet fermée à laflatterie. Placez 
» la justice sur le irône> près de vous ; songez que 
» la pourpre perd son éclat quand elle île couvre* 
» que des vices; cette pourpre même a, dans sa 
M couleur, je ne sais quoi d'austère et de lugubre, 
• » qui doit vous avertir que les plaisirs s'éloignent 
» du trône, et qu'un prince, assiégé de chagrins, ne 
)> peut compter sur le repos dont il doit faî^re jouir- 
» ses sujets; La force d'un sceptre n'est destinée 
)> qu'à servir d'appui aux peuples ; dévouez-vous 
» à leur bonheur; un bon prince ne doit regar- 
» der la souveraineté que comme une brillante 
» servitude. 

» Soyez à la fois sévère et doux , confiant et 
» circonspect ; que l'utilité publique soit le seul 
y> motif et la seule mesure des châtimens , et le 
» mérite le seul titre aux récompensés : je vous 
)) parle comme un père à son fils. Ce n'est pas à 
)> moi que vous répondrez un jour, mais à un juge 
» incorruptible, devant lequel s'évanouît Téclat' 
» de toutes les grandeurs. Régnez, Maurice: que 
» vos trophées soient l'ornement de mon tom- 
)> beau, et vos vertus mon éloge funèbre. » 
Manriep Ccs parolcs touchautés attendrirent tous les as- 
sistans; à peine l'empereur put recueillir assçz de 
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forces pour accoi33q[>Ur ce dernier acte de son pou- 
voir, et placer sa couronne sur la tête de Mau* 
rice. he lendemain il: expira ^ i ce règne si court Mort 
excita de longs regrets : depuis le gr^and .Théodose^ 
aucun prince ne fit couler.tant de larmes, et. ne 
fat acoompagne au tombeau par un deuil plus gé^ 
néral et phis sincère. 

* An 582. 
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j^ortrait âe Alaurîci. -^ Soft 'goUTerneifiteb' ^ Qvané arec k 
Pèlâe» ^ ttéfmàtid&l 'ék Orteiît. T-^^^<>^â<>it^ ^ ^^^^ — 

' .ilfiMHe «* iUklinaliiMi 4» ;^fi^ G4>é^ir^. sHS^tMVë «iNsi 1# 
LomlMirds.*— BéTolte contre Maurice» t^^Mgmmitn i^Ti^rfiéf. 
— Caractère de Phocas -, un des députés. — Phocas est élu gé- 
nérait -* Fuite de Maurice. -^ FQioeas est einpertni^; •«« Moft 
de Maurice et de ses fils. 
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Portrait jVIawrice.^ CD ndoiitdnt suF fe trône^ fijqi}|a> par 
recoimaissance. le nom de Ixhere .au sieo;:ee 
prince semblait né pour comipan^r: U ét^it, coa- 
rag^ix .avec prudence^ aayjant sanst vanité , . ^aye 
san^ bautew^ jwie et clén^t^ laborieux e^qç^ret» 

Le temp9 nous a cona^^ un tr^iité, qu'il savait 
composé mr l'art militairo^ Son éoonomb^jfimun^ 
tint l'oirdre dans les finances ; ma^s, une^. verjUi 
portée il l'excès se cbangc^ en vice; jL'^cQftQpf^^rde 
l'empereur devint avarice^ ternit sargkûr^.^ivçt^/ut 
la cause de sa perte. ^^^^^ , 

„^.i^ La justice , la sagesse et la. cIjémen(c^,^a)Lj3>Bnt 
les premiers actes de son administraMQXX ;, ijt,;44l^^ 
vra aes sujets du poids de quelques^ if{pâts« ^ /» « ' 

SoA père y nommé Paul^étaij^un hommj^ .ygr-»' 
tueux mais sans capacité^ il le fit venir à sa cour, ^ 
traita avec respect^ et ne lui donna aucuncv part au 
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amit ti^l^ Tij>è!ri^à 1^ jbaj^^.^ Cap^im^^ .^^i^^ 

l'espoir de le perdre et de. te.îiçmpl^<^r^jpfà),j«^4%i 
ftvec crainte son arrêt» et reçut aa srâce.. ir - 
..^erre> ffçre^e j^'empereur, m|P9j«rait <^^ 
la fayçq^J'ayaût ^eyéaurafig do çgropal^tç : Maxt- 
nçe. en le nommant maître de la miliû^et duc de 
■Éhraçç, ^ccerda c^ <^gnit& jpIjHôt ^^ao^, jjj^jçj 
Qua sa naissance, i 



• I ^ • « : • « ^ «.»■«• I 
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L empire était en guerre permanente conire laP' 

^?rsej; B^ysiafîp|i çpipmî^«4fiUf^,liw^f^< ^ \r 

yi^b^tay|e à VeW W I SQn pi^ipi^ çi^ 

iji^w unë,tr?(.hi$on lui eplçyj^ la inçtfiijjf . Çw?. 

<>?§çîer grffc, ,<jj^ 4^iî .H«> f4fe.<fe î'stt^ .<i«:S(itft7j 
n^te'cttta posait l,çç ordres 4çi«JQn.fiég,éraî,, jj^j^ 

oataiHê.Pljilîppîqiie, envoyé pat Mauri(ç.(^'t»^ifv ^ 

Sçcowié jar.ïÇifr^jî^ius, çjipf W^ile jÇ pè*e^ c?- 
l»i qjjtt^ppta (çlspuîSjjBflç tréSîe d'Oïieffltt ) ,; jj 
rencontra les Pertes près çjf! ^Sçl^Pn % 1^ 4^^' 



Cttcm>«Ti« 
P«rM. 
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bravoure. Il portait, dit-on, Fïmage de ^f^' 

Qm/ff. m tw'W 4^»ifaiQç; et, *wM 4p y»i»qre à 
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* Yiaiïs cette Dâùiltè ,' l'infanterie , ' depuis ïone- 
tëliipk'nëgligéiê'^ décida la victoire. La cavalerie 
ne servit qu a la compléter. 

Il n'est rien d'aussi varié cp^e le cœur, de' 
I%bnime : on lui voit souvent, la Ipgèreté de l'^ir 
etYînçônstaniçe de la fortune ; le même Philippi- 
qiie , djont fintrépide courage venaij; de frdudroyer 
lèéTeree^,'pëù dé temps après, frappe de'' terreur 
à la vue d^un corps nombreux dé paysans àrinës^ 
- ' »^ *torena îa fmte . et laisse son camp ouvert a 1 en- 
xîêmi^ qui lé livré au pillage ; niais il ne tarda pas 
à^teparèr sa honte *:' reprenant l'offensive^ il dé- 
vaÀta la Perse. Maurice cependant né' lui rendit 
]^as sa confiance ; il bômma Prisquè pour le rem- 
* placer. Ce général justifia le choix de l'empereur 

par quelques isiic^ès : on l'envoya ensuite combat- 
tre lès Abares. 

'^'ÎSori sucôesseuî" Commentîol vainquit les Perses 
près de Nysibe, et dût une grande partie^ de ce 
triomphe au courage de Germain et à 1 habileté dé 



triomphe «^ ^.v,^*•-^ 

înant Héràclius. 



son' lieutenant Héràclius. * * - ». . 






Hiroiu- * ' La Perse était à la fois attaquée parles Romains 

Orirat. et par les Turcs. Le roi Hormisdas était haï'pàr ses 

àùjetsèttnépnise ps^'ses ehnériiîs: H perdit le'tfone 

par' la mêiiië fauteHjtd avàit&lt'J)erdreFItalië à 

;wstiii.';'^ ''/^-^ -"• • • ^ **'''■'] -^ •^'•'' •'•■ • 

L'es ïibniltiés pardonnent l'oppréssïôn plutôt que 
flii|tfrê. Sophie' j ehinsultâfrftNàrfeès'; Itvait fond^ 
la puissance des Lombards. Hormisdasf/ jalôùx de 
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Varane, le plus habile de ses généraux^ qui ve- 
nait de remporter d'éclatantes victoires sur les 
Turcs , prit ^occasion d'un léger échec pour le 
destituer; il lui écrivit une lettre outrageante, 
et lui envoya une robe de femme. Varane exhale 
son courroux en menaces ; le roi donne k un of- 
cîer Tordre deFarrêter : le général jette' cet offi- 
cier dans les fers, et le fait écraser à ses yeux sotts 
.les pieds d'un éléphant. 

L armée de Varane se soulève en sa faveur. 
Celle qui combattait les Romains eçibrasse sa 
cause, la rév£>lte s'étend j le roi, qui s'était rendu 
.odieux parses cruautés, reconnaîtla faiblesse d'Un 
pouvoir qui n'eSt fondé que sur la crainte; il ne 
trouve plus de défenseurs, les rebelles sVvanceiit 
contre la capitale ; un prince du sang royal ,• B^n- 
doès, gémissait au fond d'un cachot; Xe pt^uple 
rompt ses chaînes; à Utéte delà gârdê il entre dans 
le palais .'Le tyran, qui n'avait |)lus d'amis, de sur 
jets, ni dé soldats , .croyj^it encore, tegiiér, parce 
.qu'il était assis sur son VÔne, entouré d^^quelqups 
.courtisans. Il leur ordonne d'arrêter le rebelle ; 
tous les flatteurs passent sans honte du c.Qté de Benr 
doès qu'ils insultaient la veille; ils se. jettent sur 
le monarque , le renversent du . tiiônp ;èt l'etifef- 
ment dans une obscure prison. 

Cosroès, fils du roi, veut fmr ; B^ndoès l'arrête, 
le rassure et lui donne le sceptre. Cep^B<te«it JJor: 
misdas, honorant son naalhçur par quelque i^udlace, 
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conyoqueffQlw& son cuidiotlai graaiâ$ de Ver^pive; 
oioMiés de cei, cfcdve '^ dhémmt: 1» rekiem 
parle av«b ëloqoencie ^ iKm^fKHir reppétidre son 
pouvoir^ <nai$ poin- le tràn^^ikHettr^ au pltis jetmfe 
de ses fils ^ dont il yaliie te$ tèj^kis : (a Mom soit 
» esttertDiné^ (fit-il, le vôtre $e\A m'occttpéjj^ai 
» lii^né'ie jom* k nn mons^e > fc^eist celui ijue les 
3)»,9eb6lks^dui<cmne%it : s4i régne «ut vous^ vot6 
)> serez tous ses victimes* ^ Ce <lfséeiifs ^t'aide 
]»s 'assistais ; hi elialeur eatr^ilie ilde f^ttie des 
*miffi[«ges $ Benâoès irépi%^ avec tén, *.^cévé& 
les %4es8«mitiic|eis > t^attame k ÏMHie^ exéî^ k 
foi«eur; on é%or^ én% ptéés du «dMibf^fâlf te 
)«utie:prili0Ç'qa'iidésigtiaYtf'o«ipl^ suiK^éêer.Gét 
fconîbte ifcpeotftdie fut le dernier '€{uijhi^>piaiâi Mie 
de ce f^e iufbriMi^ë i le^ tehéliê^ Hk ci^évè^Mt 
iës ysuat. ; . » . • ,".} ; ^ .'- -■ 

<Io9froés> JQSNÛgaiit la pr^ictfo» d'tS^nmsâas , 
t^t^mtneiuîe son t^ègoe ^t iM| par^iciâe ; «j^Mtaift 
l'bypoerisîj^ ^ k «CNiauné » il orde^ne 'd^Âiord de 
traiter son jrène îet^ m> *de le »sèmr ^a Wds^ 
d'or, et 4»25mte>il le 6vt% fini^ IbMrmaM ^4^ 
sfts^âérem. 

etYépcmdit'&vee xfifépm-à ies léetres ; auftktiir^hà 
donner les titres d«cs à lia Inajesu^ toyiAe , ^û w 

servit de <»$ mots iiiseiens : toh >û»^^câAMN^v 'ion 

* . . . 

impudence. 
Qmtishè .im^péêie:, ^Koitit^ kÂ, le ^m^Aak^ i^ 
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^kiOii ; «tfyfë&d Ite Mte Vnbàâécmtré Ac loas ses 
^stMM, il ^ 6Mva €i!ir te tefifitàths timaiïî, ta 

là (Kkikî^ se' iféfMîd tyop Mttt«M de Sa motiÊt y 
et sacrifie des intëpétis ^^térneb & dé^ îfeâkiills ^t 

tfepKSÉià PEâpiir&ie , M lii^pAMtVhns kî^^Eftats à la 
%éte Aes 4Ki«m^s. fh^îHtoès eK la t)lû& ^rmde 

'9eâ>i^l^ se iM«ttâiMi^ ^^kâtitè in9iè fibMrms ; 
teliëê'ée Vsdrtoe k i^ctsttntité : la bâùills eut Séû 

^AWiâîës1tbttp«5dattÂ dèlVirseï maièWàrsèJ*, 
^ tsMamtodait to Homakts^miifiàires^ i^tabHJt 
1ei:^ttilnft^inîtleB P en ses îeh ^déro^te yi6t sVmpaipa 
de leur camp. Vartitte^fispartift; depuis! ^âdéfiifite 
tfà n*cfmefidit^[AtB parler de loi. ' 

Rai^ fSiatiiSt Colorés aur soii w6i* , îet WL 
t^ùselBa^ irti te tqmttant, *de tie jàtnafe é^tdffier 
i^tt'il éeipêft HiêLTL ftttmîMts la -m et l'eififpSrti. 

<jd9roèk prowtft fferijftirawer la liâigkm tiire- 
tienne , maîs4 *e Voiflat ou ri^ôfeapaé qukter icelle 
de& Mi^ti»;'Wpeiidatit ^ M m@^m de lëcrrs *k>ts ^ il 
^J>(n^ nuie flpnïsftne iioiBtttée Sira. 

Kje^^ëvrilniioiis dsiÉ» WrieïA fipetrt jomr îtern^ 
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pire grçQ d'un lopg; rçpba, et les IU>ni'stin3 ^ tant de 
ipis .vaiuçiis.pa.]: lcs.;P<^wj8 , i^ega^ant alors tout 
le terrain qu'ils ay aient, perdu ^ t}çntrèrent dans 
lçur$ «jnâeaç^eslipûtep, ,ftt deyinr^t^ arbitres , 
Jes prqt^çleur$ .et presque l^smaîireèr ^e ce .4rônç 
enpeuiij ,, qui, ^epub si longrt/çi^ps était Tobjej; de 
Jeuf jajqiiv»ie êt.dç leur effpoi.^ n . , .; . . 

Rifoiutioa A peu près à la même époque une autre révo- 
lution éclata en ltali<^ ; les Lombards ^ fatigués 
' de l'anarchie républicaine,, élurent Çlepix II 

«pour.roi; reyptu dii pouvoir sçiprême^Ji laissa 
aux ducs leurs gouvernenaens ei une grande: au- 
torité sur Jeurd vassaux. 11 faut cberchetr daris ses 
I9ÎS l'origine de cette/ jurispradence féodale^ si 
cbçrfj-^ux grands, si redoutable auxprii^c^a 4 
opppçs^iye pqur les peuples , qui prolonge^ la ty^ 
r^nnie ej|^'prganisant>et régiilarisa pour'aiî^idire 
Jç çbaps.;.Tp}i.t l'Occident adopta cette lé^slaùon 
^arbpTjB^ 490^. q^ji^e siècles après on garde en- 
core de .douloureux souvenir3. ; . ., 

Autans^ successeur de Cleph ^ pendant un 
règne de^six ans ^maintint assez , fermeqiient la 
.justice , rétablit la sûreté publique , et adoucit la 
férocité des Lombards. Mais il ne combattit point 
.les progrès de ^ignorance qui continuait à répan- 
.dre sur l'Europe un voile de lénçbjres. ^ ^ . 

L'erçpiriç d'',Orient était plus riche que guer- 
rier. Au défaut d"'armes, Maurice, pour défendre 
ce qui lui restait de possessions en Italie ^ acheta 
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l'alliance des Français ; cinquante mille pièces 
d'or envoyées pat* lui à ChildébeA déterminèrent 
ce prince a "franchît* ïeSi ^Alpés. Autaris hii en* 
dofitiatr€frile taillé pdur lès rêpas^r, et b)attit 
ensuite Tes irotipes 4e Fekavqùe de HalVenne, '^'' 

En Sgo, le pape Pelage étâttt mort; la foHuné, iniiutiol 
qui voulaà: 'que H'ornfe ^ après lavoir été ta' capitale g^SI. 
du petiple-^rbi, devînt celle dû monde chrétien ^ 
plaça-'éut' le siège pontifical iin gratid homrfife,- 
&règ(Ate. Ce pape , qui devait illustrer la dhaîrë 
de Saint-Pierre y luttant ^ d «bord contre sa dé** 
tinée',Wotiliit^^ dérober à son élévation , ^(^iM;a' 
ergé> s opposa aùï vteùx'du peuple, corijuira 
Maurice <le ne pas cbnfîrtiier -^à nomitiaïîoïi , et 
efaereba au: fond des caVernes un asile contre les' 
grandeurs qtiife poursuîvaiénl. * '• ^ * ■ 

Plus il montrait d'éloignemént pour le pouvoir , 
plus il en* parut digne; l'empereur, les grands,' le' 
clergé, le peuple persistèrent d«ès leur choix j Oiï 
découvrit la rétraite de Grégoire, 'on! le remeria 
malgré lui à Ro/ne, on triompha de sa résistance, 
et il fut installé sur le siège du prince des apôtres. 
L'activité, la prévoyance, la fermeté caracté-^ 
rîsèrent son âdministraiion. 11 maintint ^a foi y 
rébhauffa le zèle, secourut les pauvres, gàfràhtit le 
peu|)le<le la disette,' et inspira ùjri graùd re^^éct 
aux barbares; niais il combattit les schismââqtt<és 
avec une ardeur si excessive, que l'empereur crut 
nécessaire de l'exhorter à calmer son zèle^ 
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I 

Dip 500 côié le pap0 reproc^t^ h MburÎM de 
ms p»$ rëprvBCier AVïw At^f?: de «évatitér Je» <w»cu»^ 
sîons des exarques d^tâlit ^t 4'Afrî^e» 

montrau la 4oitce«Hr 4'ttA pftp« i tf( C^rdgoîrô bi 
fierté 4'mji ej^^ewMT» 
•T<« . «f. ,1^ Vrm^tr4wP^ de n(w^^îi^\f^^(^mw»^i 

y I 

p|i«3^£çr«txiemà Temp^eur* Mai$ la foliûfM^ 4^ 
sucœwu^ 4e ClQvii, loi» 4^ vouloir islal^Jlârroii»^ 
due 6^ Iudi0|r AWaâ p^ur buit qiiç dy ^vlpck^r. 

!« gUeiTÇ , 4^y fi^m^anter ia 4î*wrde et 4^n {H^^ipr^ 

Pîw la médiation 4e ^Sontran ^ Clbîl4ftfc>^r( ;ç^)fi*i' 
oJAit aaerotem^t la pa» av<0ç Amaria^ Sa â&k4^Mè^ 
fit perdre aux RomaW jb^frs ayant^gea ^< ' \. 

he roi dea Loiyal^da J^sounit j Agî^tllp^b^ lui 
^CQ^a 5 et :rf^patw^ la guerre a^ap aifpc;é^i )^ 
vain Gr%)ir(» ciMW^iUaàt it r^»rqiube.^lMiimie 4f) 
ià»2Q i»ie paix ^ide av£c un ^smie^i pnifnVI^i 
qa'il ne pouvait vaii^cre. Sa $ages3e ^ ^l;>ûnr ({^'ww 
c^HiiTie trêve. ]Sienlôt'<)n i^epritles urmes. Padou^ 
iiit ruinée par les Lpmbar4s ; «es lia}»itaas a¥glt^f n- 
Xèlemi ja pDp^daûon de Vieai^e. ùfiVtfi f é^ut^Of'i 

fciit9 paraa ()û$iÂon^ .aug«Q#iUaH ai^ .pujts$jii|pe p^^ 
FMbîlat^ 4e aa politique; )es saa%0ui^ de ,S6| ^içi^ 

*Aii 590. . • . 
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éibm dé'BeiM V«&aîâ)t êftn$ œ^se éhnfet et ^r« 
ifiir ce itoble ëdifuie. ' 

HoM de voient ce n'et^t p^u» m empire , c'ë^ 
tl^tK dés mbies quipi les mipe«y(ur$e dëfendaiett^ 
l4^ Roitiiiioè iiossëdaietit encore mie partie dest 
eÀtéè mëfidiottâles de F£â|>agnej ib â^y miôiitin^ 
feM en profitimt des division» des Gotha» 

Her meffiîgiide Ait défendu par eux eontre 409^ 
père; mak ils le livfèrenc ensuite à àe^enoe^^ 
pour trente mille pièces dV>r. Les Romains d^alor^, 
Uen (iifférem de teura pj^resi se kâsiaîent repow- 
ê&t par le ^ et corrompre par l'argent. 

IligoiNie^ fèttoÈUf du prince trahie et sœur de 
€liikld)ert, mourut en se rendant à Constant»- 
nol^Wét ion fll^ Athanagilde pour y ch^roMr 
un asile. 

lie roi dies Lombards ^ ne éé bornanft pas à tes 
tletoires contre i^exarque , s^aliia avec leis^ Àbares^ 
dans ié deaseki de ratager l'Is^e* Ifiiurice dé- nérou» 
«lare alors qu u va se mettre a la tête de son armée nœ. 
peur le eotnbftttre ; maisi soit que la fortune eAt 
éamwé son esprit^ ^it que l'âge eûl; épuisé sa forets 
on t|e retrouva j^us en Im c^(e fermeté de carae- 
tère fpii ivail autrefois rétabli la discipline dans 
t^armée , ni ce foiirage qai dans sa jeunesse 1 a wit 
eiHiduit à la yictoire et au tréne. 

F^ble et superstitieux > au moment de son dér 
part^ âj passe les puits à l'égKae Sainte^-Sophie 9 
dans Fespoir d'obtenir une révélation j il part 



rempli, de craint^ y U sfB découi^agi» «la* viie de 
quelques pronostics fâcheux j wie éclip^ le tpoth- . 

Me 9 une foule (de mendianii l'arrêtent y lune tem- 
pête l'eifraie; il p^ le leiaps à écouter. les &bles 
de trois voyageurs d'une taille ^g^autesque,. qui 

.portaient des^harpes^d'or^ etveiiaiiçiit) disaiei^t-ils^ 
d'une contrée du. Nord, où la musique était la 
seule étude et la seule occupation -des habitant. 

. . Quelques lâches sénateurs l'invitent à revoir 
dans la capitale; il. cède à Ieiu!s< instances. Conser- 
vant S9n orgueil > au moment où il montrait tai^ 
de &iblesse> il refuse la proportion de Gootrah, 
qui lui offrait des troupes* et lui>demajidcât un tri- 
but. Pierre, frère de l'emperqur,- les; géuératft 
Prisque.et G)mmentiol dirigent les armées; Ûs 
sont d'abord vainqueurs sur les rives du Danpb^, 

. et se laissent ensuite surprendre et vaincre. . 

Maijrice, par son in.dulgen<ie pour les- ché&, 
par sa rigueur pour les soldats, s'aui^e 1^ haite 
de l'armée ; la famine se joint aux malheurs de, 

. la guerre, et porte le peuple à la sédition, L'em- 

, pereur croit apaiser le ciel en offrant à l'Eglise 

- une couronne. d'or qu'il avait reçue., des impéra* 

triceS'Sophie et Constantine. Cet usage religieux 

de l'or, qui eût été: mieux employé à' s^cheter des 

grains, irrite les princesses et mécontente le peuple. 

Aux fêtes de Noël, la multitude se révolte^, in-* 

, suite Maurice ' dans le temple, et le poursuit à 

. <K)ups de pierres. 
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Cependant la gnerrecontinuaitaTec des succès 
balancés; Prisque^ dans cinq combats glorieux, 
avait détruit un grand noitobre d'ennemis. L'ava- 
rice de l'empereur lui devint plus funeste que la 
valeur des barbares. 

Les soldats demandaient une augmentation de DéputaHon 

y r do l'armée. 

solde, l'empereur la refuse; 1 armée, ^commandée 
par Pierre, se soulève, brave les ordres de son 
général, marche sûr Constantinople, et envoie à 
l'empereur une députation chargée de ses deman- 
des ou «phuôi; de ses menaces. 

Le plus audacieux de ces députés était un des ca«ic«r» 
derniers oinciers de rarmee, ne dans un rang un de» dé- 
obscur en Cappâdoce, autrefois écuyer de Pris- ^" 
qœ^ alors centurion : sa force, sa brutalité, sa pas- 
sion pour la débauche lui attiraient l'affection des 
soldats; on le nommait Phocas. 

Un devin avait dit à Maurice qu'il devait se dé- 
fier du glaive de l'homme dont le nom commen- 
çait par les lettres PH. Le prince crédule, trou- 
blé par cette prédiction, crut d'abord qu'elle 
pouvait regarder Philippique. Ce général, appelé 
par liû , dissipa ses soupçons | et lui dit que si l'ô- • 

racle du devin était digne de quelque foi , il devait 
plutôt se mettre en garde contre Phocas. « Prince, 
)) ajouta-t-il, vous devez le connaître; il vous a 
)) autrefois insulté. au milieu du sénat; c'est un 
)) soldat séditieux ; il est tout ensemble insolent 
)) et lâche. » • 
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c( Ail! répondit Maur^e^ ;^'ijt çs^t %^^,^4f^i 
» être sanguinaire* y> 

phocu Mt ^ Cependant les prog^rè^^de h. révolta s^émwUîwit, 
' chaque jour. Les soldats étuireBV Phoc^ pgur leur 
'^ûêtvl. L'empereur, haranguant le {]|pK^l^ d^^ 1^ 
cîr<ïue, parla de cette sédition avec ipépri^ L% ft|c- 
tîon Bleue l'applaudît, 1^ verte se mt^j le§.rcbc^i^ 
s^approchèrent etoflrirentlaÇQuronw a .G^niaif^ji; 
beau- père de Théodore i fils aîné de Vcstop^w • 
Maurice ordonna sa mort j| nuûa Thégstj^(>stE^ &yi)râd 
sa fuite. 
p«te Cependant la révolte éclate dans tputet U ville > 
la gsirde refuse de marcher. Maurice^ 4^g\iiséx s© 
sauve avec sa femme et $e$ enfans; il envoi^ ^^ 
fils, aine à Cosroès, en lui demandauV de li:vi rfgpd^^ 
le même service qu'il a reçu de lui auVrefois- 

Germain ne resta pa^ long-temp9 dans l'eir^tir 
où l'avaient jeté les propositions tron^pçus^s^ des 
rebell^; apprenant que la faction vert^ ^opposait 
à son élévation | il suivit lâchement le char de la 
fortune, et se rendit au camp de Pbocas^ 

Fiiocat nt Cclui-ci Gouvoque le peuple ei le sénat, et feint 
encore d'offrir la couronne à Gcrmaiiit qui lu lui 
rend ; le rebelle est proclamé enapereur par la n^nl- 
ûtudej^ et couronné par le patriarche» U eptre d»m 
la capitale 9 la traverse sur un char attelé de quatre 
chevaux blancs^ se rend au cirque > jette au peuple 
une grande quantité d'or et d'argent, fait célébrer 
par des jeux son couronnement, partage le trope 



•Bjpcreiur. 
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avec Léoliline sa femme ; le triomphe du crime 
s'achève paisiblement , et ce jour de désastre 
ressemble à un Jour dç fêle. 

Cependant les soldats de Phocas poursoivcrut Mort do 
^empereur détrôné^ ils TatteigneQt en Ch^cédoine^ ao m« sis. 
où il avait fait revenir son fils ail^. Q^ mosarq^e 
infortuné vit trancher la tête à ses cinq fils , dont 
le sang rejaillissait sur lui. Faible prince^ chrétien 
résigné^ il se soumit au jugement céleste^ e^béx^t^ 
dît-on 9 le nom de Dieu à chaque coup de hache 
qui tombait sur ses en&ns. Après leur «lort il pré-^ 
senta intrépidement sa tête au bourreau , et reçut 
sans effroi hi mort qu'il aurait évitée, s'il eût 
montré sur le trône le même cour£^ quç dans 
les camps. 

11 commanda les armées avçç habileté j|. cgm^ 
mença son régne avec sagesse, le termina san3 
gloire, et mourut en martyr. On porta sa tête au 
tyran , Pierre fut massacré. Théodose chercha en 
vain un refuge dans l'église , pn l'en, arracha, et ^ 
fat immole. Maurice perdit la vie et le trône le 27 
novembre 602 ; il était âgé de sqixante-trois ans, 
et en avait régné vingt. Les cadavres des victimes 
furent jetés dans la mer; on etposa leurs tétçs sur 
des pieux, aux regards du peuple et aux insultes 
des soldats. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 



Portrait de P^oijai. — Eyéiif m«i)a en Orkmt. — > Mort de Narsès 

par la perfidie de Domentioil » fr^rd de Pboi^s. — Coo^iration 
contre Phocas. — Révolte de Crispe. — Départ du jeune Héra- 
<;lius. — . Son arrivée à Constantinople. — Défaite et mort de 
Domentiol. — Déchéance, mutflatioii et mort de Phocas. — 
Héradius est empereur. 



.PHOCAS. ( An 6o3. ) . 

Partrait . L^^ vîces grossîers d'un soldat £froce étaient 
couronnes; 1 armée avait hyre r empire a un mon- 
stre : il suffisait de regarder ses traits pour connatlre 
l'atrocité dé son âme; son regard était farouche > 
ses cheveux roux^ ses sourcils épais et joints ; on 
voyait sur son visage plusieurs cicatrices pro- 
fondes qui devenaient noires lorsque la colère 
Fenflammait. 

Son élévation fut pour FOrient le signal des plus 
grands malheurs; les Perses dévastèrent les fron- 
tières^^de Fempire ; la famine et la peste y rèpan- 
dirent la mort , maïs le sanguinaire Phocas fut 
encore pour les peuples le plus fatal de tous ces 
fléaux. 

L'image du tyran et celle de Léontine sa 
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femme arrivèrent, selon l'usage, à Rome, et, do 
même qu'autrefois, on adorait dans cette ville, 
avec une égale piéifi,»ies dieux de.faifer et ceux 
du ciel ; on vit le clergé, le sénat et le peuple, fe- 
çoonés à h tyrarariie , recéwir avec les plus vives 
aecbnïâdons le sinlùlaci^e de l'usurpateur. 

Le pape saint Grégoire déposa respectueusement 
ces images au Capitole. L'Eglise regardait. alors 
comme un devoir de respecter toujours l'autorité 
temporelle , quels que fussent son droit et sa source . 
C'était la loi de l'Evangile, Grégoire 4eYait s'y 
soumettre; cependant on ne peut s'empêcher de 
regretter que ce grand homme n'ait pas alors saisi 
<3ètte occasion de se rendre maitré de Rome et da 
rhalie ; la puissance temporelle du saint Siège , 
si contraire aux maximes de la rdigion, aurait au 
iBdiiis pour excuse une origine plus honorable ; 
elle eôit été' justifiée, par l'horreur que devait 
in&pirer un monstre tel que Phoca^. Mais Gré- 
goire , plus chrétien, qu'ambiti^eux , n'écouta quç 
l'Evangile, ne s'occupa que du ciel, laissa les 
honunes disposer de I9 terre , et reconnut, comme 
eux, , le gouvernement de fait. 

Cependant, lorsque tout tremblait sous le glaive 
du soldat couronné ,. Grégoire adressait au tyran 
de courageuses leçons sur ses devoirs, ce Ce qui 
» ■ distingue nos empereurs , lui disait-il , des mo- 
3>»narques étrangers, c'est que les rois traitent' 
» leurs sujets en esdaves , et qu^ nos empe-. 
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» renrs, sans rien pcfrdré <fe leur puissance', ktii^- 
» sent à leur peuplé sa liberté- » 

Phocas récompensa k soiiiilîôskm *de l'^Kse 
romaine , en la protégeant contre lés hérétM|ues. 
Evénement Lc cicl paraissait alots , dans son eourroux , 
vouloir condamner tout l'Orîent à* gémir sans k 
plus affreuse tyrannie. Cosroès se montrait en 
Perse aussi cruel que Phocas; ce toi parricide 
demanda fc Tempereur la destitution de Narscs, 
qui l'avait rieplacé surlêtrône. La guerre continne 
entre les' d^ux empires^ Germain cômimndait 
Tarmée romaine; un soldat ^ indigné de servw 
sous ce général perfide, qui avait trahi Màterice, 
i'în suite et le perce doion gfefve. Gemiâin , guéri 
de cette blessure, livrti bataille aux Pfei*4es , et là 
perdit. 
^ Dans le même temps , te bruit ste f éj^atidii èA 
Syrie qtid Théodose , fils de Maurice , virait eft- 
core , et cpi'on avait trompé le tyiran en lui livrant 
une autre victài*ne ; on croit fàcilemeni; ce qa*oB 
désire, le mécontentement accrédite le mensonger 
Narsès feint d'être persuadé de l'existerace dé 
Théodose; il soulève ses soldats, et se rend maître 
d'Edesse ; l'évêque de cette viHe s'oppossât à la 
révolte , le peuple le kpida. 

Partout on fomentait des sotdèvemens 'centre 
l'usurpateur , et partout ses v%ilaiis sateHiiies' pur 
nissaient la' rébdlloti par de nombreux' su]^ices. 
Toute vertu, tout mérite feisait ombragea Phoeas; 
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écàvtml tous les honimeiide tsileps'^ il donna le 
GOBomandement de.r^ritiée à Léonpe, chef de çeô 
eunuques. G>sroès le vainquit dans Une sangbnte 
batmOe ^ et fit 4gor^r. tpus les prisonitiiers. 
L^AfAa ressembliÂt à une raer d^.^i^, dans^M.«td6 

^ Narsès pai 

lacp^ se plougoaieM k l'enyi Cosrpès ^ Pfeoças. ^^ ^^^^ 
Domentiol , frère de l'empereur , ne poutant J^**^] 



frère 



Phocas. 



vaincre Narsès y le tron^ en .rîkvkani à une 
eonfiSreiMse : oe généra ; trop confiant^ crut à la foi 
des sertnens ; on l'arrêta ^ il fut briulé vif. 

Ola^ l'^ciî qu'inspirait la tyranme , l'iiidi-- ^.^^o^ur.. 
gnation publique multiplia les con jurAticms : Phocas. 
Gonsiian Ane y veuve de Maurice , avait été , ainsi 
qae pes filles ^ épargnée par le tyran; il les avait 
seulen^^t condamnées à ^ne clâiure perpétuelle. 
Germain ^ qui aspirait secrètement au trône , vou- 
lut s'appuyer de leur nom et du respect qu'on leur 
portait ; par ses ondres ^ l'eunuque Seholastique * 
les ikp . de leur pdMn j les conduit à 8ainiie-So- 
phie^$ Je pei^le se soulève en leur faveur , et 
Uvte le prétoire aux flammes. On eompiait sur 
l'appui diçla 'Au^on verte ; si elle se (dt déclarée , 
ia véaoduitiom était faite. 

So|i<^brfy Jean delaCroix^ refuse de suivre 
les oonjuims ^ ils le tuent ; cette vioienoe irrite ses 
nembveux partisaais , qiii se précipitent sur les 
t^niles et les masâ^nent. Fhocas voulait faire pé- 
rir i;ous ceux (pu s'étaient échappa ^ mab l'égUse 
W* sm*vitde t^fuge , et le patriarche Cyriaqûe ne 
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consentît à ïes laisser sortir qu'après avoir fait 
jurera l'emperefur, sur TEvan^e , qu'il épar- 
gnerait leurs jours. , > - , 

Scholastique sèifl périt ^ ïès piiAcesses furent' ^ 
renfermées dan's un mdilastêi^é ; on força Germain 

' ' A 

d'entrer dans les ordressaci^és^ et Philippiquefeit 
contraint à se faire moinfe. ' ^ ' r. 

Lltalie était toujours le* tlMâtrVd'uïie guerre 
cruelle entre Fesarque et lés Lbmbards; Dans . 
Tannée 606,^ la mort enleva aux ROftiaîn& le Jp^ape 
Grégoire ; Sabinien lui succéda , et n'hérita ^wfe de 
ses vertus. Avare *et dur pour le péti|)lc, îl^iéait 
avec hauteur, dans un moment 'ou la fiatoiiitô 
désdait' h cajntale/ « qtTû tte'ij^rft^dài* péë > 
» comme son prédécesseur , adhcftér à gt^ds 
» frais, avec du pain, les ék^es^ d'utie incOn- 
y> stante multitude. » '" " / ^ 

Révolte Phoéas' avait fait Cotiser sa'iulè à Ctispe > 'soii 
e crwpe. ^^j^Q^ç^^ ^^ g^j^ : complifec J malif hieAtôt , -^atebt 

du pouvoir qu'il lui avait dbnïié ,^il vît avec In- 
quiétude le peuple placer Fiinage de son gendre 
à côté de la sienne. La faveur d'un tyrartest Jire^ 
que toujours un grand pérfl'i rdlAénir,ife'è5t se 
placer, sur le bord d'tin précipite. Criâpè^V'S^s- 
gracié> et souvent menacé de Ia:mért,; exciïe 
leâ grands à conspirer contre. J^h'ocêis; lélpkifrioe 
Théodose ,'préfet d'Orient, se joignit ^ ïm.^editî- 
staminé , du fond de son nionastére , secondàît 
leurs viics; sa messagère ,; Pétronig^ , chargée par 
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die d'une lettre pour Germain, traliit son secret. 
Le patrÂcet^ vaincu jp^i^^ 2^ torturç^ nomma la plu-* 
part de ses complices ; ils fiarefi^t mutilés avant 
d être massacrés. G^^rmjain , l'impératrice Gon- 
stantine etses.trpîs filks subirent la mort. 

Cependant. J^^. Perses étendaient leurs ravages 
jusqu'au fond deJa Phf^icie et de la. Palestine ; 
k»«Àbares /déva^ment. VlUy rie et la\Thrace. Pho- 
cai9^i insensible aux n^^pJbeurs de l'empire f ne s'oc- 
cupait qu'à poursi^Y^^i^^ àextermiiier lès partisans 
4^Mauriice. . i i . ., » 

Crispe ^' qui avait ^u l'adresse f dans la dernière 
^[(^pj^a^n., .d'échapper aux soupçon^: du ^y ran , 
c\mc\^fiK fi>i^eait )ça Afrique les armes qui de- 
ifaieJ^I. enfin d^fii^rer Coustantinopled'u]^ mjODstre. 
. . ,|L^ br^i^ P^ï^otî^ ^exarque du c^^^rovince , ^ 
qu'il gouvernait avec -le patriçe .Gré^jfAr^, son 
Jrère et soipi lieuteqi^niv jurèrent la pçjrte.de PJbo* 
pa^. |^evr.|>r^p4^ Jtx€«|ire, fut de ,çe^se^ d'en- 
yç^^T de» bips 4ws*)'0rientj parce juoyen ils 
^i^ppiSèrçn;; tes^pe,uj^e$» de^ Grèc;e. et â!A^ à la 
,rçy^lî£, ,.. . .,;.^'" , .. . -, -.'..f ' 

. Crispe. If^s {«{'efsailt»^ bâter l'exécutipu ^de leur 
4^ssei;i;n^is4. plus sages que lui y ilspn assurèrent 
}fi sx\ccè$. par P»Ç rprudeute lenteur. : ^ 
...Chaque 4(W>]|3 délire de .Pbocas auguxentait la 
|ff^ii|eje|t le .m4pri3 qu ij, iivspirait ; dajn^ l'espoir 
d^,.jpév§iller lei .courage, d^ sps spldats, et de les 
^cHer 4 , coiul^^ii^^ ks Perses qui menaçaient 



i'Aaie-Mûi^ùne , par ua a(i[it<t|Mte3rttié>^il ^tà/ùtm^ 

périrai^ ^f^ns hn coiubats^l^ppimroM s?4Àppos4 
à cieUe r^^ruYègmœ*, ; >»-';;/ .-'.'■•-•- 

Les Perses > poussant kuri saocès> «BâF^t {p * 
f^ite ï)oai«9iti(rf , et s'avancàcexit.^^s^'à C%a)ki^ 
jmite^ Ii6.pq]ci[de de Con^tafcitÎDO^^ Jas 4e iran^t 
p§r wm iiuiv j[âtig: aî«m^ruQhfejriiis«iu Pho^a» 

jetées à ]a mer^ signalèrent la fureur €tu tjfvi^ ^t ; 
a«îig«seitttài^^^oe}b.deJsL 1^ 
, X^e séoat, {f)^ à Ikppaffoée <lu jpwi^^ p«r 
le désf^ir^ écrÎTic secr^taBiuîoat:^ HéMltttp M à ' 
Gn^QÎçe potiTviqiplMer lair- seaouma ' > ^ '( 
Leurs pré^^eBcdià& étaâw( «lilwfé^ { iMis>«#Qp> 
ideu3^ pOttTQ^kibattr^eixi-méilieB^^^c^ l 

leurs fils de la Tèûgeaiice p£i}ûdi(|ili»^> ~ , . . , . 
Départ a» Le jeimc Heraûfius^ fifembarqtiH ^dôÊOS t» )»#^ 
«cL."* Carthageavecplpitowlegi(»s^et&iV^ '■ 

la Gnèee*>NicéUe»t9 fib dfè'<îï^ôire^ de*M^^^^^ 
remplacer Héradius s'il éph<^aait ^ prit > ^Ye^ 
un corps noitâmiix de csifaim^fjA ro«M d'A* 

L'impatience de Qristie I'cqiikxmi lïcnEi'plfisgttttids 
pârite; il ai^t foitné av«c Slpidi;»)», m^B ^ 

le desè^in^ d^ poignarder Ph6Cas( èt^^ iDOféiMr 
Tfaéqâoee ëi^piÇFeur » Anasitase «rahit-sès ôomtflA^e», 



DU BÀit^EBfHRE. 94^ 

sa lâdieté ne h saitVa'^ ; ^ tâte tondia , avec 
celles des conjarés ; aux pieds du tyran. CHspé 
deid ^tmim le inôji^m'diËriè iusdfier. Blemdt les sonarivee 
rents faTOrables amisnèrent HérAdius a là vue de tiDopie. 
CMstanlinople. 

fie* ffînsiM «^tf«&*é avsBiit tcHlt l'empire pour 
eoiliplkii&^ 1É»» l^^mpetétfir'Itu opposait deé otages » 
âaertfs y il tMait'dam ses fers Epiphame^ sa mère^ ^ 
et la jeune Fâbia, qu'il devftk épouser. L'a-* 
ftour iijb ïd patrie Petiïpoï'ta sur b nature et sur 
Vkxnmtf 

iiéraeisus oôqiinuQ \ftUdà<ÂeusemèKt sa marche ; 
une ifitolèyite sénjateui^ vieht te joindre dans 
Abjde^ Pérèqiie d« Gyaaque lui apporte imé cou- 
itnme d'or; il travet^é la Propontide , dborde à 
H4mdl^ étk TïatrMéi' sâ'fldtte modUe etifin k la 
pointe de Omstairtkiopie ^ aux piedi» du cbltean 
qa'oa noinmast d^à les éMept-Tours. 

Dottiieimol'^ qm conmiaiïckit im v^isMimic de t^^^ * 
Phoèais > «'âpprodbe pour ie 'OOftiiMittréf ^ et k- mer do^iImT ' - 
agitée' devient le- diëàtre sanglant sur lequel la 
fortune; Ta déckler du sort de la «lerre^ ' ^^-i * 

H^ deux câcés déi se ixfttit avw aohamaitteiA ; 
DMoeEUiol r pour éel»apper à la luône- pujblsfa# ; 
Héradiu^ ^ pour dâiirrer sa mèr6> «k Maamii ^ 
Ferapire. : ♦ . 

iLar vi<it6im àe ramiée ^^Sicsmle^ fiit eoii»plète ; 
DmieMdl pënt. Crispé , pr^t de la vilte , 4^^ 
l'étendard de la révolte, et, à la tête d'une foule 



de ciioyesis^ viiit se ranger lâous les drapeaux du 

Au même momaot «kniaêaateiirr) ilomm^ ^^h^ 
tius, dont le tyran avait outragé la femmeK|>etniet 
à la tête de U factkm yerte&ïïtc h fMÀw Pnohus ; 
ils marchi^i|tQQi)ti7e lagardeimpmRaleyjçU^ |vend 
la AiHte# Pliocaa^ rësté>j3e^4l¥i piedrgifevisox^ftr^ie 
sanglant, éproiova. à;spn t^tiurL]btt6i;r§wt({uUL«¥ast 
tant de . f(i$ ia^pi^^e!^ , i .': 

«tHiS ' ^^ palliis , si long-^^ampsr JMmet hfhf pitié > esi 
PL^* ^* enfin ouvert à la vengeanee; PlK)|wfi ja^rn^Qïla 
monstre ; il arrache la poiirpre qu'il soùiUait ^ le 
revêt d'une casaque noire , et le conduit sur le 
rivage ^ à la vue de la flotte , aux pieds d'Héra- 
clius^ qui lui dit : ce Misérable^ est-f ce donc ainsi. 
» que tu devais gouverner l'empire ? — Gouverne» 
» lenïieux, répk>ndit Phocas. » -^ . . 

A ces mots , Héraclius oublie > sa gloire^ cède 
à sa fureur^ renverse le tyran > le foule aux pieds ^ 
lui fait couper les mains y les pieds , le mutile bon-» 
teusement, et le fait enfin décapiter sur leûUac 
d'un vaisseau. Son cîadavre, coupé par morceaux > 
fut exposé sur des piques,, et livré aux outrages 
du peuple y avec uiie atrocité que tous les crimes, 
dont s'était souillé le monstre ne peuvent justifier^' 
L'empire avait été huit ans sa proie. 

Héraclius entre dans Ccmstantinople; les. plus 
vives ot les plus sincères acclamations célébraient 

* An 610. 
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son triomphe : il offine le sceptre à Crispe y qui le 
refuse, ce J'ai combattu, dit-il > mon beau ^ père , 
)) non pour végMfj nmis pciAr venger Mauriceet sa 



t » « I 



HérM^iiis 

Le lendemaioa-H^aolius^ cédant anxx vœciK du tm. 
peapleetdu^âAattt^i-'ftitieowràiié par le patriarche 
Siirgins. fiiénî nw fiâuàlpKni à ason bonheur; les 
dbjets qui lui^wiëniflesrplù^fehers avalent échappe 
aux fureurs du tyran j Héraclius ehibrassa sa mère ; 

et, wnionlaatfiWLrle^t»*^e,ily plaçaFaJiia, qui 
prit fo'iiom "d'EudoLie. • * • 
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CHAPITRE neuvième: 

Inaction d'Héradias pendant dix am. ^ S»* y i^ p a a- a tife bostiies 
cotise les pénétt '«-rJttgieÉieAl ^ ^ondaniiMiliétt eiHHDttidtt Ctiipe^ 

avec ffQn fM*<pé«. -r- $9 viotoirç siir ll^ft P^r^ef. --r Soa Aml>assade 
à Cosroès. — Sa nouvelle victoire sur les Perses. — Sa retraite 
volontaire. — Son combat avec un ^dant. — Bévolte â Constan- 
tinople. -«- Ki^uv^lè guerre aveè Cosroès. -^'BMallle èe Zal>. 
Défaite des Perses* — Faite de dDnoàic *^ H^ntàof^taâioàt. -^ 
Gmavfté , de sou fils Siroès. -— Sou parricide. — Mort de Cosroès. 

— Paix entre Héraclius et Siroès. — Mort de Siroès. — Retour 
et triomphe d'Héraclius à Constantinople. — Son départ ponr 
Jérusalem. — Son règne honteux. — Son ëcSi nommé TEc- 
thèse. — Description de l'Arabie. •*- Histoire -de Maliomet. -*- 
Son origine. -^ Son mariage avec Gadija« — S^ premières 
armes. — Ses voyages. — ^ Son portrait. — Sa prétendue nôttion 
comme prophète. — L*Islamisme, loi deTAlcoran. — Imposture 
de Mahomet. -— Ses miracles. — éon rêve sur le mont Zara. — Ses 

^ premières prédications. — Ferveur du jeune Ali , lieutenant de 
Mahomet.— Fuite de Mahomet. -*- Hégyre ^ àce sacrée de»])^- 
sulmans. — Mahomet est roi et grand-ppntife. — Ses exploits. 

— Son entrée artificieuse à la Mecque. — Ses projets de coa- 
quêtes. — Défaites des Romains. — Kaleb est nommé général. 

— Mort de Mahomet. — Abubecker est élu ealtfe. — • Guerw 
entre les Turcs et les Persan». — Défait^ de» Perses. — Echecs 
des Romains. — Mort d'Abubecker. — Elévation d'Omar, -r- 
Disgrâce de Kaleb. — Pusillanimité d'Héraclius. — Ses prépa- 
ratifs de guerre. — Bataille de Jarmonze. — Bravoure des 
Sarrasines. — Défaite des Romains. — Capitulation db Jérusa- 
lem. — Entrée d'Omar dans cette vitle* ■*- P/ise d'Autioche, 
par Omar. — Peste en Syrie. — Mort dq vingt-cinq mille musul- 
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man$ et éo Kaleb. — Invasion cVOnaar en E^pte. — Mort 
d'Héraclius. — Régence de rimpératrice Mariiic. 
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HÉRACU;tI& (M 6io.) 

• ' ' ' » I /, • , 1 . , » ■ ' • > 

L^BMPtRE, défivré duT'flirdefirit de I» plt» odieuse „ J;?*^'*v?» 
tyraniiid, semblait se réveiller d'une loi^'tie W-p^;*^"***'* 
thargie^ el reprendre son arnlique ardeur pour la 
gloire et p<>iir la liberté ; Héraolios , semblable 
aux andiei» béro»' dé Bcmie, -devait illuflrer lo 
irone qu'il vendt de conquérir ; dépendant , soit 
çiil voulût affermir sa puissance avant de Téien- 
dre 9 soit qu'il fût retenu dans si^n. palais par \e% 
pretoièi^ ardeiin^ d'un okâsie amour et par les 
premièrei^^ouissanees du ramg suprême^ soitenfti 
<iu il eût , avant de déployer sa force , beaucoup 
dô mesures à prendre et de maux à f[uérir ^ ou le 
TÎt^ dii& antiéÉS dAU» uft repos que If histoire li^i re- 
pi^che^ elJ qmi^SBa l'Oriem gémir Mus le joug 
> de Cosroés. 'Erifîn il réunit toutes les troupes s«» 
<k l'Afrique, de la Grèce et de l'Orient, dans le {j;;f *,^îgy^"l" 
dettein de> tir^r v^sngeooiQe des Perses, dont les ''''' 
^nn^ s'étaîtdt'avttudées nagoèra jtisqu^à C3iaké*- 
âoinè, et qui, depuis 'âept cents ans , se montraient 
m enuen4s les pki$ r^doutaUes des Romains. 
♦ l/çmperew «vnit cru d'abor^ r par déférence jugem^^m. 
pour (^Ispe , ^'mAtè de* Pbocas , ; devoir lui aonâer tion et moi i 
le eômmaâdemènt de l'armée j soit par trahison, 
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soit ]^r Ubheté, le gà^al^bidSâ samâ résistance 
Tennemi piller Césarée et ravager la Cappadocc* : 
par Atibfeâsej il ^Ibjlsiit^ devant les Perses; par 
vanité ^ fl bravait llëttditt^ y prétendant que ce 
piin M' ne devait qu^li lui* sa -^^urofine. 

L'einpenrar y dans le^oir de le ramener à la 
souxnksiok , mt le ttroùver à • Gésarée. L'altîer 
général ne se leva^pcnut pour le recèroir ^ lui parla 
en matore et le raîHa sur 'ses projets de conquêtes. 
Héraeliu$' disffiniale son ressentinlent^ retourne à 
GonitantbfOple y invite Grispe^ à s^'y te^re sous 
prétexte de lui faire tenir , sur les fentsde bap- 
tême^' un enfdiit que l'impératriee venait de lui 
donner v lorsqa'ily est anivé^ lempereur convo- 
que lef sénat 5 «^demande si un outrage fait à la 
majesté'impériale mérite un plus grai«e dbâtimem 
qu'une 'offsnse reçue par ui\ particulier. 

La réponse n'était pi» difficile à prévoir, a Et 
vous ^ Grifipe> dit-il y quel est TOtre avis ? » Celui- 
ci y trop vain pour soupçonner qu'il fui question 
de lui y i^poncËt ^ <( qu'un semblable crime ne . 
méritait aucune grâce. » ^ * 

HéracUus alo^^ rappelait ses murmures ^ 'dé->> 
nonçaut ses insolences « dévoilant ses trahkëns^ 
que pronvaient des actes authentiques ^ dit :« Je 
» suis moi*«mêBié coupable) j'ai msd/ placé- ma 
» confiance y et je ^ne devais pas <?roii*e qo'tm 
)) gendi'e peirfide put devenir un ami fidèle. » 
■ Après ces mots ^ il condamna Crispe à être rasé 
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et renfermé daii& un clotire^ où U t^mîna ses 
jours. _ 

Ses soldais éclataient eix n^urmure»; xm prince 
faible eût augmenté lettre méocntenlement par les 
yoies de rigueur que dicte toujours Ja crainte : 
Héracliusy plus habile et plus courageux y le$ ap- 
pela près de lui^ leur livra la garde de sa pei^ 
sonne , et s'assura , par ce moyen , deleur fidélité,^ 

Philippique , tiré du monastère où Phocas l'a-^ 
vaii. e^iilé , obtint le gciuvememei^t de Gappadoce ; 
on lui adjoignit Théodore le Cui^palate , frère 
de l'empereur» 

,ATanÇ de partir pour Texpédîtien de Perse , ^^.jj^f^n^* 
l'empereur acheta 9 par une somme de trois mil- coos^Anti*- 
.lions 9 l'alliance du kan des Abares^ le priant 
de Sja regarder cornue. le tqtcnr de son fils aîné , 
Héraclius G^nstantin^ auquel il laissa là régence 
de l'empire, quoiqu'il n'eût alors que dix ans. 

U recommanda aussi au prince barbare son n^i»«rtao 

Tempernir 

second fils^ nommé Héracléonas. Au 'moment *''<'<' ^^ 
de sortir de Coijusiantinople, il se prosterna au 
pied de l'autel de Sainte-Sofdiie, et dit au pa- 
triarche qu^il laissait la capitale soos la garde de 
la Vierge et sous la sienne. 

Tel était alors U changement survenu dans les 
mœurSf Les Romains se confiaient plus à leurs 
séônts^qu'i leurs armes; et les empereurs, on* 
Uiant le sénat y chargeaient- les évétpaes de pro- 
tégé leur .empire» 
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L'armée (f Héraclius était nombreuse 9 maïs efte 
n^offrait à ses regards qu'un bizarre mélange d'A- 
fricains 5 de Grecs ^ de Romains et de barbares 
de toutes les contrées de l'Europe. 

Le courage dès uns était abattu par de nomr 
breux revers ; la fidélité des autres in^irait peu 
de confiance* L'empereur employa une année 
entière à organiser celte masse inibrme^ à la 
connaître , à l'aguerrir et à lâ discipUiier» Sa sé- 
vérité y rappela l'ordre y son exemple y ressusr 
cita Fhonneur. 

Ses troupes légères remportèrent d'abord que^ 
ques avantages^ qui firent redaiti'e ta confiance 
depuis long-^temps perdue. Cependant HéracliuSy 
peu sûr encore de Farmée , prit une position forte 
dans le Pont, et s'y retrancha. 

Sarbar^ général des Perses, voulut l'en faire 

sortir et attaqua la Cilicie; l'empereur ^ sans 

craindre cette diversion , traversa l'AmEiénie pour 

Sa entrer en Perse j Sarbar le suivit et lui livra ba-r 

victoire SHt ... ..^ ^ i* < * j* i» « 

les Perses, taule. Heraciius > après avoir dispose sou armée 
en habile général, chargea l'ennemi en soldat 
vaiUant : sa victoire fut complète > et , ayant ainsi 
terminé cette glorieuse campagne, il prit ses 
quartiers d'hiver en Arménie* 
g^ Au printemps, avant de recommencer à ooxxt* 

à cosr^f.° battre > il envoya des- ambassadeurs à G)sroès^ 
qui les fit assassiner, a Vous le yojeZf dit Héra*- 
» clins à ses soldats , nous faisons, k guerre non 



I 



DU ba.s*£]m:pir£. ^57 

» à des hommes , mais à des bêtes féroces. En 
» traversant la fertile Asie^ ravagée par cesbar- 
» bares ^ vpus n'y avez plus trouvé ijue les cendres 
» de vos villes et les^psseniens de vos pères j ces 
D brigands ne respectent ni les lois ni Dieu 
)) même. Armons^nous donc* pour la foi et pour 
)) Fhumanité : vengeons tout ensfemble notre culte 
^> et noire patrie: il faut que la Perse soit àsqn 
» tour le tombeau de ses habitans; mais , en vous 
» enfonçant dans ces vastes contrées , vous allez 
» vous y voir entourés d'une foule innombr^^ble 
» d'ennemis , vous n'y aurez d'autre moyen de 
)) salut ^ue.la victoire ; marchez^ et soyez con- 
)) vaincus que fuir ce serait courir à la mort. » 

Une acclamation universelle répondit à ces pa- sa 
rôles. On se mit en roule , et en peu de jours on victoire ««r 
arriva près de Ganza , aujourd'hui Tauris , où se 
trouvait le trésor du roi. Cosroès couvrait celte 
ville avec une nombreuse armée : Héraclius rat-- 
taqua impétueusemeijit , la mit en fuite, s'empara 
de la ville, et passa l'hiver en Albanie. 

Mais, tandis qu'il étendait ses conquêtes en 
Orient, les Visigolhs, sous le règne de Suintila, ^ 

chassèrent totalement les Romains d'Espagne *. 
La Perse était orne pépinière de guerriers ; comme 
les anciens Parihes, ils se montraient plus redou- 
tables après leurs défaites , et semblaient renaître 
de leurs cendres. Sarbar et Sais, réunissant leurs 

* An 614. ) 
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Sa retraite débrîs y vinreat de nbuveaùaHaquer les Roiîiams. 
HéiJadius y affaibli par la défection des Lazes 
c[ui avai^tit abandai%4tië ses drapeaux y évka long- 
temps lai)ataiUe> et^ par sa retraite^ inspira aux 
ennemis une confiance imprudente. 
• Leurs deux gâobéraux se séparent ; Tempereur 
profite de cette faute, marche la nuit rapidement , 
et surprend Sarbar dapis son camp. Une grande 
partie delà noblesse persane périt dans ce combat. 

Après cette troisième campagne^ Héraclius 
crut nécessaire de i^amener en Asie^Mineure son 

r r 

armée fatiguée par tant de marchés et de corn- 
. bats.. Il traversa le mont Taurus ^ le Tigre > la 
ville de Martyropolis , et s'arrêta quelques jours, 
dans Amide. 

Là , il trouve Sarbar qui Tavait devancé ponr 

lui disputer le passage de FEuphrate ; Héraclius 

le trompe par une fausse attaque , passe le fleuve 

à gué, et entre en Ciliciej Sarbar, qui le pôur- 

son suivait , l'atteint sur les bords du &tcus; les deux 

combat avec » ■• t r^ * 

un i^éanf. armécs s y livrent un combat sanglant On dis- 
tinguait , au milieu des Perses , un guerrier d'une 
taille colossale , qui portait le désordre, la terretir 
et la mort dans les légions; renversant tout ce 

4 

qui s'opposait à lui, il se précipite sur l'empereur. 
L'intrépide Héraclius reçoit le choc sans s'ébran- 
ler, perce le géant d'un coup de lance , le tue, 
franchit la rivière , . enfonce l'armée perse et la 
met en déroute. 
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Saothsit ) qui fayaît , suivi pour toute escorte , 
alors, dHsn désenéur romain, lui dit : a Vois- tu 
» ce terrible guerrier, dont les bottînésr sont cou- 
» leur de pourpre , et dont le bras moissonne tant 
» àÊ' Peî^ses > c^est HéracKus , ' c'est ton maître , 
» c'est lui seul qm bat notre armée et qui m'en- 
» lève la victoire. »* Sârbar ne s'arrêta et ne se 
crut en sûreté qu'après avoir passé FEuphrate. 

Les triôUfipbes de Pempereur ne rendaient le . R*^»ue 
peu{>lè de Oonstantinople ni plus recounài^ant ni **""?'*• 
pKis docile; il se révolta parcié qtfun édit avait di- 
uûtioé de» distributions de grains , trop prodiguées 
par le lâche Phocas ; la fermeté de la garde dissipa 
cette sédition. 
Cosroès, désespé^é, voulait se venger ou périr; NoutpH» 

. *^ '^ " ■ *• guerre avec 

il arme toute sa nation; il fait marcher ses méîl- cosr«>«t. 
leures troupes, et entré autres cinquante mille 
hommes qui composaient ' ce qu'on appelait /es 
hataittons d*or<f parce que ce ïnétal brillait sur^ 
fes pointes de leurs javelots. Sarbar , à la tête d'une 
seconde armée, marcha contre Constantinople que 
menaçaient alors les Bulgares et les Esclavons; 
Razatès, avec un troisième corps, fut chargé de 
couvrir la frontière. 

L'empereur , dont la prudence n^était jamais en 
défaut, opposa trois armées à celles de l'ennemie 
Théodore, Ftm de ses généraux i livrai bataille à 
Sais; Tine grêle violente, venant frapper tout à 
coup le visage des Perses , fevorisa l'attaque des 
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Romains. Théodore rertiporia la victoire ; ses sol- 
dats attribuèrent ce succès à l'orage excité , di- 
Ssaient-ils ^ . en leur faveur^ par la Vierge, Sais, 
vaincu , mourut de chagrûi- 

Le lâche et cruel Cosroè» fit déterrer le corps 
de cet infortuné général, et l'exposa sur un gîbfet 
aux outrages de la popi:^dce., 

A cette époque l'empereur trouva parmi les 
barbares de nouveaux seoours et de nouveaux 
dangers; les Khosares, qui se disaient fils de 
Japhet, venaient de paraîtra sur la scène du 
monde, et se rendaient redoutables par leur va- 
leur; descendus des moptagnes du Caucase, ils 
envahirent la Circassie et la Crimée. On les ap- 
pelait aussi Turcs orientaux ^ ou Tauro-Scythes y 
ou Cabardiem. Us existentencore sous ce dernier 
nom pr^ de la mer Caspienne* . 

Héraclius conclut avec eux une alliance, et 
promit à . Ziébel leur prince de lui donner sa 
fille fleurs tribus guerrières, s'avançant pour se-*- 
conder ses opérations , entrèrent en Perse par les 
défilés de Derbent. Mais dans le même, temps 
les Abares, inconstans comme tous les peuples 
sauvages,, cédant à For de Cosiroès, s'unif^nfc aux 
Perses et vinrent en grand nombre. investir Con*- 
stàntinople.. 

Le kan qui les commandait se croyait, tellement 
sur d'entrer en triomphe. dans cette. capitale,. qu'il 
répondit avec mépris aux sénateurs chargés de 



DD BAS^EMPIRE. !i6l 

négocier avec lui : a Rendez- vous à dlscrëtion, 
» ou votre perte est certaine; car, à moins d'être 
)) changés en oiseaux ou en poissons, vous né pou- 
D vee m'échapper. . » 

'Le courage d'HéracKus semblait alors s'être ré^ 
pandudans tous les cœurs de ses sujets; ié sénat 
répondit aux menaces du barbare avec une fierté 
amique et romaine ; tous les ^âbitahs prirent les 
ftrtnes:^ chaque jour on livra plusicttrs batailles 
sanglantes sur terre et feur mer; enfin les Abares,' 

s ê 

voyant tous leurs assauts infniictueux, leùfrs plus 
l»!ayes guerriers écrasés pôr lè^mâchihes dé giièrre, 
ettaillés en pièces par les assiégés qui faisaient contré 
eiu^de fréquentes sorties-, s'éloignèrent; bttéïif'fii 

limais légers foriâif dispersés du dëttaits p'ar là 
flotte romaine. 4- ' * 

Tanëk. que la capitale de l'Orient se'déUvrait 
elle-même d'un si grand danger ^-Hérachus-péné- 
ti4it eft'A^yrie; et s'emparait de plulnetirs viU^*; 
mais, au momentoù'rien ne semblait plus pouvoir 
arrêterle cours de S6»' cœiquêtés , les Kfao^res 
l'abandoïmèrent brusquement , et Itii enlëyet^erfl 
aiiisida plus grande panie des fondes i!^i étiâient 
50as ses ordres^. "* 

Le courage des soldais était ébrdftlé ;• il* céwi- 
ndéraient avec inquiétude la faiblesse ' de leurs 
-rangs au milieu d'une terre ennemie, w Rassurez- 
» vous, leur dit HéracKûs^ Dieu a voulu éloigner 
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)) nos perfides alliési^ pour, que nous ne deTÎons 
i> nos triomphes qu'à lui seul et à notre cours^. d 
II continue intrépidement sa marche y et se trouve 
enfin dans la plaine de Zab y près de l^inive ^ ^la 
Bataille préseuçe de J'armée des Persef. La haUille fut 
longue 9 la résistance çpiniatre, la mêlée terrible} 
chacun amepait sur le chan^ 4^ bataille ^es der- 
nières, nessouroes; ^ette journée détail décider du 
sort des àffax eJBpires : IW était obscure;i paries 
trai(;s^ un nuage, épsds de poussive cachait dans 

l'ofnfafejes ravage 4^ la mort. 

J^es hain/QS de . «ept . siècles^ acciunulé^ ^tssoi^ 
fiaient faire/éclater xt^tçs cb ,chaHà|^ <ie rcaraage 
Iqu^Sç dernièrçsr fureui*6; «Miu :HJéniclsiiÀ ^ las. de 
voir silûng<-teaif»sla^iane îi^ v^aiJU éér 

,qid|9r, ^ni^ipaiitjses triKuq)|etkd«^te^.dek^ 
il s'élance comme un lion dans les xm^eosammÀ^ 
ttmfitsp de ^a L^Keiqe d^ut, viûUmst saitrapéa^ aper-^ 
.ç^jQ.dM^dara!miéf^5 ^B»\è^ ft^ aur.liii^.ët 
tfsoiiv^ ■ 3jip^,||it}^erfiasrç 4ii|i^ de iç .0ûaQli»%toe. ht 
Persan irf^p^ d^.^9 red^itfa]^ mmeterné Je 
4ûgÊ^p»,àe rem{icpmir.^iJe.ibrii^9 aie c^éW «cm 
«aDg^,.«t9,d'ii|i âut^e Asw$i>Jwifi«ii oâe fMrofoMde 
jMk9ware,dans.^ jai^. ^^Am^^il^ 
terrible 9 se venge 9 et termine cette InMat^B^enfiR»- 
ça^ afp. glaive danala f^îtraiede fiamiràa^ 



• ; ( 



néfaiie . ,. La. chute lie ce gueirietKi^st. Je sîg«aljde la 

*""' bsi^ des; Pfsrae» ; k noMHtie 4e. Içw àtaBoae.teit dn- 

urmfte:^ Vrluti^ iv^i $ leur oMapast Uvnritu fâUage. 
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INîfiive ouvre ses pwlesrau voim^etir; Iféraoliùi 
marche sur Ckesiphon^ nieVeti'éeadnês tesMlàîb 
ébk roi, ' ei. arrive* èàfm ' àt Dbtsèaffa) , aofcHird'hui 
Dqak > cpii »tah aiorskr rësîdBwojedcs ia9Ê(ancpm 

iCoardès^ SKvptîs^ lie dut soa satim qn'à b vtfpè^ ^^ Puitc^^ 
^diiê de sont cxmraier. Le pahisfde'iiMQiit» ré^ifma^ 
sait tant dteridhesftfe y faut d»^^ tut 

de siècles y qnèi , ' sél6n; dèh faisiQrîéBi do tenoilks^ 
susi dadte èsBagérës^ le* hibtaa qtaTetK r^ppèrU Hdî^ 
mdîûs.fiiiesiinieà prÂ«dife'cmi| ntUafdB. 

LoLToi dç Perse ^ evr&iit«:sai'r6te dus tineca^ 
bane ; îl aifak perdu sbD.trone et'Hoii sa cmiîtuié^ 
fomm de «défaite.^ n^^ 

il ii?éeiMitel|à&soiD déseipQÎr» GDmnpêhil ne ipHHM) ^ . '.^'i '., 
▼otg^r dases eiKieiM> sa Ihbw •» jtfo^tô 
apfèiisui^atèiiis nonmâi^^ 
de mert^ooitfre 6airbafc':ei èèntib atte;ifoule d\>fii«^ 
eieM; iadi§pés de €MMk .mjtrtèee » ikWrevdhw|t 
et yiennent tousise 'tm^l mmé ie»; dnrpMnx^ df 
rimpcmiri h- • ^ '•• •'; . -i-i 

lUmkikiàf aiîialmiodérédam'k*pr€e^isf^i{iMf 
k îrètjdasPefise. était <$r«iel dtfn»^ f infatiuae y lui 
éetîiiiirTàf Je vriusaî eonaîkiitta t% ^Jdm pMrsaby 
'»- «leÉi pfnlr toos) ddtrniref mais pour voqb fiu-cer 
» akipabi Autrafois je veaêfaîidmiandw^.aiN 
1» îouhfbai. je irons Ifofivew » •' 'i * 

Un refit» ovffueiAeiui- te-la réfMinse'de GcNmNis : son 

. . . ^ abdication. 

ce ipioHaripiti y vaMsa ^ naS^ meprae, se 'Sentant 
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tcatn^* par le dbagnn.iauaL. portes du tombeau^ 

déclara ,qu- il voidah céder les débms de son troue 

cruaiit<$ à son ^(HJeaid filsjyjédavsès;! Mais Siroès , l'aùié de 

de son' fils 

siroé». tous^ .qui iétait eR&rmeà*SeleiK9e dans uise prison 

Son * ^ 

parricide, par l'ordre de son père , rompt ses liens ^ arme ses 

' partisans , se voit. rejoint par les. restes de l'armée^ 

^;ârge. ifingit-'quall^'dét ses^ frères y ordonne .d'ar^ 

rétor Ccméès^f S€m jpèvt.^ tel le iait enoliakien 

3io,t , ,;ikMX : lieà d alimônii *, S iie« lui fait servir que des 

ae cosrod». i[i|gp|^ d'or> {et>^jGOÎidahiriie a mourir.de fiiim^ 

en Ipi adpessattt^^'motsbàrbarès : C:^oîarris«4oî 

)).de ii[)et cm p0ûr!lequel>tn."aasi long^'teiups op- 

)S>^.prâue> la . Perse. et ravage lis. itiOfidèt^ 

mrlcihJa'^t ï'''«0'îiïï<^s*ï* V^ éleséiaurrion^ipàriioi parrîeîâk; 

fi'^J;*]'^ ûOBclwjtla paiiKiaveoHIérafdiiik. JLes'ideta'^mipires 

• «^««tlear,«n«iiB«e.lin««;«n rendu àa;«.. 

perenii la4irraîe xrcnx'^odom Sarisar aïoàbdiépoaîUé^' 

^<>'« di( -ncjii 'y : V/égUâe de ^temodesBu %Qttiriqae i iieitips 

peuiisâtrfvinQSMihûrriUb^qne'l^ :u<> \:':i . '^ 
lie rèigq^ de Coaroés et le sien avaient décmiir lé 
pc^ti^ <bm,kbg<impoct)po^ 
sou^îeiraiqa; ia.P<eFSeidévint4aproiede l'aaÎHrbU 
cmiyynrîthiM remues eoi quatre ÎMOMOS ^ 
im> de ces^Qoia ëghl^flafènet ; Udes^iide ^1'^^' de^set'^ 
&imf.mfiMf^\9m l&^reiie.^ et fit cesser ees^'troïkbies' 
intestins ; . myais >ce latceoMS sdn jrég^ que les^imu^ 
sulsnans déinôsinefit .l!eaf>ire des Peisesi \. . 
.:iHéra€Jiu3-4ieiiwt'dai6jI^^ }omt doiph» 
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gbiàen triomphe dont Rome et' Goniâtsmiinople Retour 
eussent été tëmoins deptns rijâsieurs siècles. • 4*Hénciia« 
- Il S y montra sur on char traîne par qnf^tre âë*- «nopi*. 
phànsiy les trésors die laParse, é laies aux yeux dn 
peuple , excitaient son- enthousiasme , et la: vue^t ' 
la vraie croix, sa yénërfttion. : > 

Il partît ensuite pôûc Jërosiilem; animé , d!uB son tié|»n 
zèle plu» iseligîeux cpe politi(pie ? U en dhasto les Miam. 
Juifs , et porta lui-même sur ses épaules la ëroixl 
^iiscp'au Calyaire. U refutdans cette citéla.ncm- 
Telle de la naissance du tr<^Mème de ses fils 9 et 
donna audience aux anobaasadeurs -du Toi jde- 
Erahcé > Dagdoert^ qmile.feluitait'sur sesrexploils* 
€etle époque brillante laurait du ternâner la jâ^ son rè^o 

^owery et^ienile suâTaut dk^oal^cseMndemohiéidQ^ 
ssi tiànrièee^ aMNus wfàiatms plus è/peîiMrer.qii\m<^ 
vie |faibl^iiùiUe>; un rè{^e4ibnteux et ;fuiiestl3;, A 
Bobsi;avai]E&Hi)emaffler£auit hf$$Km jdups^deïiomDi 
et nous allons retoâiboniay^c joi^ilmiB d^aianc^i ^; ' 
EatiguéidonomËats , tàsaaÂé^e^glpire'^' il^ ^bfmr, 
(i4in]iar8iS'Gafnpaipourée^.retiner,daiis>soiip^M9> '■ 
«ohfitiwn . ^^lerviersiy *)ié fewj àr, 40$ f/çonrtiiwsls > 

^ ngaïAdts ^i^firsr^MtDfnaçwex^t SmH^e ^ 
il^e »VocQiipa.ipIiié jqufà ^ré9aiti)lSQ'4$l , ^fiifs^ÙOnsf 
tUéQlogi(|aea» : énfidiidâs«ei»dUi.hoia9teu4|tt|em, d^ 
i^g dea héras> il 6nitra-d^fi)9il4iQ«d9 desrsectaket». 
Les anrâoaa {uahseadu »mid^^ memâ^ «de pitm 
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côtés par les baii^arés , s'ëtourditeaient slupide- 
ment sur h cbme rapide q<ai les* entraiimit dans 
rflbtme ; sourd» au brnk des armes^ ils n'écou- 
taient que les cris du obf«}ue) les déclamaiioiis dés 
{»riédicateil^s , les* voix dbeerdantes àé& S3qKMles et 
des conciles^ les harangues &otiettses des ché& de 
secte , etihôssaient tratt^mUement ks Vîsîgolhé les 
ebâsser de f Espagne ^ oomnue les.'I:rf(iinh«râs de 
Hcôbe; 

*^Les Francs^ amrefois trîbdtaîves '^ étendateiit 
i^idéth€ttH dena l'Oeeîdieht 'leors^ oon^uâles ev 
leur durable puissance? lesiAitaresylea-EselaTOSis^ 
leS'T^tt9<^03r€bÀS'îimilliaiei]t etr menaçaient \s 
i^piiale de FOrîentî LeaPéradi ^ vaincio^/fepre- 
Haieiit mu» Dbstàcle ieMrs^aneîennes' limités et lèuc 
attitude ' mmaçante 9 ettfin tm orage îfomiidablé se 
groêsissaît^éane-les éeftertsderAraliîesQus^nafte»- 
&pd'sa0rë; €t/ au tnilibu d9 tou» Qeé^péfiiê^V^nàpti^ 
tew nedhisn^^ que feanatjreiBfderétaeflKirias 
opinÎMaa tf^polfinaire, qnicinnfeildaitlitf<denzna^ 
miNsfrdifnAes jide'NèàtiariuB, nfm souteéakn^^dfe^ 
s'iÎÉktt^âfHtlèvélomé^d^mjftîhé»^ quiaokmecai* 
RàièSàlt (qu'unie ftatune en Dieu^ et des ifooetfaëliie& 
4ttii!irayiÀ4^t à mnéwiAû^kciei^ en detastetuiras. 

r'Ftt» tbl «MtiMiifi0'râit|ai^iit^ 
lieIli<{U«^ Mërdelttii'litaBii^it ia jpàai' gra[iide"nnr 
pi^nèKdè'lt ëêfi |^i!ié#ilès Mblili^^ V^ 

gfiêiëy lê'pfipt ilbnbrliAi /W «iPtttiii ^é^'mfyrm^ 
ei^ Ibs iî^kit ^M itkê iquéfisUsé'dê mote 
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L'empereur auem^iui l'aiâai09Îtë de œs sectes^ soa 
en youlanl) laiteîner leurd discordcâ par la foroe de rEcthèse. 
son ^9iffitf^%éj U publia en 63g ^. en faveur des ma* 
potbéli^ 5 ' iku édk alors fiimauv f et. qu'oA^ nomma 
/'£q4%4«^;. Rdme el rAfnquo nefosâr^t de ^^^ 
i9ét|w Zviai objiire oembattit ruaurpation du trône; 
h» di^fM^ea continuèrent >> et le vainqueur des 
Perses^ y^moii fk9r les préti^esi fut obb^ de àé^e^ 

> ilf^.f^icf^llir ftjpmdûqwQ ^dbé.barbaim du !Nord 
4étr.uî$iM:e^ dispersait l^dehiiefiadëbmlB éél^em-^ 
pirci ^epuÛPi rOii<»U deg^dé ^la ser^tudéi 
ff^^vé j)|«:la nsolteata^. préêipitftii;; sa: décadence^ 

# 

^J^ Sf^um^tt^t À i ayidilé des odilrtîaAils ,* aux 
caprices des eunuq^jQ^;^ Ma fi[>liesr du cirque ^^aii 
à^ik^ Âp^'iâiiiiêk^/^l^ Alt danast^. ce 

W>J9^k^A(^l^p^!^fetd^ faÂbksie^uei'oni mi 
n9itre^lt»'fK^fQitrf\.^.|ieuidet temps '^ansles-sar 
bji^^ du, M^ 9 '^^^ iub 4»iel>bru]aht >. au miiiau ànb 

U &c^i4!â b {Ân^^WTirtdf ikiçtîbdcijnéiide^ «tjfoi 
iurent au moment de le soumettiralsîitkéAliar-a un 
nadl €Ail|e#!)i «pb seiilaiaitÉa^;& «uoèseoièieLt ^ 
» 1 Ken^iwua^iiieirrraa loukilc)^ jj^Boneadb&L'ipiiyerft 
^ttaimrsés oui ^telés pari'jafipf ntipa* d'^in. Arabes 
p«r la . wî^ ) diun> fima: proj^èts^^ (lafa ie^glaiTa de 
AMtQiiiQl^<èt parolf8)COumgë ds;isas;&B9tiques.su6^ 
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- Lorsque* la tyraorne parcourt la terre et fait 
: gémir dan$ TescIaTage les plus fef ûlea Gontrées du 
globe 5 la. liberté cberehe et trouve un asile dans 
les forets^ daps les montages , dans le^ déserts. 
DescHpiion < L'Arabie «: de^ ieams immémorial , était restée 
indépendante : souvent envahie^ 'fâmais^ Subju- 
guée y elle avait résista à tous lés cojtu{ué|'dns , k 
tous les ravageurs « dû niotldo; léUri àr^es &'étaitènt 
brisées contre ses rocbers; leurs trottes avaient 
disparue daasi> les sables > ^t ^ tn^lgté • les^ vains ef- 
forts de 5ésostris> de Cytus ^ ^ d' Ale»ndre , de 
Pompée^ de Trajan, les Arabes ,- momimëtit xxok^ 
que des temps primitifs^ gardai^nt^ cùiràftxç un feu 
sacré, leuT' liberté > leurs- m€^rs>^'teUI>^tdioturage 
belliqueux et leur vie pasiopalë; ^ ^ ^ -.:./^i//. 

»Tandîs.:qu'amQttr 4^4^^ jes r^îùM^es^^le^ r^ 
iès héros ^ {{esL^sarËcms ^ leî^ empilées i'iéleviiiëht^ se 
eombatia:ïe]it5< se corrdas^akoftv ^êfaàli^aièà't-^ 
elNituuies f nàe: lois^< de sol ^kàéim ^ ^ koÉdS^sAéfà 
tour àitouT'^tiee'iâ^keàs^'^ûrl^^it exici)t%^dàns lès 
plaines dé:>rA]Pabié k simpliste (pMrilau*éàlè^ iH 
inoupeaux de Jacob y • lasehswéieiti^ 4'Ës^û et la 
tente'«d'Abi*aliiimi^ •->"•>' - ' --^ -^ '^..i^ift lUi i: ■..:. 
' L'histoire y dans Jes: loiogués pénodtes • qtie - nous 
avoiis parcourues, pdi4e souventdes- Arabes, et ne 
les peint presque : jamais ^ ^es révolulioii^ <^ 
raconte setnblaiçnt toutes s^arrétor > devant ttltp 
borne antique} mais > leur - tem^« d,e b0nheur et 
d'ignorance est fini, leur immobilité ceasd; ufie 
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époque d'orage^ de gloire et de domination s'ou- 
yre pbuç eux ; le fanatisme renverse les éternelles 
barrières qui défendaient leur liberté* Les Ariabes 
vont être afeSei^vis , et , conquérans , le sort leur a 
donné un maître; au milieu d^eux a paru Mahomet. 

Tournons idonc à présent nos regards sur l'Ara- 
bie, puisque Fhistoirede cette contrée va se fier 
inséparablement pendant plusieurs siècles à celle 
des autres peuples ^ dont elle fut séparée si long- 
temps. 

L'Arabie forme, entre la l^erse , la Syrie , FE- 
gypte et l'Etbibpie , un triangle , long de quinze 
cents milles et large de sept cents. Cette contrée, 
dix fois plus vaste que la France , nourrit toujours 
moins d'habitans qu'une de nos provinces. Le sol 
de la plus grande partie de ce pays est aride, brûlé 
par un soleil ardent , ravagé par des vents impé- 
tueux qtii flfeppènt le voyageur de terreur , des- 
sèchent sa poitrine altérée, et l'engloutissent dans 
des tbùrbillons de sables. 

Lei côtes de la mer, plus fôrturiées , jouissent 
<Fun air plus frais , et présentent un aspect plus 
riant';' on y voit de nombreux troupeaux, des 
vignes fécondes , et ces nobles palmiers qui offrent 
à 'Ik fois, à F Arabe fatigué , l'ombrage , le repos 
et une saine nourriture. Ce contraste d'aridité et. 
d^àbondahce a fait diviser l'Arabie en Arabie 
Heureuse et et! Arabie Pétrée. Il produit aussi 
l'étonnant mélatlge qu^on y remarqué, des mœurs 
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hospitoKèpes et des^ceurs fëroc6S y é^ l'esprit com^ 

merçant et <fe l'esprit guerrier. 

On n'y trouve pas plus de variété dans les 
usages que dans les saisons ^ et si les^s de Jaeob 
y pouvaient revenir j ils j reconnaîtraient enoore ^ 
sou$ les tentes des Bédouins^ les iiaiituiies^ les ca- 
raetères. et les physionomies des serviteurs ^ des 
soldats et des pasteurs d'Ahtahmu « 

Dans leurs longues eousses ^ au milleH de leurs 
déserts^ épuises de lassitude et de soif, ils se rap- 
pellent encore lés souffi*anc^s d'Agar; et> depuis 
tant c|e slèoles ^ leuk^ irruptions dans lés contrées 
voisines > et leur ardeur constante pour piller et 
dépouiller les autres peuples ^f semblent venger 
en<;ore Ismaël déshérité. 

L'infatigable activité des hommes triomphe par^ 
tout des climats et deè élémens ; la nature avait 
condamné l'Arabie à la pauvreté j FArabp sut y 
trcvuver des trésors. - . 

Le chameau, construit pour porter des fardeaui, 
organisé pour soufirir long-^temps la feim et la 
soif, devint, pour ainsi dire^ la navigation du 
désert. 

Le cheval, plus ardent, plus vigoureux «daf» 
ces contrées que dans le reste du monde > sembla- 
porter sur des ailes l'enfant d^Ismaël à la victoire, 
et le dérobe par sa rapidité à la poursuite de ses 
ennemis. . 

De nombreu^s citernes, dispersées au. milieu 
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(ie& sables , ^assemblèrent les eaux du ciel , et 
remplacèrent les sources et les fleuves refusés à 
ces plaines brûlantes. 

Enfin l'encens et te café ^ .recherchés si avide- 
ment par le luxe de toutes les nations civilisées ^ 
apportèrent dans l'Arat^-^tine grande partie de 
For des peàjdes riches; et ^ tandis que ses déserts 
étaient couverts de camps npmbreux ^ on voyait 
s^'élevet^suT ses ôotes des villes populeuses et com- 
merçantes. 

Le port de Gidda les liait à FAbyssinie ; ik 
partaient du roc de Kalif pour commercer aî^ee 
le golfe Persique et sur les rives de l'Euphrate. La 
fameuse tille de la Mecque se trouvait placée à 
égale distance entre FYemeil et la Syrie, et Fon 
voyait arriver en foule les chameaux de TArabie 
aux foires de Bostra et de Dama$. 

Les tribus qui habitaient les frontières de la 
Perse et de l'empire romain se mêlaient aux que- 
relles de ces deux Etats, et voyaient s'accroître , 
par ces discordes étrangères, leur influence, leur 
gloire et leur richesse ; poursuivant et pillant 
sans pitié les vaincus , ils ne craignaient point les 
vainqueurs. Le désert leur servait d'abri , et dans 
leur retraite il leur suflisait de mettre k sec les 
citernes, pour poser une barrière insurmontable 
entre eux et l'ennemi. 

Les Romains et les Grecs appelèrent les Arabes 
Sarrasins , c'est-à-dire Orientaux ; une étrange 
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ignorance a pu seule faire croire à quel<{des his-^ 
ioriens que ce nom venait de Sara ; il eût certes 
mal convenu aux descendans d^Agar. 

Les femmes , aujourd'hui esclaves dans ces 
contrées^ ne Tétaient point autrefois ; elles ^avaient 
au contraire une grande influence sur les esprits 
de ce peuple fier,, afrdent et voluptueux ; elles y 
parvinrent même quelquefois au suprême pou- 
voir. Zénobie , veuve d'un prince d'une tribu de 
Sarrasins , fut reine , impératrice , conquérante , 
partagea le sceptre du monde avec Gallien , et 
disputa vaillamment au célèbre Aurélien la vic- 
toire et Fempire. 

Une autre reine sarrasine% Mavia , Vainquît les 
Romains, et força Fempereùr d'Orient à lui de- 
mander k pak. 

Le nom de roi , donné aux princes arabes par 
lés historiens ^ pourrait tromper sur la forme de 
leur gouvernement. La division de ces peuples en 
tribus fut chez eux la cause constante de la 
durée de leur indépendance. Le despotisme ne 
s'établit facilement que dans leS' contrées vastes , 
où une nombreuse population est réunie sous une 
même, loi : la liberté veut des limites étroites et 
un territoire borné. 

En Arabie, chaque ville, chaque tribu avait 
ses chefs ; on les appelait émirs ou cheU^. Leur 
pouvoir était peu étendu ; ils ne décidaient rien 
d'important sans consulter les chefs de famiUe 
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r3^emb}ës; cl m, par un aniiquQ usage ^ v,e com- 
mandement restait Révolu a une même famUk) ^ il 
y était élçctif et dpnxijç au plu$ dignç. 

Les fiers Arabes , toujours armés , riecQunftis'- 
salent des princes et non des jnaitres ; ik ne leur 
soumettaient même pas le jugement de leur^s quer 
rd]e3 particulières j Je glaive les décidait , et ja-r 
mais chez aucune nation la passion de la vengeance 
ne se montra si durable et si féroce : elle s^ trans^ 
mettait de génér^fion en généraûon. 

La guerre étrangère^ et (quelques jours con- 
sacrés aux fêtes solennelles , suspendaient seuls ^ 
par de courtes trêves, ces éternelles hostilités* 

Les Arabes professèrent d'abord la religion 
simple d'Abraham; ils disent encore que le temple 
fameux de la Mecque, et que Ton nomme la 
Caaba y fut bâti sur le lieu où Abraham voulut 
sacrifier Isaac; ils y firent depuis, trop souvent, 
par une imitation et par une superstition aveugle , 
des sacrifices humains. Près de ce temple ils mon- 
trent ie puits d'Agar. Dans la suile , le sabéisme, 
e'est-^à-dire le culte des astres, de la nature divi- 
nisée et m^e des animaux^ répandit ses erreurs 
séduisantes sur cet antique berceau des pa- 
triarches. 

La Syrie , la Grèce et l'Egypte peuplèrent en- 
suite la. Caaba de leurs dieux. 

Lorsque les Juifs furent vaincus par Titus , 
et enfin dispersés par Adrien , ils inondèrent 
TOME 8. 18 



à tour persécutées^ des nestorieib.^ ifes^j{ti|^i 
tîquesyodi^^; aiieiià> fd9ijirà)âoJbBéeittp(ide8>3uii]^ 
thélbfteft> seiféfUgièiKQftienf'Axaiyk'^VIflia^aDâ^ 
ardeulQ 1^93 j^i^dSyirpMabBhàilpoiâ-l^élo^i^ 
pour la poé^e^f pour leicoiiFa^ et 'pem^'ië^ttef^ 
veineux , accueillait * avee, flcveuc coas < tùevdb qui* 

parlaî^it avec enthousiasme ^ «qui raconi^ëâr tes 
prodiges» et (fui supportaieiit 'af^eè 'feriiiëté 'âë 
grands malheurs. "' ''^' 

miuAift Ainsi TArahie était devenue au sixième siècle 

de Mahomet, ^ i • i* * '^ •' t* ' i *' 

le centre, le refuge , et , pour amsi dire , le musée 
de tous les dieux, de tous les cultes, dé toutes les 
erreurs et de tous les fanatisnies deTunivcjrs. 

Cette anarchie de tant de reliions et d^opinions 
qui se combattaient mutuellement , ne pouvait 
durer: Mahomet naquit et la termina. . ,. 
. Les ennemis de cet honune pélèbi:^ , indigi^^ 
de se voir contraints de céder à l^ fprcfî dç ^v^ glaive, < 
à la supérjorité dç. $pu géwf e , e^^époma^W qp'wKS 
haine aveugle, attaquèrent sa la^a^f^tfi £^çaJ\)naç^ 
de la Êdblesae , avec Ja^alooMoie ; )âs iQi'^atliibuê- 
r^t une: Jbiksse ongine', sanp penfier-qu» pbr là 
ils ajoutaient* un iK)Uveau'Iusiare^ à sa célébritë, 
puisqu'ils lui traçaient un chemiti plus'iong^ plus 
difficile à parœurir ; ils augm^taietit^ gloire en 
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disant que da éeîn d'une profonde oiisourité il était 
parvenu àijotén int>slgrt|Eid éclat. 

La vérâté est cpae Mahomet > de la tribu dessonoHg 
Koreiscliites^ naqinti'dasis la faonlle dés Hashe? 
mîtes f maiscMir illustre^ dont les chefs y depuis ui^ 
fei^espaeèdetiiskaps^ avaient iéfte appelés à rbôn- 
vmst de gouTeiiner W peuples braVes et indmttièux 
delà Mecque^ et àpoiten le titre réiréré:dei gar- 
diens de hi Caaba. : '^ ' > *. 

Son .greoid'père Ali&ill-Motalleb se irendit fa- 
meux, par sabraTOsure et pair sa géiiérositié :.p06f- 
sesseur . d'une grande fortune y^il ooifit xm. noble 
aiéage^tet - lexnploysuà aouriir lès . habttaas jde la 
Meocpie ^ loosqu» cf tte viUe éprouvait une-e^Creuusè 
'disette* !. i i :.• j' ^ ^ . - " »• i . " j» 

Les Airabesidie l'Yemen s^étoiontikpnis quelque 
temps soumis à payer un tribut au roi d.'Abjrssi'»- 
fissj les Kprcôsi^tes ^ méprisant Jeun Jâobeté^ les 
insMÛlèroat, entrèèe^tidanaleusrf.pays^^et le ou- 
vrèrent au piUfl^e« Les AhjssînSiviaarQnt'au 'soeours 
id» feuft&vasasnx^ investîreiii ieDMecque^ et diçàian- 
dènsnt ^Arr^igracuaeDt . qukài leur id^moat eh làrâiut 
fde tKmàiteiBai troupeaux^ «t que la gardeduteu- 
f pie lenv fut! abandonnées j... ') .m '« 

. .ce Ces troupeaux nèasjapiiartiensmit^ répondit 
-)) ' Motalleb^ et mous les garderons : la Caabaïqst 
* w aiix dieux qui sauront laidéfendre ^ cogQa:re les 
» sacrilèges. >> m ;. , 

. . Son courage soutint ci' justifia la âei^é de ^ette 
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répofise. La victoire sf dédarii powlrn , lea Abys- 
sins prirent la ftdte^ et lei «snperotitieux kabitam 
de la Meccpie 4^ru«ent.que .lejr^<abeanx du ciel 
avaieni fait tonasbèr^surll'âiiiieBQi une» plaie, .de 

! Jamais l'hâx)u]ae ne-suffitrà IWagkiatkilt dds 
Orientaàx ^ elle y ajoute tav^ocnr» le atieQReiUeiig^* 
Ce3 coiici%e& furent GonsbanniieQt ]1^., berceau «des 
superstitioas et la patrie dea pmd^^. 1 . 

iMotalfeb^ dtgne'desocMlanic dqspeui^iaiKliea, 
vécut ceat vîiigt ans : l'un de se& fila^ Aibdallff ^ 
tefûloA adnnrak oomme 1& pins Ji^e^vt des « Af nhes ^ 
lé^oQsa »la belle 'Aminay de«la nobb familkt'ck^ 
Zahrites : ottdittjque oeihyttfieni i£t*motuii? de^fs^ 
lousie deux cpnts yierges^ éprbes d'Abd^Ua : Mo^ 
fa^pmed^^ qae notisf^appetoasi Mahi^nel^ fiit le&ût 
-deree iuapiage|l i) iia(<}uitf<à kf Mecque IW^^ 
i^pLafare aoB^après larouDi^V de Jastiaîeji) ^t-au jufiK 
Hiiént oiij ses«MQ|n3pairi0teÂ dél^rmet^xnoofst l&eif 
trioniqAei^uitka ^ Al>ya3ÎnBi -.< .* ^/ i ' i» /. . 

U pbidit^ étant jexkàe /sa mèrey aourpèée iet ao» 
laïâié. .<2kmiit]e ses oiicks- étàittiili .eitjgtiand ^aotoi- 
Iwe^iii tifécit t^anr> ^ part^d'héritag^cT cpe-^cinq 
chameaux et une esclave éthiopienne* Tei ifet^jb 
cananencementmodîqiiede la feetttM^uxbboaame 
ffûk '(Sevait régner siir^ T Arabie>; etieli^^r Jes^ de^ 
litia dtt. monde, èuifondant if^t^e D^uyelle relîgimi 
et un nouvel empire. ♦ - ' .::' r. 

Ua des . ancien de Mahûmei> qui se^noiuikkait 
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Abutalebt,. le'piît sonos sa proteetîon elleicigea 
chez lui; il le fiti^yag6r> combattre j elle forma 
au commar^ce ainsi qu'alla* guerre. 

Le futur 'Conquérant de l' Aralne técut 9 ] as<|u à son ma. 
' Vingt-Cinq ans^ presque ignore/ dans les rangf Cadij«. 
des soldats et à là suite des^caravanes; enfin il s'as* 
90cia auiL affairesi^d'isapie iriche veuve de la Mecque^ 
nommée Gadija-^ se mk en quelque sorre à spu 
service 9 lui inspira i^a violent amour > l' épousa, 
et y par ce mariage y reprît l'édat et le rang ^e ses 
aïeux. ; - , : . 

Soâ onde fitlesfri^ de s» Boces.^ et lui doxm^ 
les moyeaeis d'asôgnier à sa femme im douaire 4@ 
dou^e imces d'or et de vingt chameaux. 

Les ifibm arabes étaient alors presque perpétuel* ses 
lementéiiguèrrd; letfr histdûre rend compfe46 plus amiM. 
de sept ^nts batailles qu^es ae livcèrent dans ie 
cours d'un demî-^^e. Mahomiet eter^it^ den^ 
ces coiidMU partiels^ son génie beUi<{disuiK ; il y 
brillait parmi les plus braves | c'était le prélude de 
sa grande renommée. ^ f / ,, 

liCS . iûtéieéts de doa commeroe lui fir^t entrer scs voyages 
prendre defréqueus voyages dans la*Phéni^ie| 
dans -la Palestine 1 en Egypte, en^yrie et sur lea. 
frocriiièreadelaPeFse; il en observa plu^ks mœuriS. 
et >les vices qu'il n'^n étudia les lois. SoA éducar^sonporirait 
tion avait été négbgée; Le prophète y qui prétendît 
depuis éclairer là terre , ne savait ni hte m écârwèj/ 
mais p doué dW esprit pénéttranl , îi atôqmi bieitfôt 
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la plus Utile des sciences , 3 ' étudia l'es Hbifmi^ès^ 
apprit à les connaître , et les dbmîùa.' ' ■" " ^' 

La nature seniblail TavMy'tfrgsInîjé pouf* te 
grand rôle qu'il devait jô\ier sur là teh^' j sa Vion- 
stîtution était vigoureuse ^ sa taillé ihoyehîn&V^^^i* 
létè forte et Belle, son front large, ses yeux noirsfi 
son nez aquilin, son teîrit côloi^,l5bn ait* maje*^* 
tueux, son sourire agréabfc'/^ôH' régafd fier et 
doux , sa ptiysîonomîe ouverte *èt f)réVéi!itante* •"'' * 

Sa gravité imposait' lè respect; éf 'serf pèlfôlrf* 
affectueuses inspiraient Tarnîtié; Il abordait «ë** Sûy- ' 
perieurs sans eiriliar'ras, se* îhiTérieurs sàôs'fiferte ; 
son génie était vaste, son îmagmâtiôn ârlflèh!te*,*so*(' 
courage intrépide, son esprit Sdu^le et îartificieuk , * 
sa volonté inébranlable : toujbùîis fixé 'vers lé but 
de sa politique, on ne le vît jamais i'eA écaVtel*, 
hî dans ses paroles, ni dans sëâ actidïis,'ïiî\fih^ses 
affaires, ni dans ses plaisirs. ■ ' ; • fi • 

Ses méditaGons, ses artifices, se^harah^liet»,' 
ses institutions, ses combats il'eu**em sertis écise" 
qu'un seul objet, celui de fondW tbittéë'ks tribus 
en un seul peuple ; de rassembler les Arôlifefi^ stius 
un seul cbef, sous uii seul culte'; 'è.érêbt&é dabs 
ses mains le sceptre, le glaive et Tèrtè^ttseir ; ^de 
gouverner les esprits comme le^ ' éorps ; fenfln de 
coiniimander aux sajges par ruùité cPun Dieri> atax! 
Superstitieux, par une révélaiiofn miracnleose , au 
vulgaire pkr Féspoir dfes vduptés éterâellês^ ♦ ' 

Il montrait la vérité aux' philosof^s^ promet- 
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tait la gloire aiix grands et aux braves ^kf pillage 
aux pauvres ^ et de$ déboes sans fin aux hommes' 
sensuels . : en^u il f^issâl; |>rayer à la foule de ses dis« ' 
ciples les au^térités^llBSpéiiU çtles privations* dans ^ 
ce mondcy paj; l'^Ujeiite, des tr&ors et des plaisirs- 
d'un sérail câos^ej c'était au nom du ciel qu'il vou«^ 
lait colid^^^^ ^ sojidats à la conquête de la terre. 

Dans ses longs vpyages il méditait ses grands* 
desseins ^ et se retirait fréqjuienmient au fond d'unç) 
caverne^ où il prétendait^ par l'entreniise de Tai^e 
G^^rifil 9 recevoir les ordres de Dieu. 

Ce fotàlage de.<]^arante ans, dansFa^tnée 6i4, ^^^•préteo- 
que ce conquérant adrpit^ audacieux j enthou- «°^^'^* p'*»- 
siaste , d^lara sa prétendue mission > et voulut se 
faire passer ponr prophète : 

0. Dieu m'envoie 9 dit-il ^ pour rétablir le culte 
» antique et po^r Jiui rendre j$a pureté. Abraham • 
» et Ismaël y dont nousi descpndons^,- n'étaient ni 
)» juj& ni chr^iensy mais vrais crojans ; ils n^- 
)i dorment qu'un seul Dieu > et ne çopunvrent ja- 
h mais Viïùfiétâ sacrilège de lui associer d'autres 
n divinités.!) 

La pTofessioû de foi du nouveau prophète était 
ample commq toute» les grandes idées qui lais- 
sent, de- longues traces; elle se réduisent à ce peu 
de mots : € U i^y a point d'autï'é Dieu que Dieu , 
n et Mah<»net est son envoyé. », 

Les pratiques auxquéâles il somnit dans la suite 
les musulmans étaient superstitieuses ^ et , par là , 
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Uiussi pont^Ie vnigf^« Mtis k ddgme dé l'irnîté 
de DieuT^i^dait ^ dooMpii^trespeQtebk imhx hom 
esprits. £aân sqiI paradis ^Mçiel , et l'idée du 

Qati<m:4<%^^ d^M^ple^^ en S^ de» eatJMftimitet 

IWdk f{ue rA«îe et TAfri^w n'offiiabM i^iia 
am i^ard» da monde qued^ prine<9^ ttwteiUb ^ika 
grwds çoi<roiiipii39 de» ^Id^ta^ner^^ de^pe^l^ 
écypaiîds d'impôtii>. et Uvro» .presque .^«to.dâlMi^ 
aux invasiona des bordea .bar Wc^ et iwambtf^ 
daiIN[ord , Mahoxnet. formait > piçéâbri^ sasseoitilait 
et aitaait contre eux un .p90ple);yigwr^ii#'ar^ 
dem , l>^)%ueux ^ d^A^ ^ eow^f^i^te^ ^tiôâ de 
toute Tâpreté d'un climat bn^Us^t)» d^tauM^la ftrf- 
mmé qvi^inâpÂrê le mépris du ir€|if>s^ 4^ niàiepses 
et de la mort> enùfk de toute la YÎol^nuetd^laBa:^ 
tisme* [..».. 

Jan^ais i)^r<K>nsta][ices ne furent plvis fai^viâliles 
pour ^]ç^^ gr^pd^, çévpl^ftW-i ÇsM&tput, l^dalâlrie 

était }iv^é|(^^^nlépm^^,i|mi^pJ^^ 4^ dimsi> 

dans la Caaba ^ avait rendu leur <U2lte ridiQnl^ l^et 
discordes des ç4?nijiïw,Jla,,jÇ(>|ifiKion' de* sectes 
divisaient e^ feti|[»^ie^t XA^ .Qt, TAfritlMe^ l^ 
Perdes e^ Içis^ Jlotnains np s'oi&cHp^rtt quîà,^ 4^, 
trière qai^utueUement ^i et ^ rep^u^ei: hf^ bgrk^e$ 
du Nord. .. ., . ^ : ' ' 

yçQÎl pf^At 4^.,MaiiiQnk8t ;pMifii^^«)A ^iièc> ; 
U yit que le ten^ps de l'Ar^ie émi veau > ifa'eUe; 
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pouv^ait , à »on tj^ur , brîAer çiirmi les grands em- 
piirça qiÂ •'étaient sucdifâSWement élevés et dé- 

Lia loi de Mahomet • VMami^me , e«t enfermée msu- 

' inisiao, l<N 

tout eatière daas un livre nommé VAlcoran. Vtt dcrAionaa 
moine nestorien, appelé Sergius, aida ,- dit-oû > 
le profihète a te composer ; c'est ce <{ai peut expUr 
quer le mélange iHEarre cju'on y trouve des doc-* 
trinta jiptea et ^brétienites. 

Suivmt ce Uvre-^ a il n'a existé que six grandsr 
» firophétes^ Adam^ Noë^ Abraham-^ MolbëV 
n Jésua^ > et MahofKitet^ le deraîer ^ ainsi qiie le 
» plu4>graiid de lousi ^ 

Lelé^sbteur des mulsttlmans^, ménageant les 
chrétiens qu'il espérait séduire^ montrait beau- 
coup de re^etpour Jésus^Christ; it ne^lc irecon^ 
naîssâk'pas comme Dieu> mais il. déclàfrait que 
nul .autre ne ^'approchait plus près que lui de la 
Diviiûté«. 

Daq$ ^SQU Ëvre, U prétend que les Juifs , qui 
erorent l'aVoir cné^ n'avaient frappé qu'un fantôme, 
tandis 'que Bcm coi^ps était monté dans les cieux. 

iVanue de Jésus-Christ 5 pour vaincre les âmes, 

« 

Cut la do^iceur^ et celle de Mahomet la force. Çer 
pepdâjBt rin^steur était trop artificieux pour em? 
player d'abord ce moyen vioient; il se momra 
tolérant tant qu il, fut faible i, tel ou voit un ruis- 
seau modeste bai^foer ks mors qu'il renverse dè^ 
qu'il devient lorrentf 
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Le fâu\ prophète, dans^se» |)remitères prédica- 
tions , disait n'avbîr été* envoyé aur hommes que 
pour les persuader;' lorsque ses disciple» formèrent 
une armée, devenu ra(âftre,il tcbftimanda «ur con- 
sciences. *..,.:. 

Sa loi étoit sé'rère, mais poKtiquej par celte loi, 
tout infidèle, tout idolâtre p'articiïle «U3t honneurs, 
aux pouvoirs, aux privilèges- dès Arabes s'il em- 
brasse le culte mahométan. Il meurt s^ prétend 
défendre à la fois sa religion et sort indépendance; 
mais dans le cas où il veut garder sa foi en selaon- 
mettant au pouvoir temporel' de Mahomet \ fcès 
jours , ses biens sont épargnés ; il exerce en liberté 
son culte, et n'est obligé qu'à payer *nn léger 
tribut. • '^ •* • * 

C'est à Thabilet^ de ce système que YMafitume- 
dut la rapidité et là facilité de ses conquêtes ; le 
désir de partager là puissance et la^ fortrnicj'^des 
Arabes vainqueurs rencfit les convchr^dns noÀ- 
breuses. Les peu|>}és , accablés d'^impôts |)aîr leurs 
souverains , se soumirent sans regret à' utï faÙiie 
tribut qui leur a^^urait la paix, la liberté ^de^eoii^ 
science et une forte protection. Quant à la servie 
tude, ils ne faisaient qu'en changer; aussi , pteu^- ' 
toutou régnait le despotisme oriental, on ne Vit 
que peu «d'hommes braves et opiiiiâtres s'opposer 
au sceptre et au glaive de Mahomet, w Ce furent, 
» dit à cette occasion le célèbre Monstesqûieu , 
» les tributs excessifs qui donnèrent lieu à cette 
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D étrange facilÎAé m» . trouvèrent. ' y& . ^mahomë- 
» tans dana^ lèura can<{«Aêtes« Les peuples ^ au. 
» liea de cette suite contiouf lie de vexations 
D. que l'avanGe snblile des- empereurs avait imagi- 
» nées ^ se virent soumis à un tribut simple^ pay^- 
D aitfMiiem^ reçu de uiéipie > plus bewebj: d'obéir 
» à «ne nation barbare qu'à Un gouvéraesoent 
D oorrômpu y datas lequel ils souffraient tous les 
» mcomiiéliîens d'une liberté qu'ils n'ayiiientii^us^ 
» avec toutes les liorreurs d'une servitnda pré- 
» sente. » 

Mahomet prétendait recevoir successivement^ 
dans ses oavernea , les feuilles de F Alcoran , qu'un 
ange lui jetait du haut des cieux; il les enferma 
dans un riche étui de soie. Après sa mort, Abi>* 
bekef publia; ce recueil sacrée dont chaque veo-* 
sel est regardé par les Musulmans comme uni 
miitacle» 

Au milieu d'une foule d'extravagances qui cho- 
quent dans l' Alcoran la froide oraison dei Ëuro^ 
péetts^ et^pii plaisent à la vive imagination des 
CHîeataux ^ on trouve tous les préceptes de mo- 
rale ^ de justice 3 de charité , sur lesquels toutes 
les religions s'accordent ; car aucune ^ sans ces 
principes^ ne pourrit s'établir, 
) Ce qu'il faut admirer dans Mahomet 9' c'est son 
habileté profonde ; il grava* ses lois non^eulement 
dans les esprits^ mais danis les cœurs : c'est là le 
sceau du génie» Moïse ^ Confiicius, Lycurgue, 
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ZoiXM^ce^ Numà^^ JësMu^rOirist |c6fMakoni0t;> sont 
le» seuls législateurs! (doi^ iks îmiituilicmi «h«ii 

Spartia^Qyle fiK&mw>> le dlinf tien ^ pàdt'pluidt 
ffSiit do reatooycer à ses;kxî». > ^ * '' 

Paor.xEiaJlbmir pour^Oiiient/ eeiiiouV«iatt <ealle , 
q^ ûuqpirak taiit jde fanaësme j^ eliqtiii donmt* fiiim 
tautdetsQiiquêteaf éiM^ empreint dW o^mcaéi^ 
fanesidaQ&iHrDgnè^dQk cmlisaiiop.'Le fianJieâsi 
des ftutre$ cultes éclcûre et féeonde ^ <xbi^(îi<brûl» 
et desséche ; Vil porte au courage pou: tnémér le 
cîel> il iitspiEffft ^rbisoùcûinoe poui- k^ biens de^la 
teirre> et difpo^e-auimpns des lettcei^et' des ak'ts; 
£n efiety. des qfi'<»ii adopte le-dç^pue dn iaiaiîfifHie ^ 
à^n^i aenifail. d'appreipd re et de priétoir > po^t&h- 
<{uW ne {lesat rien éviter ? 

Mabomet disait (c que l' Aksoran était incréé > 
K^ étt9iiiel^ dneté {^r Dieu même; .il défiak 4e» 
» anges dTenâmitev une seide pbrâse.* jo Aiucom^ 
meiicement de sa carrière propbétiqub^ lorsqu'il 
s'annoiifa «eomtne Vapôlre^de l^u^ on lui de- 
manda de pronYor^a niifiston par que^oieâ signto 
merveUleux4 « : Unereligicoi san^tnyBtècey Képon^ 
i) dit-il^ na pas besoin de prodigefi^: la vélitë' 
» iait «a> iofiîe ; li^i& je voua pnouvéral èppiien- 
>i . dant, q9«t le gialiie dè.M^ionwti > n^ pa^vnddîns^ 
»! de pwsfianceque'la; verge de Moïsa» » < < . 

l^e nouveau ^pivDpbète ne^taida pas à s'aperce-* ^ 
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Toir qu'il se Iromptet^ilfiiqQfil paderaic en tmii à Ja 
rmon des.Ar&hest, «^fl ùe^lrappiiût leur imîigiitt^ 
<ion par des prestiges. BienlétKinpostear' parut jJJJpJJI^" 
&lre dk*tiomlH?eux(npii!dk:ieBp'siss diâcîples crurint 
et croieD&enpQivjipidibgttëiit^sinaliides 
suscita des morts;, ils inrdiil l'^an fflâUtr de se^ 
doigts^ leaidniiewK iui^ipiirièreiii; : uue^ule de 
]»otttOA'hiL rârfilatc{ci'sUe avfidt^été'fempoiso^^ oi^»^ 
pot%4sn |ûf;»àiaB2ceftfeTévâ«noi» vînt tuops lard^ 
OJari2;elI^a4Klitgoûfié4]ct dtptûce'tMipo ilsûii£« 
frijtitôufoacs de» éffiota.da yeuin «{lit jibréj;ea;piiD-«' 
bàblsmèol sa vie* \ v. ••.*< «^ .. ,., . ^ rr 

> :Ge^4|itt'râpqfi£t sup^asi ler Araèés de re^>eet et- 
cËadboarMicmpQtiritti^ ee:fii(ieii)éi«M^^ fit 9w 
le iiiOslé.2âmt;L'jii^ge Gabriel kû^nvrkîleteoÈur^ 
ett^ûra une^g^outte ttoire^ finotifè da péi^é y et le 
rèiuqplit de jfoi et de scienlbei ILloi * amena ^ensuiui 
jHèfïnàity^ aniiiiadriin^iftérieps. ^ môalRire' des'pror* 
pittàtesif cet jtfMioiraàteBaift del^toe* eâ du: mulet ; 
JLavair. iitne^aceuliutaaîlie^ una.TiiaafaGMra^db'C^dTal 

Ceuieibite cjâksle? fa» fêaàtf^ m^hBàsàsf.Mi^t île son riT« 
recseiroiP-Hipriaea^idaft ^«et h iiieaenttnfel€(tfiiii{ite>de «^a»* 
«léraeiajètu^ ^^ ^ teçu: piûc 'Abraham' et: par iJé- - 
susiChriit. Mij^cinmée.iuie^^sàeUe, de kimîisres^ ^ 
par ;]f|qBdIiai. likaBopits: au wl'^»3i passe > 'entrer \ lea 
élàttwrS^bfift.iiBii»atsas^i^>fiBd«E^ a^^ec 

des chaiâcs'd^nf'y.itimoiilre Adam^'les«igjB»^^^ 
adjBnréi te* geand bdip bhu.^ idbntt^ia fêle est . « ^di- 
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gii^dcla (jucw qoHlftiùdraitieîiiq cenUans poiir 
parcourir l'«spaée ^ i^ séparer Toaa le» co^ de 
la terre répètieoi/ise&^cfaaiiisi *( -^ • t* • » > « 

. Il traversé ensuite sept cîeùx àé ^dkmaiid > <l'é* 
merandes^ tb:tt)ptii^!,^destfplfihst| dkîmdn j Id'or 
et d'byaeimhes $ léë felgions déBiangèi > « lei* tt qupés 
dé prophèttts rendent 'hQibmage à BUafaonM^ ; on 
hii jpi^ésenietroîàcottpes^ IHane i^ Jak^ Vàai^cB'de 
vin 9 la dernière de miel ; •il'pfdQd;èQlltt'4|uiîeaiiliâ-' 
nûi'éa bât* Une^vôÎK ëolaiBuaite«Iiirdtt»aloii5 *:/'«[ Si 
» JCK aTaitfchmsi le vin « m saxpàh éshocié dans ta 
» grande entreprise.' n- .-. •> m A onr»», 

«Enfin il'an4veautr6nerde^DiM^tiieiM49^(iint 
orné ^ cewe iosonpiiQn.: « i tt>n> a pmmtdlabipo 
» •IX€»'4Qe]>feu>;etMaUoaetrfist>soaprépi»te 
ii'Etrê suprême leMÔfishe^deita mttaypmssaBtey *le 
pénétre d'abord d'tia.Û9and>irigii^ fe remj^it après 
d'tlne forœ inviiMble^ jei lui! j^^reod; enépi^ Jtont 
ce qu'ili doxt Jtnseignor -aux : hmBmesjuCûei'imog 
ii^n^ge'ébt'acbe^edans lfespaoftd!ime 'seidbji^ 

Yoilà'done^ à lalionte de rhifmBme'giisqay?la 

lllibleKjae lesitioift fo^cl» da rsxmif^ ont ad6plée ^ 

• et quetantidepaiipfidSj nespqmeiitijaiQÉire:» k. fo^* 

^^^ ^^^ lies premiers; discîples^ dé MahDivflt lidrerabba 

^^[^'^' ibnme eluftdé.se^parens«.«AurJi€utidedeux lans^ 

èdbr) niambre« n» savait eiictyver niâ'kicinquanlie. 

-Sm 'pvemiàitts prëdicaAians n^enreottaucî» soceès. 

Les Koreiscbitea Fëoodutaîcnjtavtee nu^ans. ; ôm Aa* 

^re qu'il confondit le^r incrédutiiëifin coupaïkt eu 
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destmoi^'^Ib ^appa de'oraÎQte pair lé taMesra de 
lion «nâr^^ietfchfiiiseaMn^îmag^n^ pein^ ^ 

tôip dsfsoo pavadÎH voluptueux. ' » ^ m '' , 
> À jfa^t rassemblé wigjraod nombre de ae&secla-- Ferveur aa 
teûrs daps . tin fesUn, le plus ardent de tous^ le lîTautnant '. 
jeune AJi^ déclara quil couperait la tête et passe- 
rait son cimeterre dans le ventre dç^ tput homme 
qui douterait de la mission de Mahoi^ef^ et s'op- 
poserait à ses desseins : le prophète j| dont le règne 
devait être celuii de la terreur et du fanatisme* 
choisit Ali pour son lieutenant. 

Cependant Abutalçh, oncle de Fimpôsteur, 
einpiôyàit touî ses efforts pour engager sa tribu à 
se défendre de ses arâfices et de ses prestiges; 
mais^ par un reste de tendresse, il apaisait la sévé- 
rité de ceux qui voulaient le condamner à mort 
comme infeicteur de la loi du pays, et déserteur 
du culté> des dieui. - '^'- [ 

I/ànimosité des partisans de l-anéiefLhè reli- Fuite .ia 

» !• •• 'Ajri" ''ij Mahomet. 

g&on devBSft si vive, que Mahcm»^ crat^deVôtr se 
souMraire à leur vextgeanoe; il se sauns :ises dis- 
ciples se dispersèrenii en' Etliiopie» > 
Sur up fai^x bruii^ croyant les espiifs calméa, il 
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revient dans ses foyers. La mort avait termine le3 
JQura d'Ahulaleb> de Gidija î il re^taU ainsi sans 
protecteur , ses ennemis résolvent sa mprt. Averti , 
dit-on jf de leurs desseins par un axige ^ il se sauva 
avec ses amis y Abnbeckeret Ali. On le poursuit, 
on l'atieint; k lance d'un Arabe allait cliaiïger 
. l'histoire du monde;, mais l'or éloigne le fer, 
Mahoniet sédwt et désarme son meurtrierj il se 
LTiégîre, réfufnie àMédine. Ceinte fuit^ deMahonaet, qui eut 

ère sacrée 

des mus|]I-lÎ£^ J'^ 6aa, est l'ère sacrée dçs musulmans : on 

11140S. ' 

l'appelle rhégire. 

Médine accueille le prophète ; cette ville éiait 
alors déchirée par la discorde de deux tribus , les 
Charegites et les Avcsites , toutes deux ennemies 
des Koreischites ; elles se réunissent en faveur de 
Mahomet, lui jurent fidélité, et le reconnaissent 
comme chef et comme apôtre. 
Mahomet ^^^^ ^^ ^^"^ appuî il Se rend à Koba , y entre 
grlnd- on-®^ triomphc; cinq cents fugitifs do la. Mecque l'y 
*'^*'' rejoignent ; il est proclamé roi et grand*^pontife : 
il permet aux musulmans quatre femmes > en prend 
pour lui douse , sou* prétexte qu'il a reçu à cet 
égard un privilège du ciel; enfin il déclare une 
guerre perpétuelle aux infidèles, et enflamme le 
courage de ses guerriers pai^ des lois à la fois ini- 
Etaires et religieuses. L'une règle le partage du 
butin, l'aoïre déclare que le glaweest la clef du 
ciel^ qu^une nuit passée sous lés armes compte 
plus que deux mois de prières. Celui qui périt 
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dans^ une bataille , dit le prophète^ est absous ^ 
les cîeux lui sont ouverts y ses blessures sont 
éclatantes comme le vermillon et parfumées 
comme Vambre. 

Dans l'espace de dix années Mahomet fit neuf £«« exploits 
sièges et livra neuf batailles. Dans un combat san- 
glant contre les Koreischites ^ Mahomet^ las de 
voir la victoire indécise ^ invoqua le secours des 
anges ^ prit dans ses mains une poignée de sable, 
et la jeta contre ses ennemis; soudain, frappé$ de 
terreur, ils prirent la fuite. 

Dans une autre bataille , Kaleb , qu'on vit dans 
la suite l'un des plus zélés disciples de Mal\omei; , 
et qui était alors l'un de se» plus opiniâtres adver- 
saires y fi.t reculer la fortune.du prophète. 

A la tête d'un corps d'élite il tourna l'armée 
musulmane, enfonça les escadrons, et décida la 
victoire : Maliomet fut blessé et forcé à la retraite. 
Les femmes de la Mecque, furieuses comme des 
baccliantes, vinrent porter leur rage sur le champ 
de bataille, et déchirèrent avec férocité les cada- 
vres des musulmans. 

Maliomet releva le courage de ses troupes , et 
rendit honneur aux mores , en les plaçant au 
nombre des martyrs. 

Accompagné de l'intrépide Ali, il remporte 

une victoire éclatante , et met en fuite dix mille 

Arabes. Il porie ensuite ^^'^ armes contre les 

Juifs, réussit à les vaincre, mais non à les con- 

TOME 8. 19 
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verûr? et leur jqre depuis ce , momeat une haîne 
étisriïellé. 
Son entvé*- Là forlUiie et renthoùsiàsme .accj^oissaient con^^ 

ArliSciense ^1 

à la Mecque, tûiuellement ses forces; la Mecque seule lui résié- 
tait avec opiniâtreté. Comptant .plus ^ pour la ré- 
duire , sur i'arti&ce que sur la yioJiencejy il pp-opos« 
une trêve et dbtieut d'entrer dans là ville en. pé^ 
lerin y pour rendre homniage à la Divinité dans le 
'temple dé la Caaba. Sa feinte humilité > la dopoeiir 
de son éloquence et smi ardente dévotion édifiedt 
le peuple ; une partie de la multitude se déclare 
pour lui. Kaleb et Amrou abandonuent Fidolâtrie ; 
ilsort avec eux, et revient bientôt au pied des 
remparts , suivi de dix mille soldats. Tous les vœux 
l'appellent ; un petit nombre d'incrédules parlent 
vaiiierpent de résister et de combattre ; enfin Abu- 
Sophian^ gouverneur de la ville , se voit contraint 
d en apporter les cl& au vainqueur. 
• Après dé si longues haines on s'attendait & 
«un massacre; Mahomet prouva qu'il savait ré- 
gner, il pardoitoa. Quarante victinies seules 
furent immolées à sa vengeance. Il renversa trois 
cent soixante idoles de la Caaba , et la Mecque 
embrassa l'islaràisme. 

^Mahomet ne laissa point ses guerriers s'amollir 
•par le repos f il aJcheva la conquête de l'Arabie. 
Les débris de ses ennemis vaincus , s'étànt rassem- 
blés , lui tendirent un piège \ il tomba dans une 
embuscade, et se vit .entouré de glaives menaçaos. 
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Seà troupes découragées se (Jëbandaient ; Tintré- 
pide Mahomet, par des prodiges de valeur, ré- 
cba'eiffe leur zèle, échappe à un péril certain, réta-* 
bht le combat, ramène la victoire, et revient dan^ 
sa *capitâte en triomphe , avec six mille captifs 
et' un butin Composé de vingt-quatre mille cha- 
me^uit , quarante mille moutons et quatre knille 
once^' d'di'gtnt. 

La conquête de l'Arabie , toutes les tribus réu- su 
nies en un seul peuple , et la domination paisible c^qQét««! 
dte» déserts, ne suffisaient pas à l'ambition de Ma- 
homet. Méditant la conquête du monde , il écrivit 
à tous les princes de l'Orient , pour les inyiter à 
reconnaître sa mission , son culte et sa loi. 

CosToès renvoya son ambassadeur avec mépris. 
Le prophète lui écrivit une lettre menaçante , lui 
annonçant la destruction prochaine de son empire. 
Bientôt les victoires d'Héraclius parurent accom- 
fiir cette prédiction. Ayant reçu par un avis se- 
cret la nouvelle de la mort du roi de Perse, il 
l'apprit à son peuple, en disant qu'il la tenait d*\m 
ange; et^ lorsque l'événement l'eut confirmée, au- 
can incrédule n'osa plus douter de ses révélations. 

L'empereur d'Orient accueillit favorablement Défaite Jw 
l'ambassadeur de Mahomet. Les Arabes préten- 
dent même quTîémclius crut à la mission du pro*- 
phète , et conclut un traité avec lui. Quoi qu'il en 
soit , ceitQ bonne intelligence dura p^u j un lieu- 
tenant de l'empereur ^ gouverneur de Bostra , fit 
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aiSâSiiïier tfû fenvoyé de 'Màhoiiiér. Lé prophèlè 
âéélara la gdërri; atix Roïnàins ; ceux-ci furent 
vainçi^ près de Mutà^ dans tlne bataille que leur 
Hvi^fc^dh't^lës^Arabcs. ' ' ''^'^"''^ - ' ■^''' 

' <5h peut juger pat lé totttaiëiicfemèftit de cette 
lutte ^ qiii dtirà Imit ^î^èWi^'dtïfàîiaiisme liéroïcjiie 
que le culte de Mahomet inspirait à ses disciples. 
Au milieu dé la mêlëè , Jahfar perd là main droite , 
qui tGnaitTélendaVd sacré j il \è 4àikit de la glàucfie, 
'là p6rd éttfcore, et serre erufe ses'bràs le 'drajpekti 
)ttsqu*aû. moment où cinquante' Blessures îfe ren- 
versent sur la foule des riiôrts!. ' * 
Kiiiei. Le bouillant Kaleb relève féïeridard, rébVferse 

•st nommé , • * ; ; • , i r ^ î - :/i i > c <« i «rk 

général, tout ce qui S ôpposc a se^ é6kipsl enfoncer les" Ro- 

maitis , les'fièfàrsuit, en fait ^ 'ifftèùx càrfia^e j et 

se voit nommé général ^ârPkfifcïàmàtitoii tibanime 

' des'mxisàîmans' v^qu'éifr^: ''^ t ' ' ' '^ ' \ ' *^ 

Mortd. • ' Màhdnirft, koavé^àîh ^feblù ^ \oVitè's'Iesî con- 

''''°" - trées qui s^tlndeiit àè F Eiii^KfèW ^ Ik'Uxev Kouge , 

conserva ftiscjuà Pâgè^diè sÔiîfaïilfe-trBîs aïis, raal- 

' \^ g^ë' de {Vé^tiéns actfèi d'épitep^^^ 

' ^àSàbn au'dii hû avait dôïiià /ÏÂW^ 

et la Vigu^i^ ' Ae sbii génîé?l?i/e'fréVre i* qui dura 

qii'àtOBzé'jourt, tertwin^'sâ Vîe^^^^'iîé'î^iritt^^^ 

' ^-Pfeif dlieùres; àVantd^ipîref', li fJàVtll'àla^iri- 

burte', 'qiii'éVàît'à Itf fois sa' châil-è"èt' soA trône. 

" ^ ce Sî pâi^iihï înjustéifaent (Jàfeh^'Utfi dit-îi, je me 

^ y> ' yôtiiiiels au tottet pdr 're^fr^àilïes : &l f ài souillé 

)) l'honneur d'un musulmaà^ qu'il proclame ma 
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D faute; si je l'ai dépouiU^, que mon bien açqaiue 
D le capital et l'intérêt. » Un seul d^e& as$i$t«^ se 
plaignit , et fut satiffait^ s^ 

Il affranchit ses esclaves^ régla s^sf^n^rajU^f 
et désigna pour son. successeur , suivant le ra|i|)iort. 
de quelques liisjl^çr^ens ^ AJi^ et selon d'^utjres,^ 
A'bubecker. 

Il rec6cnmanda, trois choses principales à ses 
disciples ^ de. s^aclonner 4 l^ prièr^ i </<^ chasser 
(P Arabie tous les idolâtres 9 et d'açcçrder leé 
privilèges des vrais crqyans d tous les hommes ^ 
de quelque pays qu'ils fussent , qui emùruss^^ 
raient {islamisme. 

Enfin il déclara que l'ange 0abriel lui était venu 
dire adieu^ et il rendit le dernier soupir sur le sein 
d' Aïscha y la plqs c^rie de ses feijopies* 

Ses dernières parol^ furejgtt celles-ci : ^ Dieu ^ 
D,pardonnez-Q^i mes péchés; je vais rejoindre 
» mes concitoyens qui s^nl ai^ ciel. » 
, . , C'est ainsi que se termina la carrière de cet 
.hçmme extraordinaire^ qui^ le sabre à la u^in^ à 
la tête de quelques Arabes , imposant aui^ hco^Mues 
un seul Dieu^ un seul maître , un seul prophiqte^ 
recommandant l'aiimône y pxQfessai).t. la pauvreté y 
traitant en frères ceux qui si^ptaiént &gs dQgmes.^ 
et en tributaire ceux qui refusaiçnt d y croire., 
fonda jen peu d'années^ à la lueur des torches du 
^fanatisme, le plus ^ grand et le plus forq[iidable 
empire du monde« 
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' La {^u^iance de sas suoeesseurs fit dèspi^grès 
ti>ii jours crobsans tant q«if^ renmrent dans lêan 
mains le poir^îr spirituel 'et Maai^ovd i ils con- 
servèrent 'cette douHe magie jusqu'au milieu du 
dixtè^iQ siècle ; mai», à cette époque > quelques 
guerrier^ audacieux éyaiit usurpé >]||esteptre9>Jiis 
ludifes , vicaires de Mahomet ^ ne igardèrent {dus 
que le pouvoir pontifical. Il se réduisit, à déciic^r 
les questions relatives aux dogmes ; on letir laissa 
le stérile honneur d être nommés les premiers dans 
les prières. Enfin , au milieu du treiaâèmo >sièele , 
lorsque les Tid*tares se rei/dirent maîtres de Bag- 
dad y ils abolirent la dignité souveraine de kaKfe. 
Jke muphti , qui le remplaça., ne fût que le luinbtre 
du culte } 'Ct Ton pourrait regarder cette époque 
comme cdle du commeneement de la décadence 
des musidmàns ; car totit enapire pirépàre soil afiai- 
}>li8sement et sa chute , dès qu'il' ^'éloigne du prin- 
cipe qui aVo^é sa fôree et sa grandeur. 

^tt^éirl^ liC prophète ne l»bsait pûâut d'enfaos mâlea; 

' ''' Ali', ^(Mi pacrenty son gendre ^ le ^lus euUiousiaste 
de ses disciples , le plus bouiflant de s^s ^uerHer3 , 
paraissait digne de le remplacer : hipis Abubecker, 
beau-pète de -Mahomet > et qui avait le premier 
«embrassé son culte , fut ëlu kalife ; sa. vieillesse lui 
valut les suffrages d'Onaar et d'Othman , les pliis 
puissant dea Arab^ qui espéraient régner après lui. 
Cette première^ querelle pour le trône devint 
dans la suite la cause d'un grand schisme et de 



sanglantes guerms eaftre le& Turc» et les Pecsàns. ^^^^^^ 



Ceu3&-cL soiitîenift(m% .enifom^^'Ab V nuin de Far Tnîc»eue« 
tinië^ fille ide Mahomet ) étWïlesouvGiraâfEilëg^ma. ^'"'^'''^ 
CW ^ selon euoL , numépri^idles le» émnos <et ctos 
drcit» ^ftcréa des; fatintioes . que les trois pntnmrs 
kalifes? ^t Jes firiqoesid&fl» dynastie dea Oœnnade^ 
<«l négn» ; au restai 'AJiA2l>ëcker jwtifis par aoti 
aèùvite, par een zièle fanatiqt»e etpar lara^idit^ de 
se» eTploit&> le «hoix de ses partisans. 1 . 

SOUS' son drapeaui Apcès avoir fait FëcoBoattKe son 
autorité dans tonte FArabie ^ voukrit profiter d^s 
troubles qui> agkeient k» Perse defmisr la mort de 
Skoès'^ il emri^^dàna Tlrac y e ét^îi l'ancienaeClial- 
dée. Quelques ^ÎQoes arabes^i noibiaés Mnndsr^ 
y avaient foondë^Uii petit royamme qui. nolemit du 
roi de Petse* Labiale' de Closroès^ AraHmnidocb^ 
régnait alora^ elle epvoya ûne*n<m)farettse armée 
contre les mâhométans^ sous les ordres» de Mab-^ 
«an. Gegéiiéraltiiiirft|bataîUd aux. nmlqlQiazia ^ ils Défaite 

des Pers6s> 

kdé(ireii«cotiàptétiejpi6ill^é£ le tuarenb : les Pçosfô, ^ 
jâmbttâitt leur tmglbéut à la- vcrâiq ^ v k «dépd- 
âèfiêuitJ Ti^oi» prinoesi (p(M, lin suôeedètent -^jHtiH.- 
vèrem 1& Éâéme' aert) enfin lldésgerdr>< âlS' db 
<^|]bèiire Safbar ^ i\ak porté atL irone ipai*ika Tœux 
uhanknes des grands et du peuple ;< il* ^pegna^idbagt 
ans : mais quoic^il^coitrbaMiit avec £o»rag]e> il fut 
-constamment vainca parKaleb et par te maho- 
foaétans. 



Echec de» Un» «ui^ a#mée mitouUncmBrâYatl étâ «iivajra^^ 

Romains. ij/^i f» ■ 

il^, l|i iff poussa ; itwf^tfQ^ Qff<»i)^^i9>^m ry^0&$ ht 

4e.Gaa«(^'|i4ifbT^ufg^iirBa^ttA^ 

rar Daoia^<;el$ génie: d^iiératJkl^ M€;ppJil^)ét«tiit 

par celui de Mahomet. - . r*î L '\riOî^ ''^^^ 

Ce prim&lnagiièresî beU^l]^Ul&^iliilUd^J^ 
fendre s<m aiiipire > donna Vn0m^)àiAià(dç&mttrr 
gement ; il s'éloî^^ .dei Datoasr e«rfi^ nelk&i idaib 
J^iHioc;|ie. Son frère. iTj'hQoâQr^nï^i^Q^is^^'^^^^i^ 

Tetenda^didU :fr9pbèiteii»it^6af>Tau& lM^.«ij§[lei 

vint s'e^pg^i^ |n Jç^fuarche d^ ryamqneam^Itnol^ 
dÂç p4ro<h^mo<lii:9;> < I^ g^^ison- de:X>ainJDBDêMIune 
Mn*tie^ t^illA.i^tt'lpîé<^ ipi^^^tkirpsDeNtaeiiD^ efakvii 
4aQs Ieur^<^n)f>!br^9ivsa)d^)i6i^bre'^fi:fe^ 
J?w^fefiS^, ^i^\mtff^rfim:^^M fiîJlt©WDdaiwi4a 

. t^ général roiiiaiiir )Fiwrcf^> qtit 'OO^ipaoMlak 
jçptijs. troupe ^^ eroplogla 1$^ .yiolètniei» ipOur 1 0ékyi^r 
la pudeur de Kaula sa prisonnière^ et femme 



dW'dkef sarravki^imâkiliie tarda jpas à-se obn- 

kmt^'^ëliakik^il ^iât^^ èblïyi^loè Sfoh^S^ft Vtië 

kur général Pierre. ' •' '^ i^^ ^'^ ^ ^^^ * ^»^l 

>iP^ de "tettip^^pp^f îh Tfa^0d0l«4^^^'à^t>à[ir- 

àxxéA édtit! f(mt9 ^^kt^'ûnénri^cetdîei^ylax^ ^Ufit4t 
éttaiiiidéeisav^*^<No&o^ prôj^^ik 4iié if4v« 'pëà- 

ie(i[|is8seiii d&iilassàsiitier^>Gët|6 >f e^(idiëf dÂ^dU^ 
Verte, redouble la fureur des Sarrasin^J^^iô^ëÔ-^ 
dèacomlIBaxmtfeûfiiiiaitley H \^êmh Mà'iëltiiie , 

reur un officier nommé BacSïàiï'pDi «^â^e'll^ète 
aebompa^e 1?i|éodott^i^n»'M^^rlÉeé^y ^ ps^ sa 
dé|eclâon^ afic(iMit l-drmë^.'Lc^ Sarrasia&fkibâfcbfil: 
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ée ces discordes ^ aj||aq[ueat impéiueiiseixieiil» l'ar- 
mée de Baane et la taillent en pièces. Cet usurpa- 
leur d'un momenti courut cteher sa boofbe doubles 
déserts de l^nal, oùâl se fit moine^ ^ • 
. Le sîége<de D^mus coutiouak ; Thomas , gendre 
dlléracliiis^ défeiuiaiiia TiUeaVeoi»attirage; maïs 
la trahison dW prêtre , nommé* Jpsias^ en ouvrit la 
nuit les portes à Kaleb. Le général arabe ieu cbassa 
tous les hâibitans qui refusèreuli d'embrasser Tisla^ 
misme ou de payer un tributs î 
* Implacable dansr son triomphe', il fit podrsiqyre 
les fuyards, qui furent presqiiié».tow massQçpqs, 
aiusi que Thomas leur cfaeEr Lorsque' le faible 
Héraclius^ apprit la perte de DttxHas;, .il, s'écria : 
«c Cen est fait de la Syrie* v Ge prmce y qui ne 
savait plus ni régner en empereur >.nîi mourir «a 
soldat, sortit d'Antioche 9 et partit poUr, CoUstan^ 
tinoplei • „ ' ' : 

Mort Le jour piéme oii la prise d|s Damas ajoutait luit 
Mr. d eelat à la puissance desSaitrasins^ Wikafift Abi^r 
becker moivut ^. Trompé le premifei? par Mahor 
met , il était / de tbonne f<H > apotrè der f èslainisme^ 
les mumlmans le regrettèrent : ils «admbaient aa 
piété , sa justiee "01 son kniAble sknplîcité^ autant 
que la fietaé deison cduraga. Souàvs^aajDcgKiç vl^s 
Sarrasins âfvaierilt conqttis quatre riches provine^s; 
on ne târouTa «bes'Im y pom* tout trésor i^ ^equar 
l'anteécus. 

* An 634. 
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Les Arabe^y ,c€>inm6 • les anciens Homains , re^ 
peotaient Alors» la pauvreté; <elle donne une -âfMre 
^igueiir *qiâ> dan» tous les temps ^ triomphe de lli 
mollesse et du luxe. LWde l'Asiâ étiât tonibe 
devront le > fer de Rome 9 et la p(lui>pi!ie >romàine 
Vhnmitîa drrant lei' msliquefl toisons (jm oou- 
iraient >k» satava^ea habitansi du JMord « 

Abobeeker, dasnsi ses derniers mcmnens^ désigna Kiéraiion 
Omar peor âao sueeesseiir. Celm^^^oi refissait oei 
honnenr^ disant : ce La gloire me suffit) je n'ai 
n pas besoin de eouroone. » — a CelapeÉuétre^ 
^ répcmdit Je kalîfe; maiselle a besoin de ik>us. » 
Omar obeii. (Monté sur le tràne du chef des 
CF€rjranfi)\il prit Ji» titre de prince des fidèles ^ ou 
d'émir Aimoumènm ^ les chrétiens , défigurant 
ce iM)m y en firent depuis celui de MirampUn. 

Kakib^ long*^enif)6 rival d'Oiittar , prévit sadifr* niagrâce 
grâce, et s'y résigna; il fut destitué; et te guer-. 
fier farouche , ^'do nommait*- 1' Attila musul- 
mane^ trop reiigieus pour résister aux. ordres du 
pontife-roi, descendil, sans murmurer, de la di« 
^oité de ' général aui; emplcÂs les iplus subalternes , 
quHl était certain d'illufitrer par son cime^rre re-^ 
doutable et par sa brâvoui-e euthousia^. 

' Cependant -Héraclius ' attribuait ses« revers nfjfn Puâiiàni- 
a leur vraie cause, a sa taibksse, m^iaauxxlivisions racim», 
qui régnaient parmi les chf'édèns; il prévît la 
chute prochaine de Jérusalem ; son zèle religieux 
ne s'était pas refroidi comme son courage. Il se 
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rendit dans la ville sainte v y piûl la ytikii^ croix , 
et'^pour la dérober aux outragi^ des Sarrasins^ il 
l'enyoya à Constantînople t c>élak annoncfer au: 
peaplétie nouvelles idéfimest^ et les rendne plus 
certaines encore. ..^.lY. .... i 

Le souyeoir de son-ian^ienne ^^knrexkiî risndait 
plus amer lesienliment de sa 'liont;i^f)rësiintç.-^Aj^ 
rivé près delà odpUdlé, il s'afrélâlD]i^t69ii(>s dans 
une maison de plaisan^j?, n'usant ref>am^lrB.VQincli 
sur ie ihéêxté de^es^triomphes. Là y il #ef iu l'aviS' 
d'une (teojDJnnatîon trannée coutnesesaîoiurs^ Dès 
<|u!on devient fsôble ^ ott ne tarde pas^ éii^e cruel y 
siu* un simple sovf>ç6n>jcroyant soi) /ràre et son 
neveu qoupabies> U les fit nutliler QtliQS e]f4}^ Ce«- 
pendant^ pressé par.lçs.ins^%nces 4u sénat, il, fit 
jeter un pont de bâiteaux sur le IBosp^liore , traversa 
furtivement sa c^pitale^. et reatr^ en fugitif dans 
soj^ palais^ à la faveur des ombres de la nuil;. 

Sa renommée, expirante dans l'Orient, vivait 
encore dans le Nord. Cuprat , vqi des Bulgares , 
conclut avec lui un traité d'alliance, et chassa les 
Abares, qui menaçaient les frontières de Tempire, 
Mais rien nVrrétaii les progrès des Sa rra^hs ^ leurs 
ârme^ ravageaient la Syrie et la Phénîùi^i Lé pil- 
lage pouvait amollir leurs tnœui^^ ,- ^i faiss/lënt leur 
force. Omar, par saVîguètir, affermit leiu* foi, 
leur discipBne èt'Ijbur coulragej il piltiit sévèi>e- 
ment qu^uc^ mu^mans qxà dvdient-^bu da vin à 
Damas* Le* Ueutenam du kalilii, Abn-Obéida ^ 
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avait accorde atxiÎAfidèles.des trêves pcar recc)vi»r 
d «eur deatnbut)^) Oman lui refirocba pàbliquement 
oetteiioHtease iÊables3et!phssm]ra iioDeside Syrie ^ 
eti^mreaatres^Balbeqkvaulsî^ quifimèie^r tcfadlcmil 
sous les armes des Arabes. ^r /va » k 

Ce torréi^âéf s^ftot^iiurTecieoQoah L'empire d'une ses 

ruine proohftip€iiRéveîU^f)ar't!e danger imminent, de guerre. 

Héhaelma* ri«|ifiitiy!^^ut^ les foi^oes de l'Asie, et 

danFi&i]ra]pefr^l'iQi»d!rânp']« comiQamIement à xm 

génorali tsiiià^ # b(mmé Manu») . 'Chaiar > ' instruit 

tjfjkk Giftitoriitgt mille 'Romains marcfaenticontre les 

liiUSUlnians^^ftipshetan ckaire ^ appelle aux ann^ 

tous leâ fidèles^, ^ eiiToie de'^SMibrfUX renfot*ts 

en S^Hé.'Biérltôrf les ai^méeis furèrit'en^ présence ; 

Mknùèl , av^int ^ë combattre et de lîvk-er les des- 

'tinéès dé* Pfeiii^ïre aux chances *tl^ïié* bataille, 

vouli^t tenter la voie des négociations. Dans la 

conférence qiù eut lieu entre les. généraux , Ma- 

nuel vit avec surprise le,s musuflnans s asseoir sur 

1^ terre* et reluser ik$ sie^'cs qupn leuroflrait: 

tt D'où vient/ votre élonnement? dit Kalebn C© 

convecUnf 'l«ll îi(w«w»»*.nfljiïottv^fltit toJfte vou- 
èt-(kâ «feux oâtidi'On cooruttianx ttrméi pour dé- 



cider par le fer^ dans ksi* plaines 'd'¥armoufee> 
cette graadd querelle. ^ 

C'est aux époques héroïnes de» iiati&ii9 qu'on 
voit toujours Fîntérét prÎTC dispaniftre dêviatat 
l'intérêt public. Le général' d/es aanswilwMtns» Afau^ 
Obéida^ savait que Kaleb lui éiail^vsiipériettr en 
talçns : sacrifiant son anlour'-piV^prq à l'amour del 
la patrie , il lui remit le commandemaoït de l'âr^ 
mée , se plaça en arrière à la tête de la réserve ^ 
avec le drapeau jaune de Mahomet ^ et là^ €n^ 
touré de femmes sarrasines, il ne s'occupait qu'à 
exciter l'ardeur des bravés et à empêcher la fuite 
des faibles. 

La mêlée fut longue^ affreuse; le désir de sou- 
tenir la gloire romaine animait une armée ^ l'autre 
combattait avec la fureur du fanatLsjtie : la victoire 
demeura incertaine pendant deux jours; cependant 
l'adresse des archers chrétiens faisait pencher la 

fortuàe du cote des Romains ; leurs traits^ leurs 

• 

flèches avaient privé de la vue sept cents des mu- 
sulmans les plus brèves. Les Arabes', découragés, 
éSaf*"*' conunençaient à plier ; tout à coup leS femmes 
sarrasiaes îs'élancent en foule ^ sous les ordres de 
Kaula , se jettent au milieu dés 'dsd)gers , se j^- 
cent à la tête des musulnosansi leur reprochent 
leur lâcheté 9 et raniment lent coftsrage par leur 
exemple. • , . • 

L'intrépide ]^ula est Uesséeret' renversée ; une 
autre femme ^ Oséira. la sauve de la mort, en 
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tranchani la tête du Romain qui la frappait. Le 
combat recommence partout ayec acharnement; 
tandis qœ le ^iMscès restait encore douteux y un 
soldat chrétien , dont un officier romain avait oq- 
tragé la femme ^ ^ ooncerte avec les Sarrasins, 
trompe Mamid par un faux rapport y et lui in* 
dique un gùé par lequfel il peut, dit-fl, toumar 
les ennemis. 

Le général tombe dans le piège; il est attaqué Déftiudet 
à l'improvîste ; les plus bravés de ses guerriers sont 
noyés dans le fleuve; cet échec décide la vic- 
toire : les Ik>mûns, enfoncés de touties parts, 
prennent la fuite, et laissent cent mille hommes 
sur le champ de bataille : les musulmans n'en 
perdirent que cinq mille *. MaAuel , prisonnier , 
fut conduit à Damas , où on l'assâs^na. 

Les vainqueurs marchèrent contre Jérusalem ^i^îf ^^ j^, 
et l'investirent ; tous ces guerriers fanatiques s'é-* '^^•"' 
criaient : ce ISntrons dsms la terre sainte que Dieu 
» nous a destinée. » 

Vainement le patriarche Sopfaroae s'efforça de 
détourner leurs armes , en les conjurant d'épr- 
gner «me ville sa€»*ée. « C'est parce qu'eHe est 
» sacrée, dit Kaleb, c'est parce qu'elle est le 
)i tombeau des prophètes que nous sommes plus 
>> dignes que vous de l'oocuqper. » 

Sophrone consentit à capituler ; mais il ne voulut 
traiter qu'avec le kalife. Omar vint rejoindre l'ar- 

* An 635: 



dfii^ajdl toi cm lv4^f)Açé liB^9^t|1i«^^^ é^V^t 
et derrière un grand plat de bçîkrl^li^i^: HH lim<|) 

'^yi^y^fM modestes^ vlperç^i^ ,$ui; JibiOlÉe q^^spi^ 
;!^! Maà:^rrajKÛi%vèt^«4a i^^^ ^9 «9i0^:ïtilte»iiktçsitom] 

vi^ïgaîr^ ^ i;jHét^H jÇUwr e«4 qn^ dis! pieRHx lâî^ic^rb 
meav^»^ On? n!y voyait d'amtm^iégfes. qm^ la. tèmut 

vie et la UbeN<é du iQ^t?> aÎD^.qw fo^i^llMmttîgm 
de.Iettiv^ég}îae$$ mais:îl leUrd^&Pi^^^^QWf^e»; 
csfjt^rie^rft^ Jes crôjx > îe^ olo^oti^Si^iitcjiiv iwf^cbtl 
le prosélytisme, les soumit à por$ej^i|i^^iibh?4«M^ 
tinQÛf j krtjr défendit de fw\efX$if^ > oAeipmiiir 
, ' deft arme^V les fts^je^tti^ kMn^fî3mt>^^^h^&^ 
dp recpnnaitiiie 5Q];i w^orite sa^viwéi»^x ^ '^ùh la 
r»iT*ra»o. Omar entra , au vppu de n>ai 653^ /bris JémrO 
Tn^yS!e* salem, acaompiigné du ^u^affi^^ l oit aprwKpR^I 
trioniplie éol^tant surla,f?rpi^> il,maiîcbajfco©ll»;) 
Alep, s*en empara, et ^i#Hégefl^^5J^rftlkftm|u d 
Vfi^ Nesi3orûif^,: «^éral ^o»iaiat^ ^fejadit,TÙÙifA- 
Iroman* ^^ la capit^^c îdeja; §j{riç* m»§ âiém^^ida»/^ 
une^sQrtie, «fg^lrû^gesT^yjapit ^.ftift^^ ?e»:piàfe#^fl> 
la ville tomba au jjpoUvpît dp, iV^ttHn^m^HUH « i /Mr><r 
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le famé fnhcé Gûqkiinitb , «près â«ôi^^ 
vêabaubnt'^ paix V ^M KiFia- i>aitii^*«t k pei^r.! 
Les iâniAM^s6 ^fi^idimlt «ttkrei^ (EMii^ éif 
TfF «t dé Tlâ|^|i<aiiiÉt^ tM^ Sj^lelVit^MM^ 
(piise cm six-^an^.^ '-' ^! ' ^'^^^ -'* •' '-'^ ^^^ • 

La sofiHdbsàM de (Cette vaste coiîtf^ !«ièr la fit ^*^ 
pQÎm^jatibdiite^qa^^ espémi ; leAeatf delà ,^^;|f^ 
|ieite, succédait à ' <3ehii de la guerre, y *«ï^* îïïiuk. ** 
d^ai&eux Tarages i eetle coniégioa fit périr vingt- 
cm^ vaille nm^utinana» Le vailhm Kaleb leur 
survécut |ieu.^LèsâarmÂ]]s conqoiient ensmte la 
Miesopbtaittie t'I'aticniissenient de* leur puîésanlbe 
augtnemsât lei# ambiiidii caoane leiA^ forces ; le> 
profiâytwme gm^sissait sans cesse teiir^ arkuébs. 
Le fioB rsqpide prcpagaleAir d^uu -duke est un 
glaive irio^oèàdt* ' ^ 

Qouur ne cbiéiickàîl M-un prétexte pour porter nirasim 
Ti^coraR et sed armes eu l^gypte;* Le plus^nÉaU- crypte'. *"" 
vais des conseiflers^' la peur > poussa le patriarche 
GjWB a lui offiîr Toccasioii qu'il désirait ; dàhs 
Fespoir d'éviter Pinvaibn, il l'aj^a, eu promet^ 
tant au kallfeuuel forte somme d'argent, cjull lui 
futimpossiUede'^assemUer. «u^*^^ ' 

Am^ou , poiii< se venger de ^e mancjbe * dé foi , 
entre* en Egypte;h et, -^ quoi- qu'il fief^'eotnhliande 
que quatre mille Arabes, il meil^Yi:âtè'<lèbx ar- 
mées romaiftesi^Gyttis>' égafâ"'|f>àr Ses fHiyéurs 
extravagantes, compromet la dignité impériale, en 
TOME 8. ^o 
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oflranl pour fima^ ou katife um fiHè de Teiape- 
rèur : im' i^fot hautain ne lui kiasa qu« la iMmte 
d^.eeite pt-ofon^lkm Hd&Giile. Pélûse et plusiewr» 
^îtte$ 9è rendesll ; Alexandrie est assiégiée ; le pa*- 
ti!Îarehe taéfiiMîe Amrou du oonrroax de Dieu et 
delà vengeance des Romains. Le fier Araba» 
étôndaa^ sa main vers la toiomm de Pompée ^ ré- 
. pçind grossièirenalent au pontife : a Nous, ne sorti-* 
)) rons dEîgypte que lorsque tu aoirat avalé ce 
B w0Oiomèo$.;, p La résiaiance d'Aleiandrîe dura 
qj^aioraè mois.< 

, Hâraclkia.v^aitaveedéseapov un peuple bo^ 
macky nnguifîe obscur et presque igncm > décruire 
sa gloire» efiifNser sa piaîssaDoe et renveeset Teiafiire; 
il n'étais paa plus heureux en Occident : la feu-* 
]:]|es6e. d' AdsAoald^ roides Lombards^ donnait aux 
Romains quelque espoir de l'attaquer awc suoccs ; 
mais Théodelînde sa mère sut maintenir kslvile- 
ment 9o«i autorités 

: Quatod elle mourut ^ son fils, déposé par les 
grands> se réfugia chez l'exarque. Arioalds^esupara 
de son trône ; l'exarque y au lieu de profiter de ces 
troubles.^ ne soutint pas le roi détrôné : b^ Tf^^^y 
corrompu par l'argent d'Arioald^ il fit assassiner 
le duc' de Frioul , qui . s'était aiuné contre l'usàr- 
pateur. . , . 
Mort . ll^raclius^ voyant l'Espagne enlevée pour ja- 
mais,a san sceptre^ iltaliie presque tcnit enuere 
sçusla domiiiaftion des Lombard» > la Syrie ^ la 
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Paljesûne , ta Phepiçie conquises par les iiiu^ul-^ 
mans, et Alexandrie au moment de tomber dans 
leurs mains .. înouruî accablé 'Se remords et de 
chagrins. 

II avait régné trente ans ; ses premiers exploits 
ressuscitèrent la gloire de l'empire romain ; mais 
les qualités les plus brillantes deviexment inutiles 
lorsqu'elles ne sont pas iKniienues par la force du 
lîaractère. Héraclius jeta nnvif ëdat tant qu'il ftit 
favorisé par la fortune , mais il ne sut point lutter 
contre sa rigueur; et ce conquérant^ dont le scep- 
tre parut d'abord si puissant et le glaive si redou- 
table, abattu par le mattieur, tomba sans gloire > 
ne laissant après lui qu'une renommée iernie et 
on trorle brisé. 

Son premier fils Héracfius Constantin^ né d'Eu- 
doxie , avait vingt-huit ans ; Héracléonas , fils de 
Martine, était âgé de dix-neuf. L^empereur, aa 
moment d'expirer, décida qu'ils régneraient tous 
deux sous la tutelle de l'impératrice Martine ^. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Régence de Vimpératricc Martine , rejetce parle peuple. — Con- 
stantin III est empereur. — Soïi aveugle confiance dan» Phi- 
lagrc. — Mission de Valentin , écuycr de Philagre. -^Mort tle 
Constantin après trois mois de règne. ^- Usurpation d'Héra- 
cléonas, tils de Martine. — Exil de Philagre. — Réyolte des. 
armées en faveur des Gis de Constantin. — Constant II est cou- 
ronné. — Valentin est nommé César. — Mort de Martine et 
d'Héracléonas. — Mort de Valentin. 



CONSTANTIN III, HÉRACLÉONAS. „ 
CONSTANT IL (An 64i.) 

1 
_ I 

Les limites de Fempire se rétrécissaient tous les 
jours ^ et plus il s'était abaissé^ plus les empereurs 
avaient élevé leur pouvoir. On ne consultait plus, 
pour donner le sceptre, ni le sénat , ni Tarmée ; 
on se contentait seulement ^ pour la forme> de 
rassembler la multitude , de lui faire quelques 
promesses^ de lui lire les dernières volontés du 
prince qui venait de mourir , et de lui montrer son 
nouveau maître. 

Mais le despotisme affaiblit sa base en s'éle- 
vant; bientôt il n'a plus pour appui que là roue 
mobile de la fortune ; et, dès qu elle chancelle , il 
tombe sans secours , parce qu'il existait sans 
soutien. 






DU, BAS-EMPIRE. 5oQ 

Aprèsla mort d'Hêràcliùs, rimpëratrice Martine Régence 
X convoque le peuple,* fait lire en sa présence le testa- ratrice Mar- 
nant de son époux, et décjare quVn vertu de cet*«« p" >»« 

* * • peupla. 

acte les deux princes vont régner sous sa proiec- 
tion. Elle s'attendait à des acclamations, elle n'entend 
que des murmures î partout on s'écrie qu'on ne peut 
opposer aux terribles A-rabes une impératrice et 
tm enfant, qu'il ftut* éviter les malheurs de Ik 
Perse qu'une^faible reine à laissé envabir par lés 
niustdmans, clique le^ Romains, accoutumés à sa- 
luer' du nom d'empei*eùr un général victorieux , 
s'aviliraient en se laissant gouverner par une femme . 
Tel est- le peuple : servile dans les temps dé pro- 
S]f)érilé, et séditieux dans les jours de revecs. 

Martine, dont le dessein était d'abord , dit-oii^^ conitan- 
de i*égner seule , se voit forcée d'a[)peler les «mpercur. 
princes ; elle désirait au moins qu'on cboisît pour 
empereur son fiU Héracléonàs , qu'elle était cer- 
taine de gouvernera Mais le. peuple préféra et pro- 
clama le fils d'Ëiidoxie, Constantin ,que déjà l'on 
avait vu plusieurs fois signalant son courtage à la 
tcle des armées. 

Les fatigues de la guerre avaieiU affaibli la santé son aveugle 
etlecaractèréde ce prince; il donna sa confiance ^ans più- 
au trésorier dé 1 empire^ Pbilagre , homme cupide 
<ïui l'égara par de funestes conseils. Il fit déteri-er 
son père Héraclîus , afin de prendre dans son tom- 
heoLM' une couronné d'or qu'on y avait déposée ; il 
força le patriarche Pyrrhus à rendre une lorlc 
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.somme d'arisent remise entre ses mains paor ïenor 
tretien de Fimpératrice ; ces premiers actes de soii 
règne inspirèrent au peuple .autant de crainte <]u^ 
de mépris.. 

Il avait deux fils. Constant et Tliéodose. Phila- 

gre lui conseilla de les recommander à la bienveiik- 

Miuion lance des arm^ées. Valentin^ écnjer dePhilagre^ fiit 

écuyer do' chargé de cette mission. Dans (outis^ ces démarcbea 

on voyait avec peine une faiblesse^ prëludeordinaire 

de la tyrannie, et présage presque cert^n pour les 

Mort ae peuples des plus grands malheur^. Mais Gonstanr 

après troh tiu u'eut Dds le temps de iustifièr ces craintes Ou de 

moi» do ' . . ,. . 

Tigne. réparer ces erreurs. Après trois mois de règilô U 
mourut. On crut généraleit^nt que Martine et 
Pyrrhus l'avaient empoisonné. ' 

xj.urpûtian Héfacléonas, dirigé par sa mère y s'empar^ dt^ 

d'HéractAo- ^ a 1 i i i ' * 

pas , fila de trouc y gaguc la garde par des largesses y et renvoi^ 

dans Alexandrie le patriarche jCytus qu'JJéra^çïliu^ 

avait déposé pour Le punir de sa 14çhe conduite 

K»îi ^vec les Arabes. Philagre fut ex:ilé à Céuta en 

dePhilagro a /> * 

Afrique. 

Révolte Cependant Valentin rappelait aux armées lô^ 

en faveur droits dcs fUs dc G)nstantin ; elles se révoltèrent 

Consianiin. en leur faveur: et le peuple 4e qette province > 

informe de leur rébellion, se souleva ^.exigeant à: 

grands cris que Fon céd^t le sceptre à Constant : 

la garde veut en vain résister. La multitude 

armée se répand dans les rues^ parcourt en 

fureur la ville , menaoe le palais et livre la 
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cathédrale au pU%e.^L;impëratrk^^ tç-eip^J^pte., f.;°^^*Jl 
consent à couronner G^nstant , et le patriarche ''*• 
Pyrrhus fuîJL en. Afrique..'* 

, Valentin arrive à la tête, des irou^ç, , J^^^ î^ «st^l^é 
naa^qj^e et.déqgi^re. §^^.î«nbitieqx projet^ j U pvait ^*""* 
f«m d'safaard m: s'aoriwer f^ ppiv: iPW«eUr.e X^n- 
^mm SÛT là tf^mei mai^ il «xige alors qa'oii * le 
notame lui-même Cësar, et ou oh lui donne le 
cpiinmandement de la garde : Martine et son fils 
eurent la. faiblesse dy consentir. : • , , . , 

Ceue lâcheté né fit que rendre leur partie plus d« Martin* 
certaîiie .et plus prompte. Valentin , car Constant^ déona». 
âgé de onze, ans^ n'avait que le titre d'empereur, 
^Valentin ;fit arrêter Martine et Héra^eon^s ; il les 
accusa dWifiDÎsûniifiiuefU^ h sénat, h» yi^go») et 
leà cotidamna. Là mère^ et le éils fw^ft èv«idllèÉtiënt 
mutilés: ils terminèrent leurs îourS idaids rèxô* et 

d^iis Vobscurité. \. / , 

*" • ' . — , . ,i 

; JUjrégenç^.drÇîValenviA fut pour r«pi^re,liine ^^oHde 
•époque âe honte ^ à$ revers. U ne joiîût pas long- 
temps du titre de CJésar. Aspirant 'à ceïtia d'empe- 
reur, il excita , trois ans après, une émeute popu- 
laice) et y.péjit égçrgé jgar la garde dç son pupille. 
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— Batulle^ommée la victoire des uîctcfrc^ -^Bataille tentre 
les Romains et les Arabes. -^'Edît noûfiné type de jTonsUuiL 

•«-Mort d*Oiliiiian. — Guerre eaUe AU et Moavia pour le La- 
Jmi. •— Coi0piration de trois musulmans. — Mort a Ait. ^ 

''■l^crfidic de Moavià i'f^ârdke haRhi;^ri'^tftfL^iQ^^^ 
dfllasan, «- Bègne detf<Miyiai ^Secidbr Mtevà 6»dfcbifi«itteci4' 
Coqfoéttf derBsdavtttie piir€9W^«t|lt ^S^filf J^wl^»^ 
Tibère soBt nommés Cé^pç. -: Pi^i ^t^e M^T^ 5* SH*V5ff%- 
— ^ Mort de Théodore,, frère' de Constiamt. -^ Remords de 

' Constent ik>ttr ce crime. -^^în^tiDn àé ^rlmoâld ènX&m- 

'Wort ^d9 .Qoididwpt» 4 JMbe: dk^FdiliAnt^ rti^,ii^f9lme ^ jft 

— Soii.^<ajnîvée et ses échecs en Italie. — Sa résidence à Svra- 
; cuse. «- Ses eiactions et sa mort. ,; . ^ ^ 

Uk gnmd d^sMtrcrïaigBiiku ila^ ppeaDene aafnœaSvr 

para d'Alexandrie. Il trouva ndabfiixetfe^iciBeJdtsk 
trésors immenses , quatre mîUe palais^ aitt^t do 



jardins. . 
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^<pe |pww»îMn3^,iWi dwoiff <ie rçrtèr î|^ 

teùf là patrie, êt?'i4ê<i'^poi^'tëà îâ'lglyi^ïi^." ;' ' ' 

» tiennent qu0 ce <m on trouve dans rAlcoran , 
» ils sont inutiles ; s^ils renferment des choses qui 

« lui aciientmi'^f^^^ i ainsi , 

7) fais4es brûler, ri Amrou obéit à regret; ce 
liNSsaèid» «ioâmsr a>^^ ^^ ^ ^ 



Amrpu &l nfiUpjfer le §^ml • <^' Ai^brieii, » -et lè 

rendit navigable. La peste de l'Egypte ^ ajoutée it 
<y^ltf xfe^la, ^rie.m ^ b Pa^tûte^ jetai i'enpîre 
4ap^. yçue, .pf ofox2/de ^wnsteritaûpisucrfiGanstaiU; im^ 

sionsy il inspirait un ju^l^ rjf^peç^ ,Mèîs tfb.fftlble 
^^çtj^^4éfff>^éj m^ demandait tfM^di^ïeiBeat 

Conquête ^ jP 11^. ^uixe cçt^^jcs Lomb^rd^-^i^^ 
p«rie«i«in ,tînuels;pTpgrèâ;.iIs[ 3''^.Qvpai^èff^j^Q^è«^y mirent 

barils. «.•..< j s • ^ j 

c^r€flUI^îu:f!s4e tflut^ rUaJÂe fiistia All».Alp<q. o^ 
Publication Leur roi , .^.oiharis ^ famqi^X; P9f:;9e» exbfeiu^ 

du code ." ' ' i * / 1 ' !>%••* • 

lojnbard de^j^iijj: cficoxe |Ju^ céU^v^^^r 1 aJbc^t^cpk dut droit 
,'; xomaii^yj^parTé^ablissemeût*^^^^ .Q$>4e; jk^fiot^^rd 
Ce code. s'étendit, dans TOcSoi^^.t^ JW'I^ofi>M]^ 
1 adoptèrent* De nos jours5 d^ns }^^ royaume d^ 
N^ples , pltv^ieurs de âe$ dis(^osij.ioim éts^eM enr 
core en vigueur. 

Jusque là lesf Lombards iJi'aivaieiit. ^té régis 
fpe.par des .çoutufipç^ «t,des(<tr^iti0i|s) Rotbaris 
publija^ en S^, aott oode> ikas'ji^ d^smH 4''vtm 
ter Pfficdperit <{a^>avait r^'ssqinU^IHfW Ifl^Frainte 

les lois, des ^VJdeiq^rHli» des' frê$m&/^4ndi S^w^vem 

le droit féodal européen tir^ «oUiOrigivis du- diKiît 

lombard. Les nobles , les magistrats , le clergé 
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disciitaiem les lois^ ph^aéeS pfer 'le rôî ^ et ^ si l'on . 
en croit quelque liîstôrieî^s , les drfj^ttlës du peuple 
^iest alors adfbis dfans les assemblées. '' 

, 'Après la^K)n d'Ayoti, duc de Bénéveiit, Rior- 
éoaiù, son! sliec^Sfeeur^ étendit "les possessions 'des 
Lomband^ * Pea de» temps après , ' Grimôtold* soô 
frère le ^remplaça y ce ftit lui qui , dans la suite ^ 
s'empara du sceptre de Milan, en détrônant PeH- 

' Le hétû» des muralmans , • lé eotiquérràt de la Moit 

9-rt ' t d'Omar. 

Syrie > de k Mésopotamie , de ITIgypte ^ dé là 
Lybië et de la Pferse jusqu'à FOxus', le célèbre 
Omar, péiHt Pian 644 s sdùs le poignard iHPun esclave! 
11 avait pris , dit Cantemir , trente-six mille villes 
ou cbâteaux , détruit quatre mille temples idolâ- 
tres ou chrétiens. 11 fonda ou rebâtit quatorze 

cents mosquées. Selon les mahométans, le bâton 

•- ■.»• ... * 

d Omar était plus redoutable que . l'épée de ses 
successeurs; il ne voulut pas laisser le trônp à ses 
enfans ; a C'est bien assez pour ma famille, disait- 
D il, qu'im de ses. membres ait un aussi grax^ 
» cpmpf^à rendre à,Dieu. ». 

Si3^comnûss^ire«> revêf-us de ses pouviHrs., ^Hoi-j^g^Q^^ 
sirei^t pour jkalife Othman , guerrier célèbre , et 
que.Matbomet avait âoîgné du- trône pance qu^ 
préfi£raitle»intérélB de sa famille à oe«s<Ie l'Etat.- 
Sous son règne-, ks jftiusulmans achevèrent la con-» 
<l^ète de la Perse. 



inan. 
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Baumc Saad , héros sarrasin j avait gagtié, à vingt lieuefs 
de Babylone j la fameuse bataille de Cadésië y coxt^ 
tre Ru^ian / gësëral dlldedgorde; Ruitan dis* 
putà itross*" joUrs la victoires Le roi de Perse ^ 
vaiacu*^]3«iii(lbt dam le Kora^san;;' - les Arabes 
s Qmpla:^te«l> à.]!Aodin , ^^ ses trésors ; Sasid pour^ 
suivit Tinfortuné Udesgjerde y qpi cherofaal un afiilc 
d^os le'Xurkesi»)* -i ■ 

'^'■"H . Gependaiat Jte brave Rustan , illustrant ion rtial- 

noranoee la *■ , . 

""Jufoint* ^^ it»^^PI^® l'^''^ arihes tous les Pelfses, et à la 
téle.çl'uJî^ arlki4e ipnombrable y et qWQ ^avait été 
impossible ' d'or^^aniser y tente « un dernier effort ' 
pour saitver la monarchie. Les detisL années se 
rencontrent près de Nahavend; les Arabes noïn- 
mèrent cette bataille */a victoire des victoires; au 
premier cboc^ les Sarrasins sont d'abord enfon- 
cés ; leur général Nooman est tué ; son lieutenant y 
Godaïia> rétablit le combat; après une longue ré- 
sislance l'armée persanne fut taillée en pièces. 

Ildesgerde resta caché cinq ans dans uii désert;' 
un prince turc, nommé Turkhan, à la tête de six* 
m31e hommes y vient lui offrir^ de le replacer sur 
son trône ; l'orgueil des rois est plus con'^taiit que 
leur fortune ; ce vice survit souvètttà-leur pouvoir. 
Udesgeitie reçut avec hautetir les ofifrés^ du chef 
d'une bor«le JMurbaré; Turkhan ,' irrité de ses me-* 
pris , se range parmi ses ennemis> se déclare ma- 
hométan y et lui fait trancher la' tête ; avec elle 
tomba l'antique empire des Perses qui devint une 






province des kalifea *»t Pérose , fik d'Ikfesg^r^e , 
se retira -dié;ç||iesiÇI;i^^ Lienipereur l^aocuèiilîvl> 
le ^lomijria . pap^ta^e de»! desl gdrdea y: .e\ hà <^6fmV 
des^ seqours pour Tre^itfiqiii^riR J» iBeîrseç ' thais' 4if 
n'osa ou iiQ{pu|^i;^îroa4 promesteJiBlcotât Ja^'ital^ 
(les rois pe^|ipfr«^'4(f)g)mllp9niIaLiliontfde)Péi>(>$^ et^ 
desonfiU. ,'u: , ii^r , jl.i >,,- Ml ^nnt- -. ^i^'iu- 

Olbman justifia, par ses fauteK^-^lcisTépnoelMîs^ 
dq .^^çnnof f rloiiiqueie» ^ânérant Airablîs *â>vâi€ht 
remporte^4e$ ticti^il'es, Ulés ramjjiGtèiiîiipar^dMi 
frjère;;4ï;|d2|U$k^ cpii YbnaÂI en «xecueiflit» Vhdiinéur^ 
e^. le fruit. Apr^^ la;fuÎAe d^IUe^erde , - AbdâUa^ 
yiut commander dan| la Peraey le kalife Pe<kyd3^| 
ensuite dfus- l'f^pte conquise, et ne tarda^pa^à^ 
s'en repentir. .t : - 

Manuel, glanerai romain , trompant sai Vigilance, ' 
rentra dans Alexandrie. L'invincible Amrou ré^ 
para cet échec , et reprit cette <;apitial6; l'it>}uste* 
Othman laissa cependant le gouvttraemeni de !'£«« 
gypte à Abdalk, et se rendit ainsi odieux àix 
Sarrasins. • . . . . i c ^ / 

Bientôt on sut que, méprisant la iaiUieâse^ munu 
emperfsur d Orient, le patnce (girégouna setaitRomaîos et 

, 'le» Arabe;. 

i^ndu indépendant en Afrique. ^Çetteirdéfeesion 
donna l'espoir «u kalife de> popqufévîr »Cartin^é ;- it ! 
7 envoya qu^ranfe mille Aral^poiiisilni ordres. 
d'Abdalla; Grégoire ^ à la tête d^eent .vingt ii^iUe ? 

* An 65i. ï . . 
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J^omains y lui livrai bataillé près de Yioodbée : ^ie 
(^ara'toui un jour sans résultat décisif; la fiUe de 
Çr^goire, moi\traat le même courage ^ue fit bril- 
ler autrefois OéUe;, combattit avec valeur asi pre*- 
i|ûer rang des légiou$« Le faible Àbdalla «tait resté 
dans sa teute , loin du bruit des armes » parce cpa'on 
lui avait dit que Grégoire promettait seize cem 
mille fraoïjtîs et la main de sa fille à cèkit qui lui 
sqpporterait la tête du chef des Arabes, y^^n ^ il 
prit le parti de meUre aus^i la tête de Gr^oire à 
prix« Pendant pliu^ieurs jours le combal se renou- 
vda aVeç fureur ^ mais dans Un dernier choc , Gré- 
goire ayant été tué d'un coup de lance , les Afrir 
oains découragés cédèrent la victoire et prirent la 
fuite; la belliqueuse fille du pairice. tomba daos 
les fers de Zobéir^ lieutenant d'Abdàlla ^. 

Cette même année le Sarrasin Moavia fît une 
descente dans l'Ue de Chypre^ en enlevales hafai- 
tans et les réduisit à l'esclavage. 

Loin d'être réveillé par ses revers , et par la 
^«f""' c^^^® d^ 1 Afrique , 1 empereur Constant ne s'oc- 
cupait qu^ protéger l'hérésie des monothéHtes ; il 
pubUa en leur fiiveur un édit qu'on nommft type 
de Constant. Le patriarche Fyrdhus se rendit a 
Rome pour adjurer l'héréÂe ; mais l'eiiarque de 
Ravenne le força très-vite à se retracter : le ptt{)e 
Théodore excommunia le patriarche Martin^ 
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{ArvenU'Wi trâne poaàtificâl , rassembla dans Rome 
un 3yiio4e <ie (Cént cioq évéques : ik condànmèreiit 
rUéréââeet fedit de Tempereur* • ^ • . 

. CefMsudâWi ks Sogrrasrâs , . qui hb . .s'amusaient 
point encore à disputer sur la foi , continuaient à 
props^g^r leurs, dogmes par le glaive. Akdalla se 
rendit wi^tre ide toute la Nubie ; les Sarrasins 
firent .une. desœate ea* Sicile ; le patriee- d'Ar** 
inévie cpoclut une alliance a^ec les Arabes; le 
terrible Moavia, s'edaxpara de Rhodes; et le fameux , 
eolosi^ f qu\ fernWt k port de cette île, frappa, 
dit-on , > 4 etûnn^iieM et de respect k ooksse 
musulman. 

- L'emperem* Coastauit, plus irrité <k k ^'^sis- *^^j«^»^^' 
tance du pape Martin que des victoires des J|^°J*^^J^ 
Arabes, chairgea l'exarque Odympius de l'assas- ^'^"p*''*' 
sinei'> et pour k punir d'avoir échoué dans ce 
dessein, il lui ota sa pkcc, et l'envoya en Sicile 
combattre les Sarra^ias. , 

01ym{Hi^5 vaincu, succomba .aux dbagrins 
que lui causaient sa défaite et sa disgrâce \ son 
9ucçe^ur , Calliopa^ , se rendit à Rome , brava 
les fureurs du peuple , ks «oenaces . du cfergé , 
ariAcba vi<demment k pape de l'Sglise dans la- 
queUe il s'était réfugié^'et l'reovoya à. Constaoti-^ 
nople ; il y fut jqgé et coindampé p<^ ^^es ennemis. 
On le tr^na da|)iS les rues^ escorté. par deux 
l^urreaux : son cou était enfermé dans un carcan ; 
il fut jeté dans un cachot; l'empereur voulait l'y 



fMiie «Mttlîridè^IGtttti p^^il^mi, plèis hnnfiitî'^le 

pafie f obtînt qu'oià ëpsffffterMV^&ëâ i joku*»^^ ^fr^f 

stërila,^. .n i - > iti> '^' i • >*ï*'î *' - '' '•• 
Le .^eiif^Q inî- doiidn pmi|* smiMimtva^'àtàkltd 
Eni^ji^ iM«iiso]|0 «aiÉt Mai»A^^)^rniéMèrm 
^Qttîla^persécutibn en eom^anânt KhénéMi ^kn 
fle «Bmhlak pcnrroirisaspetidm^ki diixteitotàtoîd • Ufl^' 
««iptne aliaqpié. par de «L redmiidiilesiieiuieilns^'et' 
g«^i|Tcn)é par un prince teoura vtaganL^ «<j|ai lûmil) 
Içs liyalifes. «'avapeer 3»is abMa€l<3ft> e£ net ecmibat^f 
/tait que lea , papes. , '• i 

inr«îan L arméc des Sarrasm» traverse Un^ne içt sf.$fvr 
JLV^*"*' proche de Gonsiantiiiople. ^L'empereur est enfin 
forcé de défendre sa couronne, sa croyance et sa ^ 
Associatîou liberté : il s'embarque sur sa flotte, et laisse dans 
lin à l'en- la Capitale son fils G)nstaiitin • associé à l'empire : 
les deux armées navales se rencontrent sur lès 
côtes de Lycie^ et se livrent bataille ; au premier 
choc, la victoire se déclare pour les mahométans; ' 
. leurs liâtimens eritourent le vaisseau iMpérial dt' 
Démnt. le prennent à Tabordage. Un solAat - najlôliiain ^ 
T^lt^^. cfent le dévoûmeht béroSqcfè artir^t' dà iii^tnarà- ' 
lit» le nonr, 6ô ^^Vre des habits et des torne^ * 
Fuite mens impériaux; il est fm etniàssact-i^ par les 



semenx! ob3ci»rti s'é jette a Ja nage et se sauve ewr 
uneehakHl|)^. 
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Mort 
â*Othinujk. 



fait leur force; leur discorde sftuva lé mondé. * >u 
f «^Ûtft%a0r^Sii|ifia{^ fwrcjpo&^^gbïanife ^]^»{pré<fi!t> 

luc^^rÎMipaun émàn^iimsGrtTQmù&àM k^l^Udame^ 
më^ê 4& wàr» AUM^ libère. dn^Iltd^ 

détetràè y i^u^8is^>ffaixfrittt^d^ 
ré^tjëHt r ^ <^^d»fl^ntt sa 'dëKtifti^V ^^'t^-^ 
lent qu'on donne le commandeiliëHt dej èHûSSei 
àri bravé Malïoriiér, fas^d^Âbt&éciéi^! rn . . i - 
" Po\ir les àpaîfièi-V le lâlîtëpî^ôtilët'd^ tCmëkr; 
cçndre" à litit's 'fctat'; màià 'tinè^ de 'ses lettres, 
interceplee, apprend aux emit-s du il avait charge 

ne 

partifm^s et courent ai^pi^^^ 
viennent ^s^iégef la yi||p •; \^ p5rf^j^^4u,lj|l^e fej 
d©fcp4wî UDj . pK)is a^c. .<ia«i;M% f ,^nfi» le^fleTt . , 
helibs e$|&^^4Ç9^ lç»> ^'mV^^^ij^^iiStfm»^ k bwr. ^ 
tâte, entré» dnwjlef ^palais jà!0$hi»»isé pfkA plonge' 
son^-cubeteire'disuiSikm^or-? u' ^ jîJtii-.>*îa''i j-»v!i 
i DanaoeffnoinentlelraËfe^iâgédef^pâfre^^ 
dieux ans, Ksait avec dévotion FAldoraii^'^te «n*^ / 

multe de l'assaut , le bruit des armes , l'approché ' 
TOME 8r ai 




2iaâ maroiRE 

du* fefi,pé pUHsm détouriicr $» regards fit ^ sur 

kfliy^^cr^rf la' mort <»eulâgt;cêj^9er4aa /prière., ^ 

Gnme . 1^% xt^vitùien éle^hreikt au kâllfat Ali > ^endi^é 

ï 'MoaTU i^ pi^qijpbétQ ; mais la célèbre Aïscba , • yevjvmdts 

ËgÛ. MjàhckBifitf. i()u}oiu*$ dmbiijeuse' etioaj6uw.puifi?4 

saïAè > se déelarà pour Moavia ^ qu elle aouùm à 

la tête d*uri parti nqmbreçii.» ^ ' • 

'Lite deux factions se livrèrent* un combat san-^ 

^^b»s^.:. Aïscba > montée sur un cbameau ^ ^ parut 

au preaûer rang de ses guerriers. ï)îx*sëpt vg^lé 

Arabes 'perjrent dans cette mêlée : Ali d^oaeun^ 

vainqueur. Aïscba fut prise ; maiç le respept de^ 

musulmans en^vironna dans les fer^ la/femme 

chérie du prophète : elle finit ses jours à Méctine , 

tellement vénérée, que, captive, elle semblait 

encore comn^ander. . ' , . . 

Moavia, résolu. de soutenir ses drçits et de 
venger la mort d'Othman , vînt avec quinze ;iiiille 
glierriers combattre Ali, qui en rassemblait vingt- 
cinq niille sous ses drapeaux.' ' 
~ Ces deux armées semblaient animées de la 
double ftireilrde Tambition et du fanatisme; dei 
hommes si intrépides auraient conquis ITEurope : 
faeiireusèment ils se d^dsirèrent entre eax. 

On assure qu'ils se livrèrent > dans Fespac^ dtf 

trois mois , quatre-vingt^iiix batailles^ Un dernier 

combat .,\lè jdus affreux de tous, et quî^etti Heu 

dans les' ténèbres de la nuit, termina cette gu«^ 

' relie : des cfeux cotés rajchamen^nt ét^it aij| 



PU ^AS^EHiriRE. 5âS 

tpomhle ) on combattait cprps à corps y fui prorôiui 
^ii^ace rei^daît le /carp^ge plus honrî)de ; cliâoun 
licmnait pu rçceyait la^mort ^m proférpr u^ cri^ 
sap$ ppiis^r njfi gémis^^mfHOt, Ëôfini» lorsque les ^ 
premiers rajQns du spl^il éxdairent. ca champ d» 
pcieurtres^ où 'l'on cherchait, .plias k^ s'^terminer 
ffj^k ^e vaincre ^ JVlQayia Êiit élever IfAlobran sur 
4}uatrie piques , et s'iécrie d'untç voix fiute : oc Que 
» .fij^] livre saint Juge entre nous la 
, A c^ mots , la fureur s'éteint , la piété sesta)^ 
lume « les cimeterres s'arrêtent » le ûômbat cesse» 
Les d^i^ut partie nomment des arbitres > et cher-» 
jchent 4ans l'Al^or^À le jugement de Diexiu '• 

jLVfluence d'Amrou décide rinterprétaâon ; 
les arbitres prononcent en fêiveur 4e ]\j[Qavia;ie 
6/er Ali rejejlte leur arret^ eU appelle à soi^ glaîw^ 
jet jdeQe iNIoavia ei^ combat i^gulier* , . . ; 

(c Le bras d'Al^, répondit ^ceb^rci» est plus 
» fort que le mien^ il a toujours tué l'ennemi qui 
» l'a combattu j mais c'est )a léte la plus . fcrtc 
y> qui doit régner , et je ^ègp^e eti yerjUi d'un ju^s» 
>> gemeflt irrévocable. Jî> .:. ,}..t 

La g^uerre recommeii^ : JV^YMt d'eînpaifaLxie Coiitpif». 
la Mecque et de Médîjçve i pette g^rjQf^iQiviJe Uûs^ mi" * 
s^it^e$fire;r,les içnnemis 4e i'i^lawisme, ^etjwgfcr 
soi^^ait les plus ^atVef guernqrs» Xrm» WfiJtfoikf 
mfca^f indignés de ces trogl^lef» jjni rittiiaiài)!. 
l'Etat 9 espèrent les terminer en tvff^fj^x^Ji^ JQUISS 
dei ,trpî^ d^efs fjoqt rxyp^niÂtr^ pcpjiQpii^i^ Jes 



8â4 iHIStOll^E ' 

malheurs' publics : l|i ftuéprise 'd\ul meiirtrier 

^itva deleÙF'fiii^ur rintrépic^é Amrotij Moatia 

ne reçut. çi- une blessuije qui le rendit eunuque ; 

Mort d'Ali. Ali'seul tomlsa sôus les eoups des conjurés ; il fut 

assassiné dans la mosquée^de KufTà. 

vmûàïm L'AmlÂè reconnut^ pour kaÊfe - son fils Hasân ; 

A regard imfiA eelui-ci , mouis ambitieuxr oue son père > céda 

•*'^^»' le trône à Moovia , qui lui promit de g?ands no^- 

neurs^ des terres conâdérables et une forte somme 

_ * * ' i '_ f ■ 

d'argent. Lprscpie tdut fut signée Moavia^ suivant 
la morale^ des iyraos^, dit ': ce A présent que je 
)i>i'Sms neyetu du pouvoir absolu^ je révoque les 
)» condkions du traité : on abat récbafauâ quand 
M.»«t f>s l'édàfioe est bâti. » Hasan mourut empbisoimé. 
«uHâsaii. ]^^^^^ paisible possesseur du sceptre et dfè lén* 
Règne çenaoir, établît le siège de Fempîre à Damas ^ et 
oavia. jgyjjii jç chef de la dynastie des Ommiàdès, qui 
dura près d'un siècle ; celle dés Abbassldes lut 
âiiecéda. . ! ' 

Sretcs '. iMâboipeti s était vanté de réunir tous les esprits 
Moarta. ^ ^8oils h foi d^UE dognie simple , et d'éviter lés dis- 
putes puériles qui divisaient alors l<^s hommes^ et 
produisaient jpartout tant de di^cordes^^ de schismes 
et.d'hérésiôs. Lé législateur arabe se tfompaVet^ 
à la nàpit d'Othman, les dîfierentes versioiis el îïi- 
tèmrétatibii$ de TÀlcoran étaient si nortibréùsés • 
qu elles pouv>ient^ dit-on, faire la chargé de deui 
cents -châûieàux. ' ; • " 

«Un ^dde;» iM>mmé par Môatià> Iti fédi&âik 
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j»i^ livres^ et y^t^ 1^ ^cptç d^DS lai ri^ère'f 6^>4x 
Jivro^ 4onûèreiit tqiUeïbU.liea aux* dis^iltéa ôpimà- . 
très de .soitante-doXite sectes > dont deux existent 
.^t 4e ^CQjuLiatteût -encore de' nos jOUrs : 1 uné^ celle 
d'Oni^Tj! domine. ^3. le^ Turcs s Tauire, P«De 
d'Ali , i8> pour p^rtisap^ le^ -Persans > les Tartaiw ctt ' 
les Indiens* .- : • . - 

I^: raison et* TsiutQrité peuvenjt niieCtre fin aux 
disputes dej^ hommes sur.Ie$ objets matériels et hnv 
4es . intérêts ^ei;restres ; mais leurs querelles ' sUr 
lç& intérêts 4^éiestes, et sur les question^ ipéta^ky^ 
piques qu'ils; ne peuvent comprendre , fureniJ, sont 
et serojat partoi^t ^ussi opiniâtres , aussi ipiterinir 
sables qu inutiles ^. 

. Jj'eiïipereur Constant profita; du repos q^^ 1^ ^^!7£î!\ 
laissait la discorde de ses enneni^isj sed révéra J^^^^^p'' 
passés firent entrer dans son esprit une lueur de 
raison ; il se raccommoda avec le pape Vitaliën^ âe 
mit à la tête d'une armée, fit la conquête du pays se« m* 
des Esclavons, nomma Gîsars deux de ses fils, Tibère M>n« 
Héraclius et Tibère, équipa une nouvelle flotte»'», 
pour combattre les Sarrasins y ejt rassembla assez 
de troupes dans FOrient pour inspirer quelques p.ixeRtre 
craintes à M oavia. Ce kalife , dont la guerre civile ct.ii»ïâiii, 
avait épuisé Içs forces, conclut la paix avec Teln^ 
pereur. 

Les hisloriens grecs prétendent même qu'il se 
soumit à lui donner chaque jour un esclave , un 

* Ans 658 et 659. 
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i^faeyal ^t iniSe pîfèoéQ 'd-oV. Les aiii^ura'ardbes^tr»*- 
icmdaf^Hece récit, ^c^é piiyh vahit^ïgfefcfquK 

croDMÎ^*'«^?î^iwr^ii frère Thêocbre^^x^l P«^^ ^^ 
^aJ'^h.çtimsj jet enapoifiom^a le jreài^ii^. lal;TieMrJ^e93i^ 

crac* ^_ ^ 

Uêurpatioii Çêi fut dms cc tenips que Griôf^fOiatd j dite 4^ 

«Il Umiwr* BéBéyent> usurpa la courouxH^ à^ Lolphaidiè j ^U^ 

^it partagée etitre Pertlï^rit et Gonddbert^ âk <|a 

TQÎ Arîpeit : Fun résidait à Milan 9 TAUU*e à lW0« 

Gondebert voulait régner scml ^ ra^iUoi:! lui fiyt 

oommettr^^uDecb CQs fauteè quif^erçlepiles El^ats; 

àii^*S il fi'appuyad'uD secoure étx^ngsr^^ il invoqua Vmpr 

ét'dip^ pu de Gnonoald. Çelui-rci.> laiaeant son fik Itjpir 

ttiualdà Banévent, $'$vai;(çâ vers j^fijan ^us lé 

prétexte de secourir soti âlËé ^ mais daiis l'inM^b? 

lion de détr^çer les cjeux frêrest Un traître >a|i>sté 

par lui 5 inspire. des aeupçons à Gôndeber^V et liii 

conseille> pour sa sureta^ en allant au-^-devant de 

Oiimoald jt de porter une cuirasse 6i un pdi^cûrd 

«QfU$ sa robe. 

Mort du Le périme 4iac l'€9)i];M*a9fie 5 ^t Le^squ'eui îît pres« 

sant il sent qu'il est armé , il feint de croirfe.^'tili 

hi tend un^. piéger^ «tireisen épée, ^ l'bnfonfl!! dans 

fe gwgf-4u)p^i«jeiw «K . / r: h 

lié. mçurlri^ hëfttç de 9a victime; l'époicvaBle 
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màà» tous liiiiespvksf ï^l<lfa&rh^^êe^lr]^^ Puito4« 



nant afvec une tcdle douceur qu'il, âe ôonbi^^télfl' 
iàl^eéûoxï, féfihûAl^aà-méxQé , qui "ft^aSl rèfôgîé 
"«îhefclëlLan dès-ÂDà^e9 ; trompe pc# lëd^pt^m^9ês 
-de (îrimoaWy qciîue sto àsife ^ teiftfe fetï libm^ 
•B«il^ > i^ëtii^k^Lodi 5 y est reçu honoràhletiieht^ 
el «rrive ettffe^'ciatÀ Pfeviè. "i ? • ^ ^ • 

ttHUiifeste-j^rdes tf-aB^^brt» <le jéîe. L'àrtifieieto 
^Orîmoald l^elubt*^^«> le traite 'con^ïÉiè un frètre^ 
^re 9a perte > et sè^d^dé k le ftire af rèîe^ k ntàt, 
séârn^ Vvftesse d'un te&éAi 

\^'iPerihÈxit^ «aAs âéûiàûe'l aybic incité tôuâ ses 
^amis À souper ' dans ' ^M palais ; un domeÀtiqiie 
.fidèle ï avertit du complot trdiËié contre M : le 

piïfkee' feint d'étré^ accablé par le ' vin el pftr fe 

sommeil^ il laisse ses convives à tabler et sèlîviP^ 
-è lat foi âW dé àes «ind^éAs courtisons y noriimé 
'Hnmdphe. -^ ; ^ '- ■ ^ '- ^^ 

Gelni<*ci le dégtiiâ& mf^esdave > ^ârgé 9&h éés 

de matelas , lui ordonne de m^rcb^r deVaAft loi , 
vlegpondel, le menace /'le IHippe^ ^t v âa> moyen 

d'une corde , lui fait franchir les murs de la ville. 

Au ped des rempartss^ il trouve un cbeval vîgou- 



Cfif/màMi .H taMttc ft^vwqerv le iboB cesser fes^ 
cfif^^m; ^ livrenti^aa sonUiiei^ v le /âiexioe règne 

ri^r4e fiP(KiterPPîtefi*caiïjwai»tiB4iie'^j^ 

!et. y, fiuîiev^< 4f» i voir 4;w leitr' 'vîisiîfii^ ieDor ûs/l 

et récompeDsa D^me la j(i4éUt^ tde ôe <$ei^Ui|eur 
^n^fu^ ceU§d'HM«ulpbe>,quîU;^opin^^^ 
çeffetxspe gii^nde cba*]gei4wQ tt»<3ttifv. .v 

. ^^e)q^e tew^ ftprès > ^'enUeteotol av^SfiM 
ilçuveftH favori ; a IV'étCiSr^i^iia' pits^, .tivii dihilV 
n pli» heureu prè« 4e jq[iôir{tie^ YCtose^le «mw 
,sii.kih stti|ft4'w%îffîisw«W4if«gittf^ 
>>, rçpUifua j^i^a^pbe , j }ei voiu» . rerosneie \de .¥qs 
>^ bieoiaits^ mâbi|)^9r )(irépax^eay^€>&iiMsbii^, 
D sachez que j'aimerais ipieux partager ftcsitapaV^ 
». heurs dç ^Qçtji^ai^t que. mti:e .forôme. J^ fiki- 
moald ^ .tQ^çhe id'uuj sentim^pfc qui le iteodbitti)»^ 
Joux du prince détrôné , renvoya à HevttmriiîAet 
a^ fidèle,, et. lui permit. 4 WporKèr 1011^9:5^9 

Victoire d« Bien0.f ^u|i^,^^ée françaûm lexitisa. en It^^y 

sor'k^rân- daip^ h de^^eÙMleTetiAblîr f^eutbarilsSttTfSttt •irdne. 

Grimoald , qui dut presque tous. ses: $ucce&fà ses 



iwèr^ foigilbïjdaBtipe £rtqfpé><d« t^rvdbtiv' et^^vi^^ 
Juite^ en aUttdamiaéi^sûiy 0S9tt^a^qaM^fi^^ 

sm 0i|Kt>:fpt entiâitiiuii si ^^rÂd diAPDSlgé^f ^'4 
n^iS6iâift«^cnfIjraii£e <)ue ^^l^ee^d^l^.^^^^^ ' ^ 

hrcT. il& son fiière Th^pdoiid-«^i lui nKmtrâk uinlè' 
^oufve |iIinxie>.deMag^^«t 4|tâ M dtiàh : #^Pé^fiAè 
%6èreif*bois ddne^da^m^ dotitttiélâb sî^â^ :^ 
H espère tpé les^ àgit|Eti<;^ dië4iegt^siW'{^^ 
ramener la fMm ^tam'^^ÈIJ^I il i^éCU^^ néh s^dldi^ 

iéBmhKOifet andOixoê^sôn' départ^eh \lédfîrdm «^"^ ' 

le sîégéi de l'empiré* '4XtB^lK:ië , 'àfm:^-4i% dfeii 
» sajlaiâsaiiM àtiBoiti^ ;*U*f{Hlti^^|]lééta*'là'Mè^ 
V -^us^qne la> fiUe y Ht ilai't^eMdx^ %bn àfeièienhé 

tVAèéedeCbrmiim étëît gh!^^\ ttïai^'^^^ 
execAitendét«Is^sl9^d'îl fidléfk tm âtitl^liomniér 
GonttasiiilL > > vain^ear et '- coti»^ert 'de ' gloîlrè' , ^tit" 

faible et vaincu, entreprenant une semblaMé rëvo- 

Uitaùn {. nepoiivmt iî»pirêr'^i:to'hàlhe'ët qiiè méfyf îs. 

nouent Vismbarc^er ^ »fe*^tipte dié^^mi^tatftii' 
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nople se nkfQhe, meliaee rse» jot»», «t rctîefiC 
prifioimiar^ ^s trob fila ^ lûiisî que sa fensûe . lia 
jfarde sffuvief rempefêiir dos faneurs de i1a ïKiute^ 
lude ; il.mçnie sur ^s vaisseauxy et'eao^ pirriafivtf 
pFodÂgue à,9à ville naude le^iiBprécalio^ les ^lufe 
injurieuses. ^^jv^ < î - ♦ - • 

iriwi'" et Gonsiani passe l'hiver à Aifaené^ et débarque 
^TunlT ^^ It^dlie dans les prenôers jouf? du'printaups'dé 
l'anoëe 665. Depui^ lon^tcmpci on n'^'^^ti^i 
vu dan&eeitii eontrée d'emj^reur mmsôn à la léfè 
de ses armées ; sOil arrivée y répand d^^ord^)ér 
terreur; il prend d'assaut Luoéiiéi et 'vient cem^ 
per à la vue de Bénévent.^ * 

Romuald y eoiumand^it $ iee prince aveitit sou 
père Grimoald du péril qui le zmenac^^ ét^ eu at*- 
tendant les secours qu'il demande^ il se défend 
avec tant de courage et fait de si heiireuBessorlies^ 
que GinsCantse voit forcé de lever le siégea - ^ 

L'empereur marche sur Napleè ; un corps de 
son armée esi battu par le comte de G^pou^. fine 
autre division romaine^ forte devingtmiHè hommei 
et conmiaiidée par StibUrras , * géàépal romain , 
reçut l'ordre dé eontèiûi^ RomuaM; lUaik le prince 
lombard lui Hvra bataille y et le défit oaiÉfiléle^ 
ment* Depuis loei échec Constant perdit toui 
^ espoir de vainicre les Lombards. U ebtra dani 
Borne ^ et'9 ne pouvant y paraître en triomphe^ â 
y aâecta une pteusé humilité. ' 

Cependant, oonukie la conquête de ritidië était 
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4eve»«eiiDipo/nibla^<àprè$' avoir Miiiftf^ ^ ^^^^^ ^ teia^œ à 
p^r de irivoks . cëroBxmies dm» tfamaenne ^^oapi^ symciu^, 
ude du «no&de, iIi8\eiB|mir» de l'argent ée tMies 
l|9s égKfies > î»'eB[il>af qna àiReggîo^. cbangédte fnlits 
4(^)(iehoiMttiL.ptUage^ ipaBsa.en fieile^ et'fivâ M 
résidence à Syracuse. ^ ' * ■ ' j • 

^ ;fi , ne po^TÎ^fpdÉB 'r^oir aucime de^ ses debx 
i^pkak6> fîtept méprisé dsois IWie et dëteaté dsiM^ 
L'^lH^^ Ain^ i^etle ^«iilFepnse mal conçue > dont 
leii^tt^vfM.i^ de relewr l'iooipire^: aceélérti ^ 
dé<»deiiice» 

Sa.f9i}ile6S0. afifersoit k puisnfacëtdes Lombards* 
Romuald s'empara de Tarente > . de . Brbides , et 
cpoquît ia Càhubve; il né reata dâna le midi aux 
empereurs que Gaèie^ Nàples^ etquèhpies viUea 
4e la icote.r^Pendant là courte indurée de cette 
guerre 5 le. doc de Frîoul s'était révolté; Grl^ 
moald le combattit , le contraignit à se soumettre^ 
«mbisÛBsa lejQatboiioismé^.et a'dlia avec u&e borde 
de Bulgares y dont l^s incursions, s étendirent ju»<' 
qu'aux portes de Constontihoplei . < 

La gloire et la fortune du roi des JjomfaardiL 
déterminèrent Ghâldérie II ^ roi de France^ à coo^ 
dure un traité avec lui. Pertharit consiemé crai-«^ 
gnait de se voir livré à son ennemi; j^ jugeait 
déjà à se réfugier en Angleterre > lorsqu'à apprit 
kl mort de:Grimoald* Cet bêureax t usorpateut» 
laissa la Lombardiè àrGaribald.soo)^ fils légitime f. 
et Bénévent à Romuald son fila naturel. . ' 
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^xâ^Haiw ^ ' C^MMadam. Ç»mtmXTXff» net «W jannùs «se sei** 
••mort. ,yj^.^e,|qaj icijpireiet do aciB'epeetqne'pcmr a<ig^ 

.se» ai»ieii»ig y -faigaât K5ieiie/«ur {Hllage>> lit 4W 

UkU'pkifi «on approbhe iqw"^eHie :é^i Ssrtàsiffm 
Hâfngey ^ouveimeur de la province, se yéioh^ 
^w jane parëa 4^ troupes ^ et ée rmg^ dùi <^ 
de^mudiihaansu 

. ^ MMlàa> genéiaLafabç ei ^fdireat è^. kaUfe^ pr(>- 
iîta d'ûné. èîrçoiistfi[noe/«6i ^favorjQble^^ enim m 
. Afrique^ et défit trente mille hommes que Constant 
avait envoyés contre lui. 

Mais l'armée sarfasine était trop pieu nombreuse; 
efie ne poussa pas plus loin , cette année ^ le cours 
de ses conquêtes* 

Les querelles ecclésiastiques , les dîsccodes ci-^ 
viles continuaient à déchirer l'empire^ attaqué 
partant d'ennemis extérieurs; le péril commun 
ne pouvait ranàéner l'union sous un prince inca- 
pable de gouverner et de combattre. Sapor y o(Sr* 
cier persan^ excita un soulèvement en Arménie. 
Le jeune César Constantin chargea le patrice Wi-< 
céphore de marcher contré lui, et d'attaquer An-» 
drinople qui se déclarsôt en sa &veur : mais une 
chute dé cheval termina la révolte et la vie du 
Persan. 



L^empereur Constant vivakdepuk tàk ans à Sy- 
raciise en tyitiny d^hcmorànt le trôtM «t rubèsit 
l'Etat. E^a hamer^iifpypir^riM^v^nue ludn 
vei*s6lle^^'i^atm JÀ>ur^ au moTdentoè 3 «étan 
(dans le baiù!, im^^f&iiièr , - tfw se^ ti'ôuvait feeul 
avec lui , saisit un vase d'aîram, lui fendit la télé, 
ei pmldi ftike : cjiiekfùttrinM!AAii2(présv'^ servi- 
teurs <encrè»«ht irt te trouveront noyë' daiis Teau 
êtdâns 50n4sangi: Ainsi périt ce tjran ; son ombré 
i& rejoindre c^e des Agadiocle» et ded^DeAy&> 
dont il avait reproduit les viceô et non les^taien». 
Ce règne^lésâsirenx dura vingt^ept ^n$ : Gon^àant 

moamt dans satr^te^mtLèaie année. » 

*/','• ■ ■ •. /.. • . ■" j »» 1 '■ f ' --«i., , ''•»• 
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gard de Myris, ^ Mort/de. Myrk. — Bévolt^ çn ia^teuf d*Hé- 
(^ radius et de Tibère. — Mort des révoltés! — Eclat de 1 em- 

|rire ,(les -iQusiihfland sous îfoaTi^ «««^EScpièiits'.iklDùcbà* -^ 
fd^datioiryd^ ia viHe 4^ Cftfrofii pir p^at«.<>^ pi^^&ce et 
réintégration d'Oucba. — Ses nouvt>î|^x succès. *— Ëoiv^rÎM 
de Kucité. ' — Dévouement de Di^ar. — 'Bataille entre Oucba 
et KuGÎIé. -4- "Mort d'Oncba. — lUtoiiitioA enïkniihfniâîe..-^ 

-^ eiffj^ de jQonrty;jti)iople}Mar Sfo«tif...rv ï»*«iaipit; dp fm 
grégeois par Callinique. — Levé^ du sié^ge. — ? Dé&i||te d/e^ 
Arabes.' — "l^aix eirfre le kalife et !'empereur. — ' Invasion des 
Monabites. —-' Paii^ ieiUrc cnX et le l^dlitfe. -^ llivdsioii déi 
Bulgares. — Leur victoire sur les Romains. ^^ Paix entre eut 
et l'emperevir. — Querelles religieuses. — Mort de MowfU,"^- 
Règne tyrannique de son fils Yésid. — Incendie de la Mos- 
quée. — Mort de Yésid. — Moavia, iils de Yésid "i-efuse la cou- 
ronne. —Supplice et mort d*ûmar. — Mort de Moavia. — Bis- 
cordes de tes successeurs. •-<- Mort de Cottstantin. . 



CONSTANTIN ÏV, dit POGONAT. 

(An 669.) 

Eieetioii Dès que k nonT^Ue de la mort dé OdAstant fut 
répandue dans l^rràcUsey' les pHncipaux officiers ' 
de farmieè y «ràij^ni; <{ue Ssou fîb né vengeât sur 
eux son trépKas > ^t^vétirent de la pourpre un Ar- 
mëiiien nommé Myris ; et ee qu'on aura peine 
à croire^ «fWr que dans une affiliée si grave ils se 



condtufîrent plutôt en artistes qu'en conjurés : le 
xàaintien mdfealueux*^ la régularité des formes^ la 
I^uié de If ^figure; de My^is ,^ fi^t&fit les seula 
tîtrès qut\ réunirent leurs suffrages en sa fa>yeur. 

' Coiis4anliii * fUs de remper/ourt $i$s«ssitoë^> >itiibn4 Condmto 
a Condtamimyble ^etté électioia:* commèil était «»*ré«*rd 
digne d^ tfôi^ , il, ne m point décp^rag4 par.pet 
événeuient ; psfîpii^i^.piir san pèfe# Tempire » il en 
pm hardimem les tèufi$ : la plus grande partie 
des forcés; de cçj esçaplre se trouvait aïors en Sicile^ 
m Afrii|UQ y !fit &Qm^ h». d|iap«^u;]i de l'iianrpeiieur * 
CoujStfi^tiii ^ avec cette rapidité qui ;C née les res^ 
sources et assure les spccès , lève di^ troupes en 
A^9 en GrècQ, en Italie , en Siardaîgne, on 
Afrique même ,. équipe uije flotte, s'embarque , ^^^ 
arriva à Syracuse , frappe les rebelles d'ép^u van te, d«M^ri». 
se fait \xsv0f; Mjfri^, ainsi que lesipçin^ipaux coo-' 
jurés, etjf^voie iei^^ têtes ^ Co&s(j9tntiiiople. 

L'iui d'eux ,^ le pajLricie J^tinien , excita seul: 
de justes regrets ; qe g^grrier, dont on estimait 
les vertus et le ç^uijagç, ât^ii été porté à la rér 
vQÏip non par ai^bid/on , nwijis par la haine que lui 
inspiraient les yioes de Const^M^t* Gsermai» , , son 

% ^ y«?*4pt I^ v^g^^i^op f^o^^bt ^xdmomen } 

Tiçmp^reuc le fix n^ijerj -iJ, IUk fi«»kjsurtei> 
pa^tii^rahe de Çpi^vçmti^opfe >.§f^^ iifgidi<^â«Jbre 
par sja rési^nc^ir lof^Q l'ç^^^i^uriliéon v^M ^ 
proscrirff 1§ cylt^ de^ imag^(^ w i î . * . t 
Après avoir soumis les rebtJleset- affermi squ : 
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sceptre ^:Constâni|m revmt m OnéajL y >'|lttlmifeiit 
satisfait >du pape Vitalien ,r ^ l'avait ueGOoêé 
puissamment » Ans cette briBaMe expédUion-r I>e 
retour .àiGoBsteaiiiiiople> il rendit les épnàt^ 
boimeuni à son père. 

* £ki toate autr^ circonstùioe ^ ^ ^on courage et 
son activité auraient suiE pour àsscâfer son r^fM>6 ; 
maïs rem{nre «se tv^i^iTait Alors sur la pente d'iïii 
précipice ; ii étilit devefiu ilnpossiblè de le rc>* 
monter ; tout ice i]u'on pouvait feire était de i^ 
tarder sa chute. Les vaissèacn- <fe .l'eiupereup 
avaient à peine quitté la Sicile qc» les Sèvrasins^ 
appelés par tjnelques trattriss > y pàranênt et y dé* 
faarquèrent; ion leur opposli peu de résistance: 
ces barbares la dévastèrent^ s'emparèrent de Syra- 
cuse, «t emportèrent dans. leurs mosquées tous 
kwchefâKlWuviie des iirts p dosa imt de siècles et 
de trioinphes avaient enliiehi eetté antique cité ^i 
R^voiie • Tandis que les armes dès Atabes ravageaient 



en faTOor 



«mèraciins ks frôutières de l'empire^ il était déchiré au à&- 
^ ^ ^ '^ i]33pi^ p^i* des troubles civils*' Héradius et Tibère > 
frères jdeleilipereur 3 et décérés par tui'du litre 
d'Auguste 5 peusatisfidts dun Vain nôm> se plài* 
gmaiientdé nWdir ^cune paît au gotiVérnèmeat; 
|d^Étâeut%«coi'ps de Bnli<2fe> gagnés par éui^ se ré«- 
vdicetiti^ en leur faveur : fàtim mélàinge à la fi)b 
édiipable et liditiule de eruné et de superstiddUi 
ils prétendent^ a qu'ainsi- qu'oti voit -la Trinité 

* An 669. 






l>i'v%iieiidani'lé cîel, l'empire écAt-èfife ^oÙTérne 



t!M) y Qff^posant liediàsintidatiiofl a I%tpo* Mon 
^nm^'^omie'^^f^ takne retiré' 'ttudalèibûsés recla-^ 
matioBS , leur dit que , sur une tofTàfré* si-impor-^ 
lâiilG|<y^it *5»0 «ëceëttfîr^ de ednèridtie* -!ê »inat t il 
invilèHCKli tèd<dlefô*d» k dédMéft it qmttef'feurâ^ 
livaipetfaK ^ à pamttre avee lui dtinè IfMsJebil^l^ 
cpi'il ipoiiva^. Dès «qn^illj ont p^aâsé lé dëti'éit, S 
toftilie mir em^^ à 4» tète d'une. gàMe'fidèle , etl^ 
fitttnowfii péndire h ferig du rf'ivlige*. * «^ 

fJi^Êmnt6/^f4^ bari!i^rie, k superAiâoé, rpà 
r%nAîfent iiléiPÉr ^ns TOrient , pat^saèiit ^u ^d^ 
corder a^^ec les 'himiêti^ iàn ehristsahisitté , et Tàû 
wit" d'abdiid , H^eç étônnement ', qoh eelte reli- 
gion y c^ defmil; civilisa liarnt^de natitHié sauvages V 
nfm ptt y ^ptiis Tbëédose ^ ^em péefafer les Roitiàînâf 
6t iëaÔrjBCS'vde toimber dsins les- iânèbrèâ de lâf 
bariiane f^ on serait mémef ten^é '^ au premier >coup 
d'<xdly de raccu^r^de eirtte décadrée ; mais ^ ^ur 
«e garantir '4é^<;eit^ erretti^, il^' suffit d'okseHtiei* 
qu€f si Botne* et fcl©réfeé «vatetlt cdnseiS^élfeUi^ 
nomscy il m^r ettistaét l'éettemeWf fdtts dé Grecrf" et 
de Romano» ; leérârtaes , lèê ei^plbis'*, léà' dignités, > 
la domination étàîjent tonH>ël ^èptfi^'kmg^-téfnps 
dans » le» mains de^ >vqin(|ttèttf<8? dë^béï' ^ëUiil^é * 
ainolKi»./ • * ' * • ■ *'* *' -^i-rMiKi- . *. »i • ..'• • 

lia iccrur, l'armée , MEgfise iBlkierit ' jièùptéfeè dé! 

* An 669. ' ' ' , 
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Goihs , de Vandales , de.Sarmales, de Lombard», 
de Francs , d'Arméniens, de Persans ; k barbarie 
avait filtré de toutes parjLs dan» Fempire ; aucune 
forcfB ne pouvait i:ésister à ce torrent qui partout 
éteignait la lumière et changeait les mœurs. 

Pendant celopg orage , les princes, occupés à 
soutenir pé.nib]emeiit lei]ir CQi:M'j(^ne cliancelan^ , 
accumulaient vainement le^ ipis contre ce débor- 
dement dç viccîs. Qouverû^nt des hommes qui ne 
respectaient plus la }.usti(^e ,, ik W voyaient d'autres 
moyens, pour conserver leur pouvoir et leur vie^ 
que l'atropité . des S:UppUcç$-9 Ja basses^ d^ four- 
beries,, ou la lâcheté, des plqs honteuses et dçs 

pluç dangereuses. co^çess^^P'^n' 
j;^i ^t . Tandis que l'empire foi^iain oiTrait au ^monde le 
: .'s ^ nmTàî- triste ; spectacle ^ de. , sa ; décrépitude , ç<elui des. mu- 
l'iôrviar* &\ib]aajQj^ brillait , dans sa pl^is ^rand 

éclat; sa force croissante^ menaçait de tout envahir : 
du fond de la mosquée dg D^inpi^^, Moavia, pon- 
tife et roi, gouvernait l'AfijLç, dominait ^p. lEgypiq, 
couvrait; L'Archipel 4^' S€â flottes, d^va^t.ait la 
Sicile , ejQfrayait .Coïistanlinopje , et se préparait à 
çpi^uérirtçtalementl'Aftique '^. , 
^ ,^^^,^.^^ l^e f^ï^enx Ouçba, en>;oyé par lui avec, dix 
tOucba. xp^e cavaliers <lans' cette vaste contrée, pour y 
fXQTidt,^^ 1^. puissance du kalifat et la doctrine de 
l'islamisme , s'avance comme la foudre, répandant 
partout la mort etrAlcorah ; il.s'veniyarp{4? ¥>ûie 

* An 670. 
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la Bîrèae, envoie qiiali'e-vmgt nulle prbonniers 
en Egypte , et pose à quarante lieues de Carthàge , 
près d'une forêt, sur le penchant d'une montagne 
fertile, les fondemens de la célèbre, ville de,,f^"^ 
Cairoan. 11 la fortifia, et pendant Jong-tempa ellep^^oucu" 
fut la capitale nouvelle de l'Afrique, et la rési- 
dence des lieutenans que les kalifes fatimites y 
envoyaient. > . . 

On n'y .»uivît çpint.lçs maKinf^^ sauvages .du 
farouche Omar. CeJÇie ville fut un, asile pour,: Les 
sciences et pour les le^t^rçs, baAi^ies du. reàte. da 
monde; on y vit vue académie renommée, et ce 
qu'on n'aurait: jamais cru, lorsque* les. ténèbres 
s'épaississaient sur l'univers chrétien , les : A^^al^s 
seuls conservèrent afkrrs et étefïdirent le dépôt de ' 

teriiières, qUëîdétMisii^mit'deptiisy dans l'Grîènt, 
les Turcs Ifeurs vaihqtfetxrs. La' gloire 'ïl'Oucba , Jy^^^^a» 
excitant la làloUsie * lui attira une courte diSiffàce ; Ç"''**" 
leé i!*fevers de' son sliccesseur , Dinar,* forcèrent le 
kàiîfe à lui rendre son commandement. 

Il poussa ses conquêtes jusqu'en Nùmidie , tailla Scs 
en pièces deux armées ron(ainps , traversa la Mau- ««*«*»•" ' 
rijtanie, at^taqua Tanger, dont le gouverneur se 
soumit honteusement , força les passages du mont 
Atlas, porta ses armes jusqu'aux (extrémités du 
royaume de Maroc, où les Romains. n'avaient ja- 
mais pu pénétrer , épouvanta par son intrépidité 
les féroces hahitans de ces contrées sauvages , et 
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ne fut enfin arrêté dans sa langue cou^rse qtiei 
par rOcean *. ♦ 

A la vue de cette mer immense ^ le fougueaie 
guerrier , poossâoit son cheval dans les £io(^ y agî^ 
tant son cimeterre, et tournant ses regards vers ie 
ciel> s^écrie : (.( Dieu puissant! sans cette bai^iière 
/ 1) que tu m'opposes y j'irais forcer d'autres nations^ 
» qui t'ignorent, à n'adorer que toi^ ou à mourir « «> 

Oucba ^rotrra le sort de totfe lêè oonqùérans ; 
ce torrent 9 rapide comme la foudre, n en eut que 
la dui'ëe; ses succès lui firent mépriser les vain--^ 
COS. Il (dissémina ses troYipes dam ce vaste pays^ 
et ne garda ipim de lui cpe cinq mille hommes*» 
LeàUlbmains , trèmblanS|,nosaîeat sortir dos forr 
Kntreprise teresses oii^ îls s'étaîent i:^a:^r]uéi^v :Un prin^. 
maurçt, de la; natiou de^ Ëi^tbe^^^qu'ofi.aomms^l 
• Kucil^ y ^iH^^eçid seul de.déUvrer l'Afriqqp, 

Les logions n'avaient plus de chefj il leur pro- 
pose de.les. c^pimander^ réyçillf , Jevir courage ;{ 
les rassemble, et, à la tête de cent çiille lK)mmes,i 
marche .avec çapidité sur Cairoan. 
^' Le musulman Dinar, autrefois esclave: ensuite 

mentcïeDi. général, depuis déplacé et emprisonné par Oucba, 
apprend au fond de sa prison les projels et la 
marche de Kucîlé; îl en Informe son général, 
qui le fait venir en sa présence, ^c Généreux es- 
)) clàve , hii dit Oucba , sans mon imprudence ton* 
» avis aurait sauvé les musulmans ; en les disper- 
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D î^'ani 5 )€ lésai petdus. Je te rends la liberté; 
V cours en Arable pour cliercher de nouvelles 
h ibroes qui relèveront Fempire du prophète : 
» moi, je vais mourir ; il n'est pas permis à 
» ùu général musulman de fuir devant des chré- 
)) tiensr. » 

^ — Je 8ui« digne, répond Dinar , de la liberté 
^ que tu nm donnes* Tu sais que je te hais , mais 
9 î^aime la religion et la gloire : incapable de fuir 
)» les inlklèJes , malgré l'aversion que tu m'in-» 
» spires > }e n^ourrai avec toi. » 

Aussitôt ces deux guerriers fanatiques, à la tête BitoiUe 

entre Oucba 

de ciiMj mille Arabes aussi intrépides qu'eux ,«' ^udié. 
courent au-devant des cent mille Romains et 
Maures que conduisaii Kucilé. A la vue de l'en- 
nemi ils brisent et jettent les fourreaux de leurs 
sabres ; les soldats imitent leur' exemple ; ils Re- 
lancent avec la fureur du désespoir sur l'armée 
innombrable qui les entoure, qui lesr presse, qui 
les accable; tous ne songent qu'à donner la mort, 
aucun, ne cherche à l'éviter; ils signalent leur fin 
glorieuse par le plus affreux carnage ; nul d'entre 
eux ne se rend ; Us succombent entourée de vic- 
times y et cette bataille ne finit qu'avec le dernier 
soupir du dernier musulman. 

Le général sarrasin expira sur un monceau de , m»>* 
cadavres immolés par son cimeterre. Le champ 
qui fut son tombeau conserve le souvenir de sa 
valeur héroïque ; ®n l'appelle encore le champ 
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d'Oucba, et si les sectateurs de Mahomet avaient 
eu des historiens comparables à ceux de la Grèce, 
la gloire du champ d'Oucba eût peut-être égalé 
celle des Thermopyles. 

Cependant la justice gravée dans le cœur des 
hommes, aurait toujours attaché un plus noble . 
intérêt au sort de ces généreux Grecs, mourant 
pour défendre leur patrie et leur liberté , qu'à ce-* 
lui de ces guerriers farouches qui ne cherchaient 
la mort que pour étendre dans des flots de sang le 
fanatisme d'un imposteur et la puissance d'un 
despote *. 
Révoiniîon ^c fut à ccttc époquc que la Lombardie devint 
die. °" *'^" le théâtre d'une nouvelle révolution. Son ancien 
roi, Pertharit, y rentra soutenu par les Français, 
et renversa du trône le faible Garibald, qui n'avait 
ni les vices ni les grandes qualités de son père 
Grimoald • 

Le duc de Bénévent, Romuald , ne défendit 

point son' frère; il renvoya même au roi vainqueur 

sa femme Rodelinde et son fils Gunibert. Pertharit 

régna seize ans, et vécut en paix avec l'empereur et 

avec son exarque. Dans ce même temps larchevê- 

que de Ravenne et son clergé voulurent se rendre 

indépendant du pape ; l'empereur Constantin les 

, lit rentrer dans k soumission. 

Siège a3 ^^ kalife avait alors résolu la ruine totale de 

«o7irî,ar J'empire. Ce redoutable ennemi des chrétiens 

Moavia. • , 

* An 671. 
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t?quipa une grai)ç[e flotte et une iarmée formidable 
^jui, après s'être emparées de l'île de Crète et de 
plusieurs villes sur les côtes de F Asie-Mineure , 
vinrent enfin investir et assiéger Consiandnopl^. 
Uempire était perdu si le courage de Constaridn 
ne»l'eût sauvé. 

• La terreur y précédait les musulmans. L'intré- 
pidité de l'empereur rendit aux habitaos de la ca- 
pitale Tespoir et la fermeté. A son exemple , tous iinrention 

I . , ■ , du feu grê- 

les Citoyens devinrent soldats; le génie, d'un Sy- g«"j!» p»» 

rien nommé Callinique seconda la valeur de Con- 
stantin, et sauva la ville. 11 inventa le feu grégeois, 
fêii que l'eau ne pouvait éteindre. On le jetait sur 
l'ennemi, soit en poudre par des tuyaux dans les- 
quels on soufHait, soit en liquide que contenaient 
des globes lancés par des arbalètes et par les cata- 
pultes. Dans la suite y on perdit long-temps . le 
secret de ce feu destructeur. 11 fut retrouvé en 
France sous le règne d^ Louis XVI. Ce monar- 
que généreux autant qu'infortuné défendit à ses 
ministres d'en faire usage j il voulut qu'on ense- 
velît dans une ombre éternelle ce funeste fléau. . 

L'ignorance des Sarrasins dan^ l'art de la guerre 
contribua a^ssi au salut de Constantinople. Fi- , 
dèles à leur cojit^me, plu^s forte chez eux que les 
lois y ils ne combattaient que l'été , s'éloignaient 
1 hiver -^ et perdaient ainsi, en se retirant, le fruit , 

de leurs travaux. 

Le siège fut mémorable par la furie des assail- 
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lans et par IV^pèniâtreté ddd assiégés. Chaque jour 
r voyait couler leur sang dans de nombreax eôoi^ 
J>ats sur terre et sur meré Treia anciens compa- 
gnoas de> Mahomet ammaient par leur exemple la 
firaleur des musulmans. L'un d'eux^ AboiH-Ajoub^ 
ipii avait donné asile au prophète lorsqu'il cher- 
tJMi un. refuge dans Médine, mclurut pendant le 
aiége ; on montre encore son tombeau. C'est près 
de ce monument , sacré pour les mahométans , 
cpie les sultans viennent solennellement cendre 
4e cimeterre» lorsqu'ib montent sur le trône ot"^ 
loman. 

Indigné de la résistance des chrétiens y Gésid , 

fils de Moavia y vint prendre le commandement de 

l'armée. On redouMa d'efforts, les assauts furent 

plus fréquens et n'eurent pas plus de succès : pen^* 

dant cinq ans. Constantinople ^ investie et séparée 

du reste du monde, ignora ce qui s'y passait. Aussi 

les historiens grecs ne nous ont transmis presque 

aucun Ass événemens de cette époque. 

L.^^ Enfin, en 67 9 , les Arabes , fatigués de combats , 

dn u^* accablés de lassitude, découragés par la résistance 

de l'empereur, levèrent le» siège. Une tempête 

D^'tQ tiispersa leurs VMSseanxv Leur armée^'de terre était 

des AraUs. g^fg^^^^ ^^ ^j^^ d'iuutiles assauts ; les généraux 

de Gonstamin, Florus, Pétîonaa et Cyprien, la 

poursuivirent , l'atteignirent dans sa retraite et la 

Paix entre ^^ïHèrent cu pièce^4 Le kalife , consterné par ces 

l'em^rcar.* **cvers , couclut 1» paix , ct sc bouiuit à payer un 
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tribut annuel de trois mille livres d'or , de cin- 
quante esiïlayes^ et de cinquante dievaux de race 
arabe; étrange association qui peint les mœurs en 
rangeant sur la même ligne les hommes et les 
ammaul! > 

Ce dénoûment imprévu d'une guerre si désas- 
treuse couvrit de gloire Constantin. Le kan des 
arabes , le roi des Lombards et le duc de Béné^ 
vent sollicitèrent son amitié. On appelait ce prince 
Pogonat f OVL le barbu , parce qu'étant parti de 
Constiintinople jeune et imberbe , il y était revenu 
l'année d'après portant une barbe épaisse. 

II y a toujours dans la gloire la plus légitime- 
ment acquise quelque mélange de fortune; tm 
ennemi nouveau, qui menaçait alors les Sarrasins, 
ne contribua pas moins que le courage de l'empe- 
reur à sauver l'empire. 

Au milieu des foréls presque inaccessibles qui invasion 
couvrent les montagnes du Liban, un peuple fier »»»**^»- 
et belliqueux s'était rendu indépendant; il portait 
le nom de Maronites. Ces sauvages guerriers firent 
alors de fréquentes invasions en Perse, en Syrie, 
en Arabie , portant partout le ravage et la mort. 
Us rendirent avec usure aux Sarrasins tous left 
maux qu^ils avaient faits aux Romains depuis quel-* 
ques £umées. De nos jours on voit encore dans ces 
contrées un petit nombre de Maronites, protégés 
par le prince des Druses. ]>a crainte de leurs 
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armes et la nécessité de les repousser décidèrent 
le kaKIè à la paix. 
iriTasion L'ciiipipe , ecKtouré d^ennemis , ne pouvait long- 
temps rester «n repos; ses frontières lurent enva- 
hies par les Bulgares * : autrefois vaincus par 
Théodorib><^iir U»s rives du Borysthène, il les 
tran^orta irtt*delà du Dânftubc;<:es barbares ton^- 
jours errsm&'s'éleiidBrent dansla Dacie^ dans leé 
deux Pannomes^ ec sur les bords duiPont^Euxin. 

Efabord , unis pnriaUiançe aux Eschvons aba*- 
res> ils! se brouillèrent avec eux 9 fti^rent battus^ 
chassés 9 et demandèrent un asile à Dagobert^ roi 
de France* Ce prince les trompa^ les attira dans 
un piège et en fit égorger neuf mille, . Ils revinreni • 
dans l'Orient; Justinien arrêtia leur course, et ib 
se soumirent au,kân des Abares. Sur la fin du 
règne d'Héraclius, leur roi Cubrat se rendit indé--- 
pendapt^ chassa les Abares, et obtint dans l'em- 
pire la dignité de patrice. 

Ses fils partagèrent ses conquêtes : Faîne s'éta- 
. lilit près du Volga , le second sur les boi^ds du Ta- 
iiaïs, le quatrième en Pannonie, le cinquième en 
Italie avec les Lombards. Le troisième fut le pltis 
célèbre , on le nommait A sparuch ; il fonda le nou- 
veau royaume des Bulgares , qui ^ pendant trois 
siècles, désolèrent l'empire par des guerres conti* 
nueUed^ ^ »,. - 

Ce prince fiixa sa résidence près des bouches du 

' * An 679. 
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Danube. Les Bulgares furent accusés parle&Grec:^ 
de la plus féroce cruauté et des yioes^les plos in- 
famés. Aussi leur nôm^ en s'altéraEnt, est devenu 
et resté une injure grossière et, si obscène qu il 
nest pas possible de la citer. 
L'empereur conduisit son armée* «outre eux; . i>«r 

^ *■ . • . viçtinco sur 

mais une attaque de goutte Faj/>ânt /obligé » à s éloi^ K* u«iij*m. 
gner de son camp ^ sou départ &x croire aiix- soldats 
qu^il prenait la fuite* Aussitôt une- terreur pani- 
que saisit les légions ; en 'vain leurs oliefe veulent 
les rallier^ elles se'débandent et se dispersent ; les 
Bulgares y qui d'abord avaient été effirayés de leur 
approche, se rassurent /les pomrsuivent, en font 
un grand carnage , s'ernpareni de la ville de Varna , 
inondent, dévastent les contrées voisines^ et s'éta- 
blissent enfin dans une position presque inexpu-^ 
gnable , couverte au midi et à Focôident par le 
niônt JHém'us, au. nord par lé Danube, et à l'o- 
rient par le Ponl-Euxin. 

De là ils étendent leurs ravages dans la Thraoe , 
accit)issent leurs forces en s'incorporant sept hor^ 
des d'Esclavons,* et contraignent l'empereur, qui 
n avait plusJ d'aiTuée , à leur pajjrer un tribut an- 
nuel pour acheter la paix. • ' •» 

Le bruit des armes et les.daïigers de Fempire * Qncrciïr» 
ne suspendaient pas les querelles reiigiieuses. L'O- 
rient était toujours divisé par l'hérésie Aj^s mcmo- 
théliens; les patriarches de Gons^antinople- et 

* An 680. 



34^ HlSTOIRii; 

d'Antiocbela soutenaient; tout ^Occident la re- 
jetait et persistait à reconnaître deux volontés et 
deux natures en Jésus-Cbiîst. 

L'empereur voulut profiter de la paix poiur rér- 
tablir la concorde dan$ TËglise; le pape Donus, 
dans le desseiu de le seconder , lui envoya des' lé- 
gats , et lui écrivit une lettre qui prouve la rapidité 
des progrès que iaisaient alors en Occident l'igno- 
rance et les ténèbres. « Ne vous attendes^, pas, 
1» disait-il , à tromter dan» nos légats l'éloquence 
» séculière, ni même la science parfaite des Ecri- 
)i tures; coneimeht, au milieu des borreurs du pil- 
» lage f des malbenrs des invasions,^ et au bruit 
D perpétuel des armes, nos prélats,, forcés d«! 
^ gagner leur nourriture par le travail de leurs 
» mains? auraient-ils pu acquérir et conserver 
» quelques lumièl^? Le patrimoine des églises 
» est envahi par les barbares ; tout ce que nos 
» pontifes ontpu sauver cj'est le trésor d,ç. la foi,: 
p ils la gardent' dans la ;sio^icité de leur cœur , 
» telle que nés pères l'^nt tran&niise.j| sans y rien 
)) ajouter et $aQS en rieA r^tr^Qcber* d. 
Mort L'empereur convoqua dans son palais le sixième 

conçue gémecal'; cent soixante'^mq eveques y 
condamnèrent «n sa présence le$ monotbçlistes , 
etià mémoire du pape Honcmûs* 

Cette fuéme ^arno^e ^ , le chef d^ la dynastie des 
Ommiadçs', le kalife jVIo^via , m^mrut ; parvenu au 
*: An eso. 



DU BAS-EMPIKE. 349 

trône, par la perfidie , il s'y maintint par la justice , , 
se rendit célèbre par son habileté , par ses con- 
quêtes , et se fit chérir par sa clémence. Lorsqu'il 
était encore jeune , le prophète Mahomet , devi- 
nant son génie, lui avait prédit ses grandes desti- 
nées. Avant lui ', le trône des kalifes était électif, 
11 le rendit héréditaire. 

Son fils Yésid lui succéda ; son incapacité le R*gne 
rendait peu digiie du sceptre. Mais il devînt surtout a» son m» 
mepnsable aux yeux des musulmans , parce que , 
violant leurs lois et leurs mœurs , il s'adonnait au 
vîn , 'aimait la musique , et portait des vêteme'ns de 
soie. Ses exploits se bornèrent à là conquête de la * 
Bucliarie ; marchant sur les pas des tyi-ans , il dés- 
honora sa propre sœur , et condamna aii supplice 
plusieurs illustrés généraux. ' ,. / 

Indigné de ses excès , un rebelle nômnié Moctar 
lui enleva la terse ; Médine se révolta contre lui. . 
Mahomet avait menacé de la vengeance céleste 
tous ceux qui porteraient leurs armes profanes sur 
la cité qui lui avait servi d'asile ; Yésid , mépri- 
sant cette défense , attaqua Médine , la prit , et la 

livra au pillage. ' ' , . ' 

La Mecque s'était décferée pour les refîtes , Incendie de 

Yesid 1 assiégea et ne put s'en rendre maître , niâîs 

avant de se retirer il lança , surîa 'célcbrè mo^ 

quée de Mahomet , des feux qui la consumèrent. 

Ce prince , cruel et irréligieux y inôurut en '685 , Mort 

après trois années de règne. Sou fils Moavia, 
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«•^irry' ^^^^ musulman , élait appelé à monter au irôiK?. 

î'**/ Z**^"" Avant consulté Omar sur la conduite qu'il devait 

suivre , «^ Règne avec justice, lui répond celui-ci , 

» ou renonce à Ja place de. vicaire du prophète. » 

Le scrupuleux kalife, plus eflrayé du poids de 

la couronne que tenié .de. son éclat, rassemble le 

. peuple et lui dit : « Mon aïeul Moityia a usurpé le 

» trône, mon père Yésid ne s en est pas montré 

» digne , et moi je djb veux |)as ;i;éppndre de vous, 

» quapd je paraîtrai devant. Dieu ; donnez . le 

» kî^lifat à (jui vous voiidrez. » , . 

Supplice Lea priaçç$ de la famille des Ommiadcs , fu- 

M mort . - I ; ' ' J •' ' 1 ^ • 

d'Omar, neux de §e voir en danger de.perdî*e cet heptage, 
attribuèrent Tabdicalion de Moavia aux conseils 

• . 1 • r . , 

d'Omar ; ils se jetèrent sur lui, et le brûlèrent tout 
Mort yif. Us voulalcut forccr Moavia à réiJ[nei:. La pcsle 
tçrroina çfîMe^utte et ses jours. ^ 

UMcordps ,Pewx concurrens se disputèrent la trône ; Me-. 

ùe sec SMC- * " > • ^ * ^ . ' :: 

•rssears. r.OHfiî) f, dç, I» uiaisondcs Oinmlade.s, S empara de 
I^ama^ et de . I Egypte; , Abdalla, étranger a cette 
famille * resta msiîire de l'Arabie , de 1 i rac et de. 
I^^yfie,,,,,, ,.5 . : '• . •.. .^ ,^. ^ ^ ,^ 

Mérouan, vaincu par Abdalla, mourut de la 

.î ..pe^^}5,;8onfllp^JbçlolmélfO soutint <?es.^^^^ être- 

"' 'pi>tj]l|i l^eçque ; mais Abdajla, secondé par . Mqc7 

tai-j», luj^ disputa fueuf ans la couronne . , 

Cf-S; discordes, en occupant et en affaiblissant 
Içs Ayabefti 4fl^Hr^^.^^^ po>»r .quelque temps la tran- 
quillité de rçiîipircj Consianlin, dont la santé dé- 
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périssait , crut qu^il devait affermir le pouvoir de 
ses enfans Justinien et Héracllus en les plaçant sous 
la protection de TEglise qu'autrefois ses prédéces-' 
seurs protégeaient. Il fit couper leurs cheveux et 
les envoya au pape Benoît 11^ comme un gage de 
leur soumission à leur pèr'e spirituel.' 



: . ! î J 



Dans 1 année 685 , une dyssenterie tîerrama les Mon ,u 

_ ^ . -, , 11'' Constanli». 

jours de Lonstantm. bon règne dura mx-sept ans 
et ne fut pas sans gloire. Il retint l'empim sur les 
bords de sa ruine. La division de cet empire fut 
changée par ce prince j. il le partagea en vingt-» 
neuf thèmes ou portions : TOrient en contenait 
dix-sept et FOccident douze. , * . 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 

Règne de Justinicn II , tils de Constantin. — Succès de Léonce , 
gt^ncValiasimc. — Sa perfidie à Tégard des Maronites — Guerre 
avec les Bulgarcts. **- Bkfiaite et fuite de Justmien. — Invasion 
des Savraaûu ^ Afriçvie. — ' Leur déftite. — Règne d'Abdol- / 
mélic en Arabie. — .Première monnaie musulmane. — Guerre, 
entre Juslinién cl le lalife^ — Défaite et fuite de Justinien. — 
Son honibie Vengeante— ^Etablissemeiitem Arabie d'un impôt 
dit le tarage. — Haine publique povr J^ustinien. -- Sob affreux 
projet. — Révolte de Léonce. .— Déchéance et mutilation de 
Justinien. — Léonce est empereur. r 



JUSTBNDEN H. (An 685 .) 

Rè ntdc ^^ montant sur le trône, Justinien pouvait faire 
fiu decô" ^^pérer un règne tranquille et glorieux. Toutes les 
•lantin. circonstauces lui étaient favorables : les Maro- 
nites combattaient les Sarrasins; le roi des Lom- 
bards, fatigué d'orages , ne songeait qu'à jouir de 
la paix, et l'on pouvait ainsi employer toutes les 
forces de l'empire à chasser loin de ses frontières 
les Abares et les Bulgares ; mais le nouveau prince , 
âgé de seize ans, avait beaucoup de présomption, 
peu de talens et point de vertus. 
Succès II déclara la guerre aux Arabes; le patrice 
gîn^âu^!' Léonce, chef de ses armées, remporta quelques 
avantages qui pouvaient lui assurer la conquête 
de la Syrie ; mais il ne sut point profiter de ses 
premiers succès; il se contenta du pillage de l'Ar- 
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menie et de la Médie. L'empereur accorda la paix 
au Lalife. 

Léonce ^ peu de temps après , commit un crime sa pcrfidî© 
dont les suites devinrent funestes aux Romains. Il Maronite», 
avait feint de s'approcher des maronites pour les 
secourir y mais , j aloux des exploits de leur prince , 
nommé Jean, il l'invite à un festin, l'assassine, ^ 
et délivre par sa mort les musulmans de leur plus 
i«doutabIe ennemi. '' 

Cette même, année , l'élection d'un pape excita 
dans Rome de grands ^roubles, et le saint Siège 
fat mis à l'encan , comme l'avait été autrefois le 
trône impérial. Juslinien, toujours pressé de com- Guerre 
mencer des guerres * qu'il ne savait pas finir, Bulgare». 
marche à la tête dé ses troupes contre les Bulga- 
res, gagne sur eux une bataille **, et reprend la 
route de sa capitale pour y jouir de cette gloire 
passagère ; mais , comme dans sa marche il se gar- 
dait négligemment, un autre corps de Bulgares le 
surprend^ l'éntoure> et détruit la plus grande 
partie de son armée. Il s'était annoncé à Constan- Défaite 

. , et fuite de 

tinople en triomphateur > il y rentre en fugitif. Ja»unien, 
Cependant les Sarrasins^ délivrés de la guerre invasion 
des Maropites, et ne craignant plus d'être attaqués j^°» «» ^s 
par l'empereur, que les Bulgares venaient de 
vaincre, envahirent pour la quatrième fois l'Afri- 
que. Zobéir , leur clief , attaque l'intrépide Kucilé, 

* An 687. ^ • 

**An 638. 
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le défait^ le tue^ rentre dans CaSroan et marché 
i^'î' sur Cartbage. Mais^ au moment où il croyait ter- 
miner sa conquête par la prise de cette capitale , 
une armée nombreuse, envoyée par Jusdnien, 
débarque^ livre bataille aux Arabes, et, après de 
longs efàOrtB, reifiporie la victoire. Zobéir ne sur- 
vécut pas à sa* défaite : il périt sur le champ de 
bataille. 

Les Romains, qui avaient payé leurtriomphe. 
par beaucoup de sang, moins fiers de leurs succès 
qu'effrayés du courage de leurs ennemis , n'osent 
profiter de leur victoire; ils s'embarquent et se 
retirent honteusement comme s'ils avaient été 
vaincus. 
Régne L'Arabie vit cesser alors la longue guerre ci- 
lic «o'^Ara^ vile qui la déchirait; Abdalla et Moctar périreikt 
.en se combattant : Abdolmélic resta seul maître 
. de l'empire de Mahomet, 
pwmiêr© L'empereur lui abandonna l'île de Chypre. Ce 
norahuaiitt ftit SOUS Ic règuc dc cc kalifc que l'on frappa la 
première monnaie musulmane ^ ; elle eut pour 
inscription : Dieu est le Seigneur. Jusque là les 
Mahométans ne s'étaient servis que de la monnaie 
romaine, et cette coutume flattait l'orgueil des 
empereurs , qui croyaient y voir un signe de dé- 
pendance et un reste de sujétion. 
Guerre Dès quc Justinicu sut que le lalife allait prendre 

4;ntre Justin , , ' , 

nieit ei itmic autrc monnaie que la sienne, sa vanité blessée 

* An 691. 
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rompit la paix ;; il avait cédé Chypre sans risis** 
tance, et, pour une cause frivole^ il déclara la 
guerrç. . . 

. A la tête de son armée, il marcbe en.Cilioie, 
rencontre les Sarrasins et leur livre bataille; ils 
commençaient à plier; Mahomet, leur général, 
fait parvenir un carquois rempli d'or à ]^fébule , 
qui commandait vingt mille Esclavons auxiliairesi 
de l'armée impériale; Nébule, séduit, passe dans Défaite 
les l'angs des Arabes ; cette défection jette l'épou^ Jast^ea. 
vante parmi les Romains, ils se débandent : l'em- 
pereur leur donne l'exemple de la fuite , et arrive , 
furieux, à Nicomédie* 

Les princes jEaibles sont aussi ardens pour la son 
vengeance que froids dans le combat; Justioien vengUâce 
rassemble les vieillards, les femmes , les en fans des 
Esdavons, et les fait jeter dans la mer. 

La victoire de Mahomet affranchit le kaUfe du EtabiîMe- 
tribut qu il payait à l'empire. Abdolmélic fit ^ peu " Me,"* d'un 
de temps après , le dénombrement de ses sujets , carabe, 
et établit un impôt dont la plus grande partie pe;- 
sait principaleihent sur les chrétiens : on appela 
cet impôt carage. Aujourd'hui, dans l'Orient, les 
chrétiens en portent encore l'humUianjt fardeau ^^ 

L'empereur, renonçant à rassembler une ar- 
mée ,. convoqua un concile à Constantinople ; on y 
décida que les prêtres mariés garderaient leurs 
femmes. Le pape Sergius refosa de souscrire à 

* An 692. 
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cette décision ; rempereur, irrité, doiuia ordre à 
son ccoyer, Zacfaarie, d'arrêter le pape. L'armée 
de Ravenne prit la défense du pontife ; Zacharie , 
poursuivi par elle et par le peuple, ne trouva d'a- 
sile que sous le lit du pontife, qui, se montrant 
digne vicaire de Jésus-Christ, lui sauva la vie ^. 
Les Sarrasins , ne rencontrant plus* d'obstacles 
à leurs conquêtes , s'emparèrent de FArménie. 
Haine pu- L'empcrcur élevait des palais , et se consolait , en 
Jostinten. les vojaut , dc la ruuie de 1 empire ; nen n égalait 
l'insolence et la cruauté de ses ministres. Etienne , 
chef de ses eunuques, menaça du fouet l'impéra- 
trice mère, Ànastasie ;' chaque jour voyait couler 
lé sang des hommes les plus vertueux condamnés 
au supplice; partout on laissait éclater la haine et 
le mépris que Justinien inspirait. 
Sou êU Ce prince, aussi cruel et non moins insensé que 

frenz projet ^^ ' /• i • i i 

INeron, forma le projet de massacrer tout le peu- 
ple de Constantinople ; il chargea Ruscius , qui 
cmamandait sa garde , d'exécuter cet ordre atroce; 
mais le patrice Léonce, qui devait partir pour 
ratoUo prendre le commandement de la Grèce , averti 

de Léonce. *^ ^ 

que le poignard d'un assassin l'y attendait , prend 
la résolution de mettre fin à la tyrannie. 

Deux moines astrologues l'encouragent dans ce 
dessein, et lui promettent le sceptre ) il arme ses 

domestiques, marche au milieu de la nuit au 
prétoire, fait croire qu'il y précède l'empereur, 

* An 693. 
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arrête le préfet, ouvre les cachots, délivre les 
captifs,, appelle le peuple aux armes , et force le 
patriarche de parler en sa faveur à la multitude : 
bientôt toute la ville ne retentit que de ce seul 
cri : ce La mort à Jiistinien! » Tout fuit le tyran ; Déchéance 

et mutila* 

son palais se change en désert ; sa garde l'aban- tîon de jnê. 
donne, il est saisi, enchaîné , conduit dans l'hyp- 
podrome. Le peuple demandait sa mon, mais 
Léonce , qui devait sa fortime au père de ce mons- 
tre , lui sauva la vie. On lui coupa le nez , il fut 
relégué à Cherson * ; il. était âgé de vingt-cinq 
ans, et en avait régné neuf. 
Léonce fut proclamé empereur: malgré ses ef- Woncewt 

*^ , empereur. 

forts pour réprimer les fureurs de la multitude » 
elle jeta dans les flanmies tous les ministres de 
Justinien. Cette révolution n'excita aucun trouble 
dans l'empire ; le gouvernement n'était plus la 
chose publique j devenant la propriété d'un maî- 
tre et de quelques courtisans, il intéressait peu 
les citoyens qui, toujours dans les mêmes chaînes, 
voyaient avec iQdiff^rence un changement de 
maître. - 

* An (S95. 
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: ; CHAPITRE QUATORZIEME. 
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Massacre à Ravennc. — .Création d*un doge à Venise. — Guerre 
aYcc les musulmans. — Destruction de Carthage. — Révolte 
. de Tannée. — Tibère III , empereur» *^ Déchéance , captivité 
et nHitjJLfttion de Léonce. * , ' : 
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• I • 

Massacre P-'ATEW^E' fot , daiîs cc tcmps , Ic théâtre d'un 
avcnnc. gp^^^j^^jg aflVeux. Suivaiit une ancienne coutume , 

' lia jeunesse de cette ville, divbée en deux tribus, 
^e battait à coups de fronde le dimancbe , car 
toujours les jeux des Romains furent une image 
de la guerre. ^ 

'- La tfibu vaincue donna, comme elle le devait, 
uii festin a ses adversaires'; mais, pendant le repas,' 
elle les' assassina lâdiementb La multitude, furieuse, 
tira de ce forfait une vengeance non moins cruelle; 
elle ëgorgea tous les coupables *. 

Tandis que ces massacres, les séditions de-Komè, 
les dévastations des Lombards, les invasions des 
Sarrasins et les discordes religieuses bannissaient de 
l'empire tout repos et toute liberté , les îles de la 
Vénétie étaient devenues un asile où Fon accourait 
de toutes parts pour fuir les Goths , les Huns , les 

* An 696. 



Lombards^ tes Bulgares^ les Arabes et les magis- 
trats imperiati^ aussi barbares qu'eux. 

Li«ng-tempsces petites républiques fucent gôu- Crëation 
vernées par des tribuns , m^is^ en 6^ , la néces- ^ Vemsci 
site de s'unir pour résister aux invasions étran- 
gères les décida à ne plus former qu'un seul Etat, 
et à élire un duc , autrement nommé doge. Le pre- 
mier que 1 on revêtit de cette dignité fut Pauî 
Luc Anafeste , appelé par le peuple Paoluccio : 
1 empereur confirma cette élection. 

Pour soutenir et reconnaître en apparence la 
souveraineté impériale , on vit long-temps les 
doges occuper de grandes charges dans le palais 
des emperc^^s, 

La guerre contre les musulmans . continuait Gnm* 

^ • ATI //i • •i>a'*- âTccleainu- 

toujours ; And , général sarrasm , ravagea 1 Asie- suunau». 
Mineure; Hassan , gouverneur d'Egypte, entra en 
Afrique , et prit Çarthage par escalîtde. 

Les Berbers et les Romains assemblèrent vaine-r 
ment une nombreux armée ; Hassan la mit en 
fuite 9 et se rendit maître de toutes les villes ^ 
excepté d'Hippone que les Sarrasins , dans M ^mte , 
nommèrent Bone. 

L'empereur chargea le patrice Jean de . ré- DestmcUnn 
parer ces revers ; il débarqua en Afrique et re-r * " '^'' 
prit Çarthage : mais les Sarrasins y revinrent en 
force , chassèrent les Romains , dispersèrent leur 
flotte, rentrèrent pour la dernière fois dans Çar- 
thage , réduisirent ses habitans en esclavage , 
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emportèrent toutes sçs richesses et rasèrent tous 
ses édifices. Ce fut ainsi que périt et disparut sou3 
le fer d'un Arabe l'anlique rivale de Rome ^» 
RéToite L'armée romaine^ vaincue et débarquée en 

«le l'innée. , , ' 

Grèce, craignait que l'empereur ne punît sa lâ-^ 
cheté; la peur lui rend son audace , elle se révolte^ 

TiWra m ^S^^ë^ ^^ général , le patrice Jean , et pro-?. 

rclr.*"^** clame empereur uu^ officier, nommé Alzimar^ qui 
prend le nom de Tibère UI; l'usurpateur, sans 
perdre de temps, conduit sa flotte à Constanti-n 
nople, que la peste désolait alors. 

Les babitans de la capitale, qui aimaient Léonce, 

capiirité et résisteut d'abord à Tibère , mais les commandans 

ue Léonce, jg Ja gardc étrangère lui ouvrent les portes de la 
ville. L'empereur, conduit devant son rival , fut 
enfermé dans un monastère et mutilé : de nos jours 
nous reprochons ces mutilations fréquentes, ces 
actes continuels de férocité aux empereurs ottor 
mans. Nous en accusons le mahométisme; nous 
oublions que les sultans n'ont fait q^e suivre les 
usajges barbares pratiqués parles empereurs chré-* 
tiens ^ 'qui ne faisaient alors qu'imiter les rois juifs 
et les monarques de Perse et de Syrie. Dans tous 
les temps l'Orient fut infecté de deux vices pres- 
que inséparables, la mollesse et laeruauté. 

• 

. * An 698. * 
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CHAPITRE QUKNZIÈME. 

Tyrannie d'Héradins , frère de Tibère III. — Gompiration contre 
Tibère. — Réyoiution en Lombardie. -^ Fuite de Jtt^tinjient 
exilé à Cherson. -—' Sa marche sur Constantinople. — Son en- 
trée dans cette ville. — Sa vengeance à Tégard de Léonce et 
de Tibère. —Mort des deux empereurs et d'Héradias. 



TIBÈRE Ill/( An 698.) 

Tibère III ordonne à son frère Hëraclius de com- T/numie 

- , • /? 1 / d'Hèrâcliu» 

battre les oarrasins : ce prmce nt la cnierre avec frère de tu 
succès mais avec barbarie. Au lieu de dehyrer la 
Syrie ^ il la dévasta; il n'épargna ni le sexe^ ni 
Tâgé/et fit p'érir^ dans les chaînes ou dans les 
lÊombats , deux cent mille Arabes. 

La fréquence des révolutions inspirait à tout Conspir». 

*- ^ ■■■ tîon conlro 

ambitieux le désir et l'espoir de régner. Bardane^ Tibère. 
fils du patrice Nicépbore , voyant une aigle pla-* 
ner au-dessus de sa tête , crut que ce présage lui 
promettait l'empire ; il conspira contre Tibère ; 
Tempereur découvrit son complot, le fit raser ^ 
battre de verges, et l'exila dans Ftle de Naxos*. 

Le trône des Lombards n'était pas plus tranquille RcToiutîon 

. ^ *■ *■ ^ * en Lombar- 

(pie celui de G>nstantinople. Liutpart , petit-fils de ^'^^ 
l^ertharit , fut détrôné par son cousin Bambert, 

T-An 702. 
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qui fit égoijger toute sa famille. Un jeune prince^ 
Luilprand ^ dont on méprisait la faiblesse^ échappa 
seul , à oe massacre , et régna d^s la suite avec 
gloire. 

Rome sottfiOrait du despotisme des empereurs^ 
et ne comptait plus sur leur protection. Les exar- 
ques étaient aussi redoulés dans celte ville que les 
Lombards ; un de ces exarques ^ Théophilat , ex^ 
cité par la seule dévotion , voulait venir visiter 
le tombeau des apôtres : on croit que son dessein 
est d'enlever le pape Jean .VI j le peuple se sou- 
lève, les troupes , et même celles de l'exarchat, se 
joignent à la multitude; on éclate en menaces con- 
tre ren]^reur,. on accable d'outrages son lieut^** 
nant, et ce magistrat , justifié , ne peut obtenir Je 
châtiment des calomniateurs* 

Peu de temps après , le duc de Bénévent vint 
ravager la Campanie ; les troupes impériales n'o-^ 
salent le combattre. Le pape seul, par sa fermeté, 
par son adresse et par de riches présens , réussit 
à le désarmer. Dès lors, les papes furent regardés, 
par les Romains, comme leur seul chef et comme 
leur seul appui; l'abaissement du trône impérial 
fonda la grandeur du saint Si^e. 

En Asie , Héraçlius et les Sarrasins continuaient 
à se battre avec des succès balancés ; bientôt une 
nouvelle révolution éclata dans l'empire, changea 
son sort, et aggrava ses malheurs. 

Justinien, exilé à Cherson, ne respirait qaç. 
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vengeance. Loin 'd'être combattu par 4 W<*rtuiie , /•»*.»• 



îl«Ju8l)nioa 



il parlait encwe en tvraôi aux Imbitans de Cher-,*»"»*»^»»"*- 

* J ton. 

son ; ceuxrci , irrités de son orgueil et de se^ 
menaces^ avaient résolu de le tuer. Justinien^ in-* 
formé de leur projet , se sauve chez le kan des 
Kosars qui habitaient le bord des Palus^Méotides. 
Ce kan l'accueillit avec honneur, et lui fit épouser 
sa sœur Théodora, 

Tibère, ayant appris la fuite de Justinien, fit 
promettre une forte somme d'argent au kan, pour 
qu'il lui livrât le prince détrôné j ce vil bairbare y 
consentit , et chargea deux officiers de conduire 
son beau-frère à Constanlinople ; mais Théodora 
découvre le complot, et le révèle à son mari. 
Justinien étrangle les deux officiers qui devaient 
Tarreter, s'embarque, fait naufrage près de l'em- 
bouchure du Danube , trouve un asile chez Ter- 
bel, roi des Bulgares, et lui promet sa fille, avec 
la moitié des trésors de l'empire , s'il veut le se-- 
courir dans l'adversité. 

Terbdl lui confie quinze mille hommes ; à la Sa 

*■ marelie sor 

tête de celte troupe, Justinien marche à grandes ^^"J^^**"*^" 
journées , arrive sous les remparts de Constanti- 
nople, et, par cette rapidité, surprend Tibère, 
que le bruit de sa mort avait trompé. 

Justinien haran£nie la foule des citovens qui ,?*°, 

^ J M entrée dans 

bordaient les murailles ; il proihet un règne juste , *^*'"** ^*^^'' 
et l'oubli du passé ; on lui répond par des insultes 
et par des injiu*es ; mais , au milieu de la nuit , un 
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trâttre le fait entrer dans un aqueduc^ dont on 

avait négligé la garde; il pénètre dans la ville; le 

peuple inconstant et la garde infidèle abandonnent 

Sa Tibère ; vainement il veut fuir , <m l'arrête ; Jus« 



yeugeonco 



> Tégnrd de tiuien paraît dans le cirque y fait venir enchaînés 
(le TiWre. dcvaut lui les deux empereurs Léonce et Tibère , 
^ appuie ses pieds sur leurs gorges y pendant tout 
le temps qu'on célèbre les jeux, i 

Le peuple, digne alors d'un tel spectacle et 
d'un tel tyran , applaudissait à sa férocité , en 
chantant ce verset d'un psaume : tu marcheras 
9ur P aspic et sur le bamUc y tu fouleras aux pieds 
le Uon et le dragon. 
Mort dos Après avoir joui de l'humiliation de ses victi* 
T^nrs ft mes, Justuuen leur ht couper la tête , amsi qu au 
fils de Tibère. Héraclius , qui avait combattu avec 
gloire les Sarrashis^ fut pendu aux çréne»ix d'une 
forteresse. 
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CHAPITRE SEIZIÈME. 

Vengeance de Jostinien. — Son humiliation dans une conférence 
avec Terbe) , roi des Bulgares* -— Sa lâche soumission à un 
imp6t. — Massacre des patricieQS de Ravenne. •— Ordre san- 
guinaire de Justinien. — Rëvoîte de Bardane.^Son élëyafion au 
trône.— Son entrée dans Constantinople. —•Mort de Jastinien. 
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JUSTINIEN, 

EMPEREUR POUR LA SECONDE FOIS, (An 706. ) 

lliEN ne pouvait être plus effrayant et plus mal- vengcan 
heureux pour Tempire que le rétablissement d'un 
prince détrôné, banni, mutilé; c'était rendre le 
sceptre à la vengeance ; le génie seul, en pareilles 
circonstances, peut se dompter lui-même, et 
vaincre ses rcssentimens. 

La cruauté de Justinien surpassa celle de Né- 
ron; par ses ordres ^ le sang de ses ennemis inonda 
les places publiques ; le patriarche Càlliniquè eut 
les yetix crevés. Le tyran ajoutait l'insulte à )a 
cruauté , et, comme autrefois on parait les victi- 
mes , il comblait les siennes d'honneurs la veillé 
de leur condamnation , les appelait aux premières 
charges de ITEtat , recevait leurs remercîmens , et 
lès envoyait à la mort. Il en fît jeter à la nier un 
grand nombre , enfermés dans des sacs. 
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Terbél, roi des Bulgares ^ demandait sdors^ 

avec raison^ comment les Romains^ somnis à 

un tel monstre , osaient appeler les autres peuples 

barbares. 

Son Dans le dessein de prouver à son vil protégé le 

hnmiJiatioii 

dans une jusic méprJs qu'il lui inspirait, Terbel^ après 
bir n^T ^*^^^® ^*^^ céder par lui une partie de la Thrace , 
Duigares. l'appelle à une conférence , étend sur la terre son 
large bouclier, Fentoure de son fouet, et or- 
donne à l'empereur de couvrir d'or ce cercle in- 
sultant ; enfin il e^e que Justinien remplisse la 
Sa lâcha ipî^in droitc de cbaque soldat bulgare avec des 
'ai*" "^'' pîè^^s d*or, et la gauche avec des pièces d aident. 
, Qui oserait , en voyant ce degré d'abaissement 
ou le despotisme et l'esdavage firent descendre 
lés Romains >; parler encore des inconyéniens et 
des périls de la liberté ? 

L'empereur redemanda aux Kosars sa femme 
Théodora , qu'ils lui renvoyèrent; comme il était 
ingrat et lâche , il déclara la guerre aux Bulgares, 
et prit la fuite à leur approche. 

Le kalife Abdolmélic était mort. Ses quatre 
fils régnèrent successivement après lui. Sous leur 
règne , les Sarrasins continuèrent leurs ravages, et 
s'emparèrent de Thyane. 
Moride. Lr'Italie ne fut point, par son éloignement, à 
de Harenne Fabri dcs furcurs dc Justluieu ; les patriciens de 
Ravenne avaient applaudi à la chute du tyran j par 
ses ordres, l'exarque Théodore , les ayant invités, 
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SOUS difierens prétextes, à se rendne chez lui^ les 
fit enlever et embarquer pour Gonstantinople , où 
ils périrent tous dans des supplices affreux. . 

Le pape reçut aussi Tordre de se rendre dans 
la capitale de l'Orient ; il vint au nu^naent où le ^cjuninien 
féroce Justinieu ordonnait à ses lieutenans de 
•passer au fil de l'épée tous leskabitans de Cherson. 

Le courageux pontife tenta vainement^ par ses 
prières , d'empêcher ce massacre ; la religion n'a- 
vait pas plus de force' que l'humanité sur le cœur 
endurci de ce prince cruel; mais , à l'instant où l'on r^voîi» 
commençait cette exécution sanglante^ i>araane, 
qui avait été envoyé à Cherson pour y périr, lève 
rétettdard de la révolte , et poignarde les conounis- 
saires de l'empereur j les habitans de cette contrée 
se rangent sous les drapeaux de Bardane : les Ko-* Son 

f éUvatioa 

sars embrassent sa cause, et le proclament empe* «a irôu«. 
reùr sous le nom de Fîlipique ^. 

Justinien, informé de cette rébellion , envoie à 
Cherson une flotte , sous la conduite du patrice 
Maur , avec Tordre de raser la ville et d'y faire 
passer la charrue; mais les Kosars le forcent à se 
retirer. Justinien , à la tête de ce qui lui restait de 
soldats , et de trois mille chevaux que lui avait en- 
voyés le roi des Bulgares, campe entre Chalcédoine 
et Nicomédie , et s'avance sur les bords du Pont- 
>Ëuxin , dans le dessein d'obsejTver les mouvemens 
de l'armée de Cherson. Là, il apprend que sa flotte 

* An 711. 
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dÎMcin**®^ soulevée, que Filîpique, l'ayant trompé par 
•untinopie. ^jj^ marche rapide ^ est entré dans G)nstantinople, 
où il a fait massacrer son fils Tibère au pied d'un 
autel, qui ne put lui servir d'asile. 
Mort La* fureur du tyran éclate en inutiles transports: 
ses propres soldats proclament son nval ; Justmien 
veut prendre la fuite ; on l'arrête , on lui tranche 
la tête et on la porte à Filipique , qui envoya dans 
Rome ce honteux trophée , digne ^ au reste , d'être 
mêlé aux ossèmens de Néron. Cet afireux règne , 
qu'on ne peut écrire qu'en traits de sang , avait 
duré six années. 
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CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 

I / . . - . 

DÎMendions religieuses. -^ Rè^e honteux de Filipiq^. — Con- 
spiration du patrice Georges. — Hardiesse de Rufus. — Dé- 
chéance et captivité de Filipique. — Elévation d'Anthénius , 
nommé Anastase II. — Sa rigueur enTers les conjurés. 



FILIPIQUE. (An 711.) 

Dès que Filipique fut parvenu au trône , il s'en DuMnaîo». 
montra indigne par son incapacité : la paix était . 
rétablie dans l'Église ; il la troubla de nouveau^ en^ 
se déclarant pour l'hérésie des monothéliens. 

Depuiis quelque temps les empereurs confiaient 
le gouvernement de Rome à un duc nommé par 
Texarque. Celui qui était alors en place fut des- 
titué ; mais , soutenu par la faveur du peuple , il 
ne voulut pas recevoir le duc qui le remplaçait; 
les deux partis se livrèrent dans Rome un sanglant 
combat. Le pape et les prêtres, la croix et l'Evan- 
gile à la main , se jetèrent entre les combattans , 
les séparèrent, et , par leur influence , mirent fin 
à cette sédition que l'autorité impériale seule n'au- 
rait pu réprimer. 

La tiare commençait à l'emporter sur la cou- 
ronne , et il faut avouer qu'alors elle le méritait. 

L'empereur voyait son sceptre à la fois menacé 
TOME 8. a4 
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Bèffo» p£^ les. Arabes y (jui ravageaient TAsie j et par lé 
Fiiipiqiit. roi des Bulgares , arme , disait- il , pour veDget 
Justinien. ]Vul)e part on n'opposait aux ennemis 
une honorable résistance. FilipiqUe y insensible 
aux revers de l'empire y se livrait^ dans son palais y 
aux plus honteuses débauches > etilevait les femmes 
à leurs épouii » et les religieuses à \&ùx% couvens. 
conspin- Les armées manquaient de tout, le trésor pu- 
trice Geor- bUc s'épuisait pour payer les spectacles et les fêtes. 
Un règne si ikibleet si méprilé qe pouvait durer : 
le pa trice Georges y qui commandait Tarmée de 
Hardiesse Thrace , trame une conjuration; Rufus, oiEcier 
déterminé , se charge seul de rexécution du com- 
plot. 11 entre dans la capitale, au moment où Fon 
célébi'ait le jour de la naissance de Tempereur \ 
après les jeux du cirque, le prince, sortant du bain y 
donne un grand festin à sa cour ; chacun 9'y livre 
Décbéence au plaisir ', et boit avec excès. A l'instant oii tous 
deFiiipiqueles couvivcs sont plongés dans l'ivresse , Fauda-^ 
cieux Rufus paratt, saisit Fempereur endormi y 
Fenveloppe dans son manteau, Fenlève, le porte 
à FHy ppodrome , lui fait crever les yeux , et Fen- 
ferme dans un monastère *; il avait régné SaâL* 
sept mois. 

L'histoire ne parle plus de lui , et laisse dans 
. un oubli profond ce Êdble monarque qui aurait 
dû y rester toujours^ 

I 

♦ An 7i3. 



ÔtJ BAS-EMPIRE. 571^ 

Après celte paisible et courte révolution, le Kiôvaiion 
peuple ressaisit ses droits, se rassembla et élut, nhi». nom^ 
pour empereur , Antueams , premier secrétaire tUM ii« 
<i'£tat , dont on estimait alors généralement la 
vertu. Il prit , en moniaiat «or lé trône 9 le nom 
rl'Anastasfe 11. 

Le premier acte de son pouvwr fut un acte de ^* ngwuv 

*■ * envers les 

rigueur, dicté par la politique autant que par la«>"î«"*»- 
justice : profitant de la trahison , naais punissant 
les traîtres, il condamna le'patrice Georges et ses 
principaux complices au même traitement qulk 
airaiénc ikit subir à Filipiquel 
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CHAPITRE DIX-HUrriÈME. 

Règne d'Anastase II. ~- Portrait , origine et 'exploits de Lëon* 
— RéToIte des troupes. — Thëodose III est élu empereur. -; 
Abdication d^Ajaastase. 



•ANASTASE IL (An yiS.) 

Règnea'A- JjE règne d'Anastase fut court; U ne donna que 
des espérances, et laissa de justes regrets. CJomme 
tous les princes sages, Fempereur voulut séparer le 
spirituel du temporel, et reconnut pour la foi Fau- 
torité seule des conciles. Constantinople se soumit 
au pape ; Rome reçut sans murmurer le duc que 
Fempereur lui envoya ; Ana^tase choisit pour mi- 
nistres des hommes justes ; pour généraux , des 
guerriers habiles et éprouvés. Parmi ceux-ci bril- 
lait Léon , dont le nom devint célèbre , et qui déjà, 
par ses. exploits, ainsi que par ses talens, se frayait 
un chemin à l'empire. 
Portrait, U ^^ait ué cu Isauriç , au sein d'une famille pau- 

'*"pS' de vre. Dans son enfance on le nommait Conon. Ses 
parens vinrent s'établir en Thrace pour y faire le 
commerce de bestiaux. Conon se fît soldat, et prit 
le nom de Léon. Justinien était en guerre avec les 
Bulgares-; il manquait de vivres : Léon obtint de 
son père cinq cents moutons , qu'il conduisit lui- 



Léon. 
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même à lempereur/Ce prince, touché de celte dé- 
marche et frappé de k noblesse qu'on remarquait 
dans les traits du jeune soldat, le plaça dans sa 
garde, et l'avança rapidement. 

A la cour de Justinien , la disgrâce suivait 
proiiiptement la faveur. L'^empereur, jaloux dé la 
bravoure de Léon , l'envoya chez les Alains, avec 
l'ordre de les excitera la guerre contre les Abares; 
il le chargea de promettre à ces barbares un fort 
subside , et le mit dans l'impossibilité de tenir sa 
promesse. Léon évita le pi^ge qui lui était tendu; 
il ne compromit point sa parole, et réussit dans sa 
mission*. 

A son retour, croyant rencontrer larmée ro- 
maine , il apprend qu'elle est en fuite ; suivi de 
cinqua^ite Alains , il s'engage hardiment dans 
les montagnes, ralUe quatre cents fuyards , charge 
à leur tête , et enfonce un corps ennemi, prend 
une forteresse , s'empare de quelques bâtimens , 
s'embarque à Trébizonde , et , arrive à Constanti- 
nople, où il trouve Anastase sur le trône. 

Les .Sarrasins rassemblaient alors toutes leurs 
forces contre l'empire. Anastase de son côté réu- 
nit les siennes pour leur résister. 

A cette époque * le kalife Oualide mourut. Il 
avait signalé son règne parla conquête de Samar- 
cand et des contrées orientales de l'Asie. Déjà ses 
armes brillaient jusque dans les Indes. Son frère 

♦ An 7i5. 
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Soliman, qui lui succéda^ abattît ks vi»lfs finréi^ 
du likMm pour eoiuHrinrc ime floUe fonmdbblef 
Anaslttecntoya sur loAcolfs delà Pkénicië uti 
grand nombre de bânîmei^ logera ilaii$ le de$s^ 
de s'empamr de cc$ boî» de . toa^iriiielion <mi de 
les di^lraîre. Le ehef de l'e!»péditîaii ^ ncknuné 
Jeapi^ était à lin foWdku&ire et grand trésioner de 
Révolte 1 empîrie. Lorsque la floite fat réunie dans le port 
de Rbode»> les équipages se révoltèrent oontre 
leur généi^al^ el lé massacrèrent* La sédition ga- 
gna les ij-dupes de terre ^ dont le conannand^mt 
Tiicodose II éprouva le même sort. Les rebelles^ n'espérant 
leur. ^'"*'*'~ point de grâce après de tels crimes , proclamèrent 
empereur un ofiieîer , nommé lliéodose 5 qui prit 
k fuite > et %^ sauva dans les montagnes^ aveclesn^ 
pcÂr d'éviter le pesant fardeau dont on voulait le, 
charger. Mais il (ùt poursuivi , arrêté ei contraint 
d'acc^piet le sceptre pour sauver sa vie^» 

Conduit ou pltttôc tratiié pr les rebeMes sur 
lesquels il régnait nkalgré Itn^ il s'apprdefae de 
Constantinople. Anastase se retire à Nicée^ où il 
appelle à son secours Fatmée df Asie; mai^ mn es- 
cadre l^abattdcMtt^e; Ips, révoltés investissem Nicée 
et l'assiègent; A»*Sfta^ fiwt une sortie.? livre ba- 
taillé^ la perd^ et laisse sur le chan^p du combat 
sept milfe de ses plus braves «fplid^ts. Dans je même 
temps une autre division de l'armée des rebelles 
Abdicaiion ^ntre dans Constantinople. L'eiftperettf , informé 
d»Aua»ïa4c. ^^ cct événement, capltule, pbllentla vie pour Ipi, 
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pour le peitriarcfae et pour se» amis. Il <{iiute la 
pourpre, prend lliabit monastique, et ^ient trou- 
ver Théodote^ qui exécpila fidélaiieiit Ift capitu- 
lation y en exigeant seulement qu'Anastase entrât 
dans les ordres sacrés, il avait régne deu« Bans et 
demi; brave, elemerit, éclairé, veflt^eux 11 était 
digne de l'empire , ïsm$ l'empire n^était plus 
4igne de lui. 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈBCE. 

Portrait de Thëodote. — Réûstance de Léon contre l'emperev. 

— Sa conférence avec le kalife Soliman. — Sa courageuse dé- 
fense. ^-Abdication de Thëodose. ^Entrée de Léon dans Gon- 
stantînople. — Son couronnement. 



THÉODOSE III. (An 716.) 

Portrait Les cjualîtés çfOLOii estîmait dans Thëodose 
étaient sa piélé , sa modestie , sa bonté ; elles au- 
raient paré un particulier , mais elles ne suffisaient 
pas à un prince. Il manquait de celles qui sont le 
plus nécessaires pour régner y lliabileté et U 
force. 

Son premier acte fut un traité honteux avec les 

Bulgares. Sous ce faible monarque la discipline 

acheva de se perdre^ et les mœurs de se corrom- 

Rémtanea pre; Léou^ qui commaudait alors les troupes 

contra l'cm- d'Oricut y rcfusa de reconnaître l'empereur. 

sa Dans l'intention apparente de venger Anastase , 

avec iTk!- et avec le dessein réel de le remplacer^ il ofirit k 
main de sa fiUey et une grande charge, au général 
des troupes d'Arménie , Artabase , qui promit de 
le seconder dans son entreprise. Mouselima, frère 
du kalife Soliman y s'avançait alors en Galatie , à la 
tête d'une armée de Sarrasins ; jugeant l'occasion 
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favorable pour affaiblir l'empire , en y fomentant ' 

la discorde y il écrivit en ces termes à Léon: 
« 'Nous savons que vous êtes digne du trône; ve- 
D nez nous trouver , nous vous aiderons à y mon- 
Tb ter, et nous conviendrons ensemble d'une paix 
)> utile aux deux nations. )) 

Léon lui répondit qu'il ne croirait point à ses 
promesses et à ses vues pacifiques , si le kalife So- 
liman^ qui assiégeait Amorium^ ne consentait à 
cesser ses attaques contre cette ville; Solunan 
lui promit de lever le siège dès qu'il arriverait, 
et lui donna sa parole pour gage de sa sûreté. 

Léon, animé par cette audace, mè^e des suc- 
cès, part intrépidement avec trois cents cavaliers 
pour se rendre auprès du kalife ; les Sarrasins 
vont en bataille au-nievant de lui jusqu'à un mille- 
dé leur camp. Ils le saluent du nom d'Auguste; les 
habitant d'Amorium , du haut de leurs remparts, 
font entendre les plus vives acclamations pour la 
prospérité du nouvel empereur. 
' Cependant , malgré ces apparences favorables, ^^^^^ 
au mépris de la foi jurée, le kalife continue et *^*^'""* 
presse le siège. Léon rompt les conférences ; il 
voulait partir , mais il apprend que trois mille 
cavaliers arabes lui coupent la retraite. G)mme on 
l'avertit en même temps que Mouselima approchait 
avec son armée , dissimulant ses vrais desseins , il 
demanda au kalife la permission d'aller conférer 
aveccegénéral : Soliman y^consentit, mais lui donna 






578 HISTOIRE 

une escx)rte quatre fois plus rionibreuse que la fàjr 
ble troupe de cavaliers qui le suiyalent» Lëon so 
met en marchp comnie uu capjiir; mais y dès qu^il 
est hors de la yue du camp arabe jt il crie à ses. 
trois cents cavaliers : a G^mpagnons^ il fattt conw 
» battre les. ennemis , et non les compter. Char-^ 
^ » geons ces infidèles , Dieu cotitibattra pouc 
» nous. » A ces mots ^ il s'élance comme un éclair 
çur l'escorte sarrasine ^ l'étomie f l'enfonce » la 
dis{)erse , rejoint soi^ armée» et en donne une par- 
tie ^ Nicétas qui attaque Mouselima > fait lever le 
siège d'Amoriam , et contraint lea Arabes à se 
retirer en Cappadoce. 

Léon V à la tête du reste de l'armée ^ s'avance 
vers Nicomédie^ rencontre le fils de Théodose 
.qui commandai^ la garde impériale^ lui livre un 
ipombat sanglant 9 rçm[>orte la, victoire ^ et le fait 
prisonnier ; Théodose n'était point capable du lut-i 
jer contre un pareil rival. Le sénat le conpire d'é-^ 
pargner à l'empire, par son abdication, ^es, hor- 
reurs d'une guerre civile; comme ce prince régnait 
malgré lui^ il céda facilement aux vœux des aéoa--. 
leurs, et quitta sans regret un sceptre qu'il ne pour 
vait soutenir« 
Abaicaiion Lc patriarchc lui promit^, au nom de Léon^ 
quon épargnerait ses jours. Un exigea que lui et 
se^ enfaiis se fissent prêtres. Ce faible prince , dé- 
livré plutôt que privé du trône , vécut tranquille* 
ment à £pbèse<^ s^occu^iant; , pour tout travs^il , k 
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écrire en lellres d'or les évangiles et les oflices de 
l'Eglise. Son épitaphe est plus remarquable que son 
règne. Regardant la mort comme la guérison de 
tous les maux^ il voulut qu^on ne gravât sur sa 
tombe que ce seul mot^ santé. 

Après ce triomphe facile, Léon entra paisiblement EntrA»ae 
dans Constantmople par la porte dorée. Les habir» co««unii- 
tans le reçurent avec les transports de joieet d'es- 
pérance qu*excîte presque toujours tm nouveau 
règne. Le lendemain il fut couronné par le pa- son cou- 
tri^rchc, qui lui ut jurer de respecter et de main- 
tenir les décrets des conciles et les décisions de 
TEglise- 
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CHAPITRE VINGTIEME. 

Bègne de Léon III. — Evënemens à Rome. *— Règne d'Aiipert II k 
Pavie. — Sa mort. — Règne de son fils Laitprand. «-- Habileté du 
pape Grégoire IL — Siège de Constantin opie par Soliman. — 
Victoire de Léon. — Mort de Soliman. — Kouvelle ▼ictoirc de 
Léon. -^ Lerétt di» siège de GoBstantinople. — - Révolte de Sei^ 
gius en Sicile. — Révolte et mort d^Anastase détrôné. — Asso- 
ciation de Constantin à Tempire. — Révolte des Juifs. — Ap- 
parition de nie de Santorîn. — Edit de Léon contre le culte 
des images. — « Résistance àa patriacche Germain et du pape 
Grégoire. — Conspiration de Léon, contre le pape. ^— Soumis- 
sion de Grégoire. — Soulèvement des Grecs. -^ Cosme est élu 
empereur par eux. — Sa défaite et sa mort. — Nouvelle guerre 
avec le pape. — Zèle du roi des Lombards pour le pape. — 
Sa marche contre Rome. ~ Son humiliation devant le papç. 
— Défaite et mort de Tibère^ élu empereur par les Toscans « 

— Fanatisme de Léon. — Déposition du patriarche Germain. 

— Mort de Grégoire II. — Pontificat de Grégoire III. — Soa 
décret en faveur du culte des images^ — Marche d*une armée 
contre Rome. <— Défaite de ces troupes. — Division des église» 
grecque et latine. —Ambassade du pape à Charles Martel. —^ 
Mort de Grégoire III et de Léon^ 



LÉON m. DIT mSAURIEN^ (An 717.) 

Règne Li'ORiENT se Yoyait enfiD , après tant de règnes 

' honteux , sous l'autorité d'un guerrier capable de 

le défendre contre ses ennemis , de retarder sa 

chute et de relever ses ruines. Tel était au moins. 

Fespoir public ; mais , si Léon ne démentit point 
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SUT le trône Fidée qu'il avait donnée de sa bra- 
voure dans les camps y il ne répondit pas sous d'au- 
tres rapports à l'attente générale. 

De grands défauts ternirent ses grandes quali-* 
tés : son opiniâtreté en matière de religion pro- 
duisit un schisme funeste ; la coupe du pouvoir 
l'enivra; il voulut gouverner les consciences comme 
il commandait les troupes, et il devint^ par ces 
fautes capitales ^ l'une des principales causes de 
l'accroissement de la puissance des papes et de la 
naissance peu éloignée d'un nouvel empire d'Oc-* 
cident. 

Tandis que Ck)nstantinople se félicitait de l'avé- Erénemens 

. , . * Rome. 

nement de Léon , Rome jouissait d'une trêve qui 
soulageait passagèrement les maux dont elle était 
accablée depuis tant d'années. Aripert II • parvenu R^gne 
au trône de Milan par un assassmat^ gouverna ses 
peuples avec justice 9 et rendit à l'église romaine 
les terres dont les Lombards s'étaient emparés. 
Plusieurs écrivains ecclésiastiques ont prétendu 
que long-temps avant cette époque le territoire 
romain était le patrimoine de saint Pierre^ et qu'A- 
ripert y avait ajouté une partie du Piémont. Cette 
opinion est dénuée de tout fondement. Les égli- 
ses, en diflTérentes contrées, avaient reçu, de tout 
temps, des fermes en dons, et qu'elles appelaient 
du nom de leur patron ; mais elles possédaient ces 
biens conmie les particuliers , sous la souveraineté 
du prinee : une partie des revenus était destinée 
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aux pauvres^ le reste a l'entreiien de l'élise. Pé- 
pin, roîde France^ fut réellement le premier qui' 
donna au pape une ioureraineté temporelle. Voilà 
ce qui est historique^ le reste est fabuleux; et ce 
qui le prouve éridemmeot , c'est que le pape Gré- 
goire-le-Grand exconimunia les administrateurs 
du patrimoine de saint Pierre^ qui se prétendaient 
indépendans^ et refhsaîent de reconnahre Fauto- 
lité de l'empereur et de ses magistrats, 
samort Aripert Se noya dans le Tésin. Ausprand, qui 
le combattait alors, voulut vainement lui succé-* 
der ; les peuples , attachés à la mémoire d'Arip^t , 
de*»?*fii« ^l^'^cïït son fils Luiiprand, qu'on regarde comime 
Laitpraad. j^ mcilleur Toi qui ait r^gn^ sur les Lombards. Il 
était juste , veilueux, clément, et, quoique illet- 
tré , non moins habile dans les négociations qu'à 
la guerre. Ses lois maintinrent Fabondance et le 
repos dans son pays ; ses armes en éiencUrent les 

limites. 
Habiuté Grégoire II > son émule en talens et en vertus , 
Grégoire II brillait alors sur la chairie pontificale. Ce pape ha« 
bile enleva Curoes par son audace au duc 4^ Bé- 
névent, et trouva par son adresse le moyen de 
rallier momentanément l'empereur Léon à l'or- 
thodoxie. 
swge Dans ce même temps un grand orage éclatait 
tiuopîT par contre l'empereur ; le kalife , furieux d'avoir con- 

Soliman. .1 ^ , 1 

trtbue a sa grandear sans en tirer aucun avantage 
pour ies Sarrasins ) vint à la tête d'une armée in-. 
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hblriibrable assiéger pour k troisième fois Constan-» yidoire 
linople. Léon, pour l'éloigner , tenta d abord la * *^' 
Voie de5 négociations : a On ne transige poini avec 
H des captifs , on ne traite point aF^c des vaincus , 
)) répondit le fier Arabe ; j^ai déjà désigné lagar* 
» nison qui doit occuper la plaça ; il né vous reste 
)) dVutre parti que de vous soumettre à mon pou* 
» voir, n La seule réplique de Laon à cette inso^ 
lence fut la victoire. 

La flotte sarrasine était sous voile ; un violent 
coup de ven^ la disperse : l'empereur profité de ce* 
moment favorable ; il sort avec des bâtimens lé^- 
gers ^ des brûlots ; il traverse hardiment la flotte 
ennemie et lance sur elle le feu grégeois ^ui la ré«^ 
duit en cendres. Ce succès rend le courage au'x 
assiégés : la vaillance du prïnce à passé dans le 
coeur de tous les liabilans; ils repoussent avec 
opiniâtreté les assauts redoublés des Arabes et les 
forcent à se renfermer dans leur camp. 

Ces revers hâtèrent la mort du kalifb Soliman. M<»i>t 
Son neveu Cteiar lui succéda ^ Dans 1 année 718, 
l^iiver le plus rigoureuic qu^on eût vu dans ces- 
contrées couvrit la terre de neige pendant cent 
diic jourà. La rigueur du froid ralentit l'ardeur des 
attaques. 

Au printemps 5 deux nouvelles flottes sarrasin Nonveik 

d»r» 1» A 1* • * < ■ victoire U* 

Egypte et dAlnque, arrivèrent Léon, 

{KMir renforcer les musulmans; mais les matelots y 

les officiers et les soldats de ee$ contrées nouvel^* 
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lement conquises et converties^ se dëeourâgeiït efi 
voyant le déplorable état de Farmée du kâlife. 
Les Egyptiens donnent l'exemple de la défection; 
ils désertent la cause des Arabes y et entrent dans 
le port de Gi^stantinople. Léon monte sur leurs ' 
vaisseaux, fait une nouvelle sortie : tous les bâii- 
mens ennemis sont pillés , brûlés , coulés à. foiid. 

Mouselima^ qui manquait alors de vivres^ se vit 
forcé d'envoyer en Asie de nombreux corps qui la 
dévastaient; mais l'empereur y fît passer des dé- 
tachemens qui attirèrent les Arabes dans des em- 
buscades et les massacrèrent. 
i«Tée L'abondance régnait dans G>nstantinople^'la 
coMtantt- famine dans l'armée musulmane. Enfin Mouse- 
lima ^ vaincu par la disette et par le courage de 
l'empereur, leva le siège et s'éloigna. Une armée 
de Bulgares l'attaqua dans sa retraite, le défit ^ et 
lui ^ua vingt-deux mille hommes ; une tempête 
détruisit les restes de la flotte mahométane.La cà- 
pitale de l'Orient célébra ce triomphe " avec des 
transports de joie, et compara dans ce moment 
son libérateur aux plus illustres héros de l'antique 
Rome. . 

Le kalife, dans le premier mouvement de sa 
colère, ordonna de tuer tous les chrétiens qifi 
n'embrasseraient pas la foi de Mahomet ; ses mi- 
nistres, moins barbares que lui,. désarmèrent son 
courroux ; il révoqua son édit sanguinaire : mais 
depuis cette époque les sectateurs de l'Evangile 
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farent soumis ^ dans l'empire musulman , à des lois 
aussi injustes qu'humiliaples ; elles existent encore , 
et entre autres, celle qui défend aux tri]3uoaux 
d'admettre le témoignage d'un ckrétî^i contre un 
musulman. 

Le kalife , qui n'avait pu vaincre Léon , essaya 
de le convertir ; il lui écrivit une longue lettre pour 
lui démontrer la vérité de TAlcoran et pour, l'en- 
gager à embrasser un culte, plus pur et plus rai-* 
sonnable. que celui du Christ* Ses prédications ,. 
commie on devait s'y attendre, n'eurent pas plus 
de succès que ses armes. 

Le siège de Cpnstantinople avait répandu l'ef- , 
froLdans la Grèce et dans l'Italie» Regardant la 
ruine de l'empire d'Orient comme certaine, on 
craignait à chaque instant de voir les Sarrasins 
vainqueurs fondre sur l'Occident. Sergius, qui R^roii. 
commandait en Sicile, forma le projet de se rendre enSicUe. 
indépendant, et pour sonder les esprits il fit d'a- 
bord proclamer empereur, par quelques mécon- 
tens, un de ses lieuiehans nommé Tibère. 

Les r^ards vîgîlans de Léon s'étendaient sur les 
parties les'plus éloignées de l'empire : informé du 
complot, il envoie en Sicile un officier, nommé 
Paul, qui fait tomber les faux bruits, rassure les 
Wmmes timides, déconcerte les conspirateurs, 
les arrête et envoie leurs têtes à l'empereur. Ser- 
gius , seul auteur de Li conjuration , eut l'adresse 
de se justifier. . 

TOME 8. a5 
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RéToite et Un^ a»^»*^ ctmspirafiîbtt menaça les joiirsr de 
naVu/dél Léon. Ariasiase, las de son: exil et cttDfty^ de k 
*'*"* prêime, forma le desseh» de remoM^ sur le 
UÔne) Wrm cfes^Bidgares lai preCa cîn(| miUef 
livres d'or. Quelques-uns des anciens courtisaoûcs dsa 
jMtfice^^àRéytt qniréiaient rescâ en plaiee^ pm- 
rilifent dé fe seconder iVtm d^eûr, le patrice Si- 
sinius y tassdftàAAt déjà dés bâiîme&s et des trou^ 
pes^bidgares pour eMecucér cetce enitrepriBe;» LéoQ 
le» prëviM r ^voya au supplice les officiers^ qui le 
t^âtiissaietit, et gagnât, k fotise d'argent, le roi des 
Bulgares, qui lui livra Sisinii»^ Anastatse et Far-' 
chevêdtie de Thesdalbfô^ ; îh lurem deeâpiiés 
dians FHyppodrome. 

Tous ces complots et la fréquence des névôftr* 
tions inquiétaient Temperexir sur ïe sort dé ses 
A«iMUti»D enfans. 0ans Tèspoir de rendre son fils Constantin 
lin à rem- pIus respectabfe aux yeux des peuples et de Jiu . 
assurer l'tierîtage de sa couronne , il le fit tenir sur 
les fonts de. baptême par les dignitaires et par les 
sénateurs; bientôt après il l'associa- à l'empire. 
Révolte Les Juifs ^ toujours fermes dans leur culte et 
""'dans leurs espérances, au milieu * de leur ruine > 
proclamèrent un messie et levèrent l'étendard de 
la révolte ; l'easaper^ur oompiiina celle rébellion , 
ce- ^i était j|tt^<^ et facile ;. maisc il leur ordonna 
ensuite,, soms) peine de mort^ dé se fdire baptiser, 
ce qui était aussi inique qu'insensé. Le^-info^tunés ' 
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pAturénft chéit^ et fie firent que pfofanér un sa- 
ùfëmëat qa^ii^ détectaient. 
--'Lëoii, âîJ^èultitTié'à vaincre, Voulait que rîeiï 
ne lui 1^ésîà«!Âf. U përséctita les niOTïtahistes,' et sa' 
^bfenèe Ài:^ihétiia rojf)iiliâtreté dé ces sectiaires. 
- Là guerre cohfre les inusnlmatis énsangliantaît 
téujours Fempîf e^ * : les Sarrasins s^eiiij)arèrént def 
fé^Sàrdaîgne / JesMy itrtcessfeur d^Qmar , ne' régria 
que quatre ans , et laissa le sceptre à son frère' 
Hë^ham i éelùî-ci livra bataille au^t Homaîns dans 
les? plafifleà dé Syrie ; il* fût baitu et côntraîiit de 
ftili^ fnsqù'ft Dàîha«. Mouselî/na répai*a cet ëcbéc 
pàt* ' ^élqûés succès. . * 

' HOieilt fit ilôrs sâti^ combats une conquête Apparition 
ëtrôttge étnfoùVëDe^*': ttri volcan somerrairt ëclata' lofîn!''*""" 
à6^ 'FArcM|lèî, à vingt-^ept lieues ati iïotâ dé* 
Hlè tfe CÎrêlBé , et fit' sortir àa sein de là nier tûé dcf 
Sàntûtiiii ëfuJôUTîM^im fàmëtisef par ses vins èlq'uî^j 
• Jtlâqfcië-ïà> Léon /étâît'fait adnlî«e^Côrâme mo- Ejîta* 
Aarque et connite général; il ternit cette dôiibïe' le wHo"dM 
gloire en y voulant ajouter celle de tlïéologîétï^ '™'*^"* 
te' Cfftlte des feaagéîi ïiA pài^^it supet^stttidùî: et ' 
CôWfWiiite à 1» pureté de fe' fô^étâiigéliqtiel Mèidé 
àpfôSôrire èé éulte, il ébnivoqùéi le sënat r'<c Je y 

ï> veux , dit-il , pour prt>tiver à' Dieu iba recon- 

y> naissance déS^ biétifaîts dont il ih à coinblé , je 

• .* 

^ veux abolir FïdèfKtrie introduite dans FEgli^e 
» par le culte des^ iïnàges. Ces îhiàges, qu^uti 

< , 1 . 1 • r 

* An 723. ~ *^ An '926. 
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» peuple fanatique^ prend p<Hi» ^;^îwm4> nq 

D c&mmeol|ef jde»la isâî^kini ab;îe>içgp«fcd^^ Tefti*' 

arr^A. k^ttûHe^jie et Jdisocniro) H. Juft^m 4cÙ^» #n€^ 
rt^bjet'ëtaïk^q détraîiiBroe «^'ilfippeJaiis'Ui^cfu-t 
peMiucm 5afen]%Q.' Au'imépm 4e0 wci9|i»^<â^i|r 
tûnïés, il 6r(^nha aux 6épat«br8c4'feiiriegii|SpQfieeft 
édit sai», délibérer i» , ' . r . - i- * m?. 

Cette mesupe téméraire excita. de: grandsi^ti^^-f^ 
blés dans l'empire. Ceiixiqui^»an9geaia«(ty.>|>ar 
déVoBem^nt) par jconvictHNny.ioub ipar^iutérét^ 
lV>piMon'dé rempeveiiry attaijàèrîaA ca^c^ Jiw^j^ 
insultèrent , eit jdétmnsipent jans ( respec^^oss^ ^P^ 
t^adués idoles; Qa les nûnmiafificmoclastes ^.iCrfi^tr 
à-dire lH*isê!Ur& limages. IIs.Q&treiq[>ectai^nt;qia0. 
la droÎK. Letf amses'défiiadirefiriiafvec iia/of a):eiqr 
ponianeht les objets de leuirloiigiid vén^atÂ^n^ 
Léon ' ne diuijpas^ «ta^rder à aanûr>; qu'il est! > peu^ 
être ^usi'dangeteux'd'attaNfner les* supen^iitiaiis 
que'la-ft».-' • . *-^ ^ . . . • ,. ,,:^M-.'ii .%h. , 
iu»isuiic« Cependant ^ indigné de ceiM ii*u>valtot^ bjwdie 
chL^cl^'^et de cette usurpation de pouvoirs ^ le p^tarîfifshe 
iM^ Gré- Germain^ aîn|i qne-le pi^ fGrégtncc^«é^MlW9 aux 
ordres tEe Isën^peiwur'y et is'effiorepnt de?lui>prou¥fer 
que les cbi^étittiiB hdnoBeni ks imagefii^ el^in€t<]|^s 
adorent pàs^ Jmn<]hn]P8OstÔ0ie soutient av€»c.&p' 
meté^ en Orient^ ;la doGtrg»e.de J'ïl^bse.: héon 
répond à leurs remontrances par des rigueurs et 
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{Àr ^dep ve^gdilnaes^j^ tbut ûjOecidonii tse. iOMlève 
eémfé V4^ iulp^i»! i ' Gsnigoîire ^éctlt fwea. força 
k'Sùîb hi(ymtq^&i^ài Ikofmûîi i^^h^ ipiii»ee9 n's>ni 

]à<pfM6àâôétQm{)^eUe9ie dqjassât pteites-limites^ 
U^ 'soràt iui-wétiie dâ$:'Ài£9mès ^ .et âo^iUm* oj^iâ** 
Hument iâf'^ea^ <ka peuples de Calabre et de 
Sicile ^ rdativemem à une nouvelle capitâùoil h 
laquelle ^empereur pi^éiendatt ks assi^^ttir^ \ 
' JuéoA ^ fatigué '^e oette ' reàistniçe ^ ^lit^ déposier compir»- 
'pape.^ mMtAr^méV'din» Romp ime ^^pira- contre u 
ùfm'tt0m»e>^hQ* IjP .muUkuder ^seAdAe p^ti dfi 
pômil^ et. r^h^mf^rile8.€Xïùîihté9ù lie^duc Pàid 
ap^ielle Âps^irsecoura* des * tioÊX^ de^An^pkiii^^; 
nif^i^es RoHudns^rles- l^pscai^y^ le^^J[^m}^;'43 
pneniuint iei>wnm»- etriieadeiit ^esi^fftetft' ïtiuiâlç|. 
(^pesdant'GDi^olmi^lji^ Soymiwion 

fier. plua. ]ottif:^i5^i8iicéèsyiafaisii JbmfiftiéiaM^ fl^ i:^ de crégoirQ 
,Toite; s% :saumb8«qa(.fiàt a|iM 
damce réelle .: dépuis ce temps le saiût Siège deyi^t 
|Hi8si' efai^'è lf|talid^qae/le-4r&ile «mpéjàal^ipî etàif 

I 

* piHi^e de l'entperelir/iiti^w^ ***' 

loiigixd^ apaj^iei; îk s& souletànciit ^y et'#ii*^nt 

partit bie^4t >avecr'iiiie floUq^flapi ^les luùrsit^e 



59P ^ ,^f^pmi^ 

cosme jCojD^^^tioopler Le OQur^g; ^^h^M ^ fém gn«^ 
jCo3?pç^iflH que soçl lietiip^Alt KÛWf^^. &r»îit jîrii 

Sa défaite i ' a ' i / tt * * • ' ^ 

cpntj*aî^il, fie I^Ver lie siéger L'^Q9j^fi9eiiir ptnistflibt 
g^rrâ^^tl^c )io)i)0viD$, à yoMiaî^ forcer Je»; ooasaifiaoG» ; U ^àa»è 
' '**^' vaineii|69$ |d^ ^Qt^miner lèa Yéwm^ fib^imbciq^eir 

. cpfUre I^ saisit Siég6* hei viUe» de Kii]ikii> ^flopci ^ 
Pi?;2^ri>^ Ji^PQW se' âOJuléiKfot coDJire^i'jraw^eix 
ç^ciJffi^ xk ice« ctt^a.âit!; Un.djic; k|0p6 ftâgnaif 
publlqp^ttiûjt dd^; cafanor leur Ardeur y^.qne^iëcf^ 

apfif^to ^i^d^it une Qétf(diiÂÎ0n«L:!Le iiaoi|riil^/^ 

pitftl€L4uLfiGtf^ck^ MàJble'y nfnehccL; lA'Boiyiâifisi, 
qui avaient livré sans résistance aux'plus yîlsjiiiii:^ 
b^bSrlËw^.f^9«Mè,^ leifT ;âMg;^.l£iiar> l^ipnêur^ 
h^. ii&^ii; ^s'^itoànt ayàaifuretfD |ipuhso]:|têMf 
HP^:(^QP^U/t;b|éQlcig^^ :;îlsk)çteiii!cbp;laj|j^^ 
U)^fq^,^4i.lkiiW^^«fkilîtaînfi!^ le& fioffutoelrt a| 
4^lgl4))l^*d4i^4$^J!^aplpaii»i;qttfi/BOil^fiàsi: f J:r:i>, 
Le roi de^ Lonibards y saisissant cette ocq^j^îon 
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DU RAS-EMPIRIi. .^X 

ùfvotskXe À :ses dessëîfis aanbiiieux , â&sOUfl^i Un z^ic d» 
zèle, ardent pour la cause du pape, s'enipflir^.>4e i»»'<ïs p»»' 
naveDoe^ prit IFÏami, dans iè àu^é ^i^^^^OB).$f et 

Ii/exfiirqiiâ.> roiîne à £D^e ^ }:rai»b 1^1193 &9me , 
'>par aes^ iageaa^, tiËe oouVetle conisfHraiiou cbiUf e le 
-pobtife : le peu^eld sau^aieigheare ntnie foi^ide la 
cfixreiir ides Qin^\Bméi> l/Mmiùé du roi Lpmbar^l 
.inspirait cependaiit à Grégoiri^ flm de.<^«in^s , 
,qae d'espëraiioei» /: ce pape faaèbile jt^nélraU ^s . 
'^râes secréte&, étregardaîk la œn<|iiêtê dé JRa 
comiiië le pnélfiide de cdle .dç Bx^e; d^D^'^c^^ 

ipDÂâcm pmique^ «i itr^ra. l^s i$eGO}if^rd^i V4- 

>j^Uei^« A safpriène le floge Orso âpm uoje flptjte^, 
;,4ébar^i^, ses tpopppSjç foudit à riiBjpEQVji^e svjr 
V^rméç 4^^ rx)i iiiutprand , laèçtt.tit, fit pfisQiîpi^r 
le nçvçu dn toi , chassa les Lombards de Ra- 
venne, et, notant. offenser T^mpcreur , v rélablit 
exarque ILuticbius. , ^ 

Le iK)i lombard., irrité de sa défaite-,* conclut s», 
une alliance avec rexarque eX, s approcha de Rome; tro Rome. 
ce nouveau danger aecida le pape a implorer lap- 

WT^ot'THÏeï-iyWfkdUvëmait'albïs^V^mQ. 
•^[ffiSnés'fàmes de LSon fiireiit ïa dgiuse'jprîifdîpale 
(Jtil décidai 'Rome I. tourneriâfes ^rtî§a¥drlvèi* le 
-Nordî r' feHé;prit l^abitttde ifàp^éi^'^^*^. fcfe 
^^^i^ift*^ !p^oin$< dâiigeireux' peur elle* paiv lèor 



! 



"^Adi^^lftOJiJfe^ »xoées^ téaUaiéi «UttOttt: fOiinf^ées 

^i^^tipAKltte ««»)retôi>ibxej;l6MHird[^ax,Grë-- 
'gdfiré'Mi^t^fa la tété de sbn d^rgé^ibttparati âah3 
9an ]e ëâ^tl^ d^ roi de Loknbardîei'La vii&<le là' ccoix • 

humiliation '^ , „ / . ,^ ^ 

«leyant lo jb '](Mfi!i^ du coftegey Iwpecttvonavable dii papp^ 
revêtu 'aiiisl fCie nops ki prêtres d^>leiursribaÛts 
pù^i&bàut 5 ét^i^e y 'émeut,' abMxârit >i dasantpe 
le roi lombard) en yaiof l€xar(|ue mntrafitèffUiir 
son toixihlge , ce prince y tôttchéi^dësarnïé \ eii- 
traîna |iaVTiéldqtiehce Ûvt {)Ohiiïfe , -sie jpite è ies 




lui • et de lui accorder son amitie. 

Lie poptitç le relevé • 1 embrasse ; les alarmes 

ii»tbik«eulë>oaiiifiQHcUHrait .«oa tîioiup^ei, il, {(«V- 
suada lui-méme'oiix Rutiiains de rcconnaJtre Tau- 






et mort ^p 



wnié db Téiïai^uKîy tnisiU U B^n aidait ^imlr âpalpre 

et en gardait la réalite. ' J ^ » * 

> <îié ^ftwiupçs / se «wkri^ate! <xw»«r»j^ ^^Oregoif e 
luvr^tidleicrâir^e; iià¥ome^'€in <^aire^;tdU'l^ _ 
• âk éeuttt : itîiiixàe^ ^mtaeid»' s^étenswoDSvd» , il - 
appellà tes'i&koyèns^ àvla>d^fb)$e de k p^ ;^ à 
:8a^voixal3r|H;emitnit{iousîles »nlie$ |îPexai:qué les 
•commande yi/atlaque Fasurpateurr/ te 4i6Rty,Je 
^ poursnUi i^sâ^p,^ le ^rm^t ^eny^m/sk, ^««^^ 

)<• , lies» obslacles* opposes. atixr ordres de l^éoso. fe Fanaiiemq 

_ , , . *• .f. , de Lion. 

Feûdwem fcuaâqiie.dahs aottheresiç.îM^patnap- ue>.itip,, 
jeha Germaiai paciîsque, c wtpnaire^i ûs? l»i ii*TP"^ cha^'o""' 
cher son injustice; Fempereur lui- donna tia«fi«^"""* 

.fletet leM déposer par le senat^^Gelab^kï ^QrS , se . oh 
dépottiUant du pallium y difeku tjtrala xa. Mapei;- 

'. ik \ sofùàe e^ soumise aùsn .ardpes^afisotus. ^Hu 
y> prince j mais:majhi ne'-càde fi^ià' u^ 

'% générât. ».^ uS'i::' '. v;-- 1 /\ 'î/l ;. 'Ci:) ')''' ) 

' " Les âoWai^y j^wsîjuettjbîcnùî^ 
les! di(>riôès .au.îdespoûsinei>jb«îWîèîik'{W{]l*to les 

.înià^gès et iip^iihiîeBt- Jc»'f pnétrèf ïf'w^lm^ 
liéoh^fit "brûler la bibHdÛlèqUe'ptftliqèbyi^ 
qhé. le» <i»-ofes9(fcaw cjnl FddiAittisîAiêiïft'^Siei. j^r- 
tâg^aient' pas ses copinioo^j^^^^^ùoisea n^fMiuk 
jpxcitàiqm la »évùUe j il >tdttltit *fairô*»ieyeii lun 
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lé peuple le défendit et la ^rde. iiabpënale en .fit 
ilin'gt»fidiiUmiâg^ La i^T^â^uiiim des lipdtries fit 
p0itf-4u^ momf^ d« mà^jrra cpie -h hrisemeni 



Ji * .'! -des ioiages;:. ».. • .:î-; ' •.:. 

ci^^b^'ii' • Lè9lk)psam!pfendiminl>îelilàttQn^ài^ 
p»"»»*î^»*.»Gté«>inB4Iaiiouriitf«n 73 1.: Gréaroire HI lui^ud- 

de Gré- " ' • «^ 

«oireiii. ii[:^d^:;:.icHiis.aoit'p0BldScaft la jqvienslle qui divisait 
: le *5atmf Siëgfl^et'l^eI)lpire: &^aigm dé plus en pl«^. 
;:' 1 DsjtiAiivyi^bsttaquQideaiSafrnMinsinu^ 
îjénçoré lés eèil^noi^e héùn'^ et ii^ùnirae les troia^ 
â)b9reiigiânrrodQu{)iîenf ai6t;s {dm^cpie Ja gy^i^rtj, 
il se reposa sur ses lîeut^ians du soin dii tes pm^- 

3;;.M<;nr.î dialATjéi. liOS^ATibes pénéti'à'seQt^iitfiapUago^ et 
.'.'." ,*! -défi#eqtvibe' ftrmrf6[i{on^inû.t>IjeknTttrÊS 'avaient 

^'rn> '^'it ''^"'f^ ^^ pcirt^)£laspienne6;:'Mousalima'^s en 



'*''"" -tfliaBSaVf »':rrîff*S «'.l '1 
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Son dècretoa -En'i^diîçile pipe céunit uç conqîlk àiloiile.'Lià^ 

du culte deft-^n^pnSSence dcib noblcbsç^ldùippiaple^onidéc^ra 

^plMrS >de>Ia>'<3ûramuaion 'd'es.v&âèk»> quieonqae 

*4iïM^6rair.BUfeJpé£t> dû ^ux images. ^ . . . '^ 

Ce décret parut à Léon un outrage îhsiipporl«- 

^ù pillàgft^ Jde'i&empansrlde Sbmé^ dde^ diétruiiik; 
ikmtes ^ir'i&ia^y«t d'anheiier iê.pa^ tochaînéia 

. 4je.|;éiiéjgaL^ ; à.Ja tête d'aune fertè acrméè, dé- 
d'une ar- ^kiMtte.eiD Itsatifi ; .4eSi femmes,, les yicilIiHrds , les 

mée contre * i «l* *! r» 

Rome, lenfioas se>Gauvrent-jtle. sacs et îd^-euibes ; jub tant 
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DU a^^nSiiffïKE. 

'I, «J 4 

pf^i^ôèt k$ ;fsm^^iik' h' vm 4é> ï^wmmii> feiw Défaite ao 
gnpnt kIç fw'> Us attirent Jt^ tpcM^pe^ v^màlêf$ '" *'""'^'' 
dans.' iançie iQïdîwfiftife, fyn^^m m^ :fiif»y}m 



mf^mi • •'- 



, t} j i i>^ 
l'ïift lî) 



* 

Depuis celte époque, aucun succès. ^^{fi^lH |3|# 

çmmk.Lma .tte:s^dfegt*fi§inP^^*^t.^rMig[les 

A. ' t • 

raéé de LoOftiflijà^ âSdfejt»2bL'»j iiut>/:io^ oi J:!i'i 
L'empereur donna pour femme à son fils Con- 
stantin la fille du kan des Kosares ; cette princesse , 
dont on admirait l'esprit et la beauté, prit, en rece- 
vant le baptême, lernom tfirène. . 

Les liens qui attachaient Rome à l'empire se re- Ambassade 

du pape À 

lâchaient chaque jour. En 741 , le pape fil.un acte cimies 
de souveraineté jusque là sans çxepiple j il envoya 
une ambassade solennelle à Charles Martel, et, 
dans l'espoir d'obtenir son appui , lui fit présent 



Sgo niSToiRE 

* aès cTég du tombeau îté '^hït IS » n g > - ^et êhas 
parue da8rfj|^4ecet> A^i&Lra^ ftypnvy| ^n parlant 
des oraîntes et des gémisseiueDS de Cregoire III , 
dit M que ce pape semà'dàiis lés lahÉlés ; et' <p3è 
» ses siuseess^rs mobsoanèreptdan^ ^ jôie^ » 

Ghaflèë feçutftiMi deS'dépuliéida^éiiat^«t du 
peuple romaia^ qui le decorèfent des liti'èÀ'de 
eofiiml et de pàtriee f Ghaiiies , da -Ma c^te, ^-^ 
voysi au pape Tabbé de Goi^ie^ et^uû ' moine 'de 
SaininDenis^ o^harg^sde ricbqs preisem; j^a^ il 
refiHai^f les seocMins qu'on kiit demaiidaif,, daôdjiai 
crainte dte s'affaiblir en Frâhéë et' de^ brcxàyiep 

livec \e rpî( laiSfl^ar4, qi4 T^^^l^^ . ^^jf^ . ? çoinfiâttre 
les SfeirFdsiiis» > . •• «î ^' i ■». «i . — i •.,, ^ .• . ; *j 

li'ânneè 74*^" ^^ mourif 'tt(û& honnlies fameux y^ 

Charles Marcel ;j Grégoire ilI;etlJB66:lJkië*%-i 

Mort a« dfO{nmé %e(fiibià.lfis jo^rs tde I ampejfptif j îlraym 

ffd«Lém. rëgné' Viti^^uérfre an^ *J »«>ri >&tf atîsme «emk sa 

gl0ire> et les ei^travag^nces dfu tb^oiôgieSûi^ él&cèir 

fent le so^wnir des«xpjbîls d^i guerHpt>, 
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£Jlat de l'empire à Jfavénèmcntif de Constantin V. — Portrait de 
'.'«•lin,-' '«v"* Mîf '^- • ' *-'y k'ji ,*JjJ'« ^u- 

cet empereur. — lléyolte. d Artabase son^Dc)au-irere.«— Tmte: 

de éônkantmètiL'PÙjpk --^'ÂY^Àsè (»t •]^H^dltié>èiBipeteuK 

il:».BbtaiUe^4)ntfJb <|^li5tfniin>«t[ Art^|M|ejjnriP^^, ei^t^ite' 
. d^Âr^bf se. 7^ Ëv^nemeps es Oiient. — Tabîeau de cette épo- 
que désastreuse. -^ Habileté et puisâaâce^<{n piipe'2acliatie. -r , 
^<^uereIft!é'd'A'«t61|^^yl>JaL' des {,oiiJ>ardSj, «t du {)^pf. ry 
•; <R4SRÀ;éft P]^ffP* ^^ "âJ^iiâiU^^il # l'exAfchnt par Astolphe. — 
^ Mort de Zacharie , remplacé par Etienne H. -*- Marche d^As- 
^ tolpne contre Rome. — Giieil-ê entre Pépin et Astolpbe.^-d^aild, 
' fuitè€^on)>itàkfeS<ltidUstDl|àha-^$iégodcjRomo palAstoIp^. 
\ '4i hevéi du siél^.tTj- Sou^i^fon d'Astolphe. -^ Première dona- 
i^pifà rÈsÙse. 'T'Mort d^AstoLphe. — Çidierest rbî des Lombards.. 
—Mort du pape Etienne, remplace pbr Son frère I^ktii. *-*Craao-. 
tés de Constantin.— Son ambassade k Pépin. — JB^ii{9](|itioi>^cc{^- 
/«bstifie «»J|ftrv»^^^î%fnç:nj est jH pape. -^ Prigiije du 
.^ ^ll^-j^es^rdiBiayx.-pViolence de Pidief & l'égard du' pape. 
<— Spiariage de Lëon^^fîls'^dc Constantin f aVéc Ihene. •>« Que- 
relle ekitk Tkâ^tà^ 'et ^là ' Prafritè. • < fiAiriag* ■ <de iCharlemagne 
«t d'Henncngaoïdi^» I^IH ûft Biclief^ — ^ort d\Etienne IJl ^ rem- 
' lilateé par A^tien» p- M^-che de Didier sur Home. — Sa dé&ite 
et sa fuite* — Entrée^ de Cfbarlefiiagne dans Bome^. -^ Sou- 
mission dé Ditfief . -^^fin dêl vojfAitàe 'de» Lombards.'*--* Mort 
de Constantin. 
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CONSTANTIN V, dit COPRONYftIÇ. 

' ^ ' (An 74i.) 

lut trône sur lequel monta Constantin ne brillait 

. , Etat de ' 

que par le souvenir de son ancienne grandeur , il i'«"»piw * 
était entouré de ruines et de débris. Les Sarrasins, ?5 ^e"*'^»^- 

■ ^ Un V» 

maîtres de la Syrie, de la Perse, de la Palestine , 



4oO . HISTOIRE 

niaiula ses eoGuis pour otages. Arialiase alors ^ ne 
ménageant plos rîen 9 spuleya larmée qu'il com- > 
Poiie lia mandait ^ et ^iiarcha o^ntre son beau-frère. Con- 
îiîp£jgre.»tantii^y.épouvamé,,prit l^firite, et se s^uva en 
Phrygie j mais^, mallieureuseipenjt pour l'empire^ 
deux braves guerriers^ Longinet Sisiuius^ .entre- ' 
prirent de lui conserver un sceptre qu'il aban- 
donnait et qu'il était indignfi de porter. 
ArttiMM • Cependant le patriarche ^ dlinvoquant le peu-"^ 
~Jpj^ pie de jGonstamiqiople j déclare publiquement qu'il 
**"'' a entendu G>nstantin renier Jésus^Christ. La mul- 
titude ^indiguiée^ prononce son arre^ et proclame 
empereur Artabase y qui- s'empare du palais > et 
rétablit dans lif ville le culte, des images. 
. LQi)gin( et SisijQius , ayant rassemblé de nom-^ 
hr«uses troupes^, rendent «à Constantin l'espérance 
et le GOUf^i^ ; il reparaît à. la tête d'unf armée ; 
les deux- rivaux,. également indignes de l'empire ^ 
implorent basse^nt l'appui de l'étranger et les - 
secours du kalife Oualid • fils d'Heiischam. Le fier 
Arabe j qui les inépnsait , rejette leur prière , pro- 
fite de leur diviûon et ravage l'Asie. 
BataSifo • >^®^ ^ t«mps après, G>nstantjji rencontra, près 
ÎSSin^rt <lc Sardes, Artabase, et lui livra bataille j l'habileté 
'^^*\ de Sisinius décida la victoire^ Arts^se fut défait. 

Défaite et ^ .j . . j 

tîbmt '^'' et WQfa fSô Nicétas ^ouya un revers semblable en 
EithyiM^* Ch^: vit alors se renouveler toutes les 
horreurs des anciennes guerres civiles; la discorde 



DU * ft\âl tnipiuE. 4b*i 

tenait dans' éixiâ W'fetUiHeè;<i'6b86ûil€é iàëtk^ 
ne doia^ft j^É fe ^4j^:^'çmpî^ ,' iakifièë pAr ' de» 
dissensloii^ eépillk'|tâT lèb Ai«dle$/i^aMii«^kiN» 
sang : tés deux fariïs ileibbkîetit' isà^^i^^^ 
ntent llàimaiâté; 'la fusâoëî ik «éliglba ^ et^èè 
oeùx cdtes ^n ^ombaittair tf^'i*à«iNÉ>r4)6iàr.<leuit 
princes <{ul éêày&fkoreÀenl le'ttiUhsf'y't lih pur ses 
vices et l'autre par ^qh incapathe. . ' ' 

Ëbfin y après jâUsiieurs 6uccèft l)akiocéA^ tCôa^ 
^nUn assiégea Gmstaiiiitiopie , àèBft là élotte à^ 
^n riyal ^ se rendit mttttre 'de Ik personiie de Ni^ 
i^etas^le fit dééapitêr'âouslesiiiten^^déifa cfiapilrie^ 
et enirà ^«dsaut dans la ville. - * ^' " ' 

Anaba^e ^'étâît èixkyfè dans m Ibrt ; ébli^ Sj 
eâpituler , il se rendit , et on Itti creta lesycA». 
li'^empereur ne ilitiâttcûnd gT*âc^ atix'ijfia!^ ai 

^ti ennemi ; !<>« uiDi durent mes , les a tlirc»4M3lîlést 
^înius avait (^ttenu" c{ue tW ct^naenreràût «u {MH- 
tmrche 6a vie^t $d d^ité^ âra tâéprifc de^ii^^e 
promesse^ il l^t prom^é'^Uf uH éM, ^ livné^âctt 
ÎBsuIies des soldats ; <|ui le pavèrent delà 4r«iÉi '' 

H ne manquait' au iêrôcé 42cmsiÊaiûn ,^ip^op éUfié 
le ^ixsYÛ4esmcfnM.K^y^e4éi^mt(màÉ^ihgtau 
Deux mob après ^e!l%«Q^s4^4^iilt'fié^Mi<(S«lr Je 
^rone^ il lui ^iH'adkiéb' yeux. C^is^ ^etmmrie&e 
<ît périr ia tieâr ^és M'ttté^'tùBÊm^ /«rid tmm^ 
t^ie de l'^nipei^^f fut ^ sôu!( l»tîtf lèé Vapl^itf^, un 
• iông denïï |K)ur l'einpire. ' ' «*' * ' ^ 

Le desciH , qv^ n'avait pas encwe marqué 
TOME 8. 26 
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c?iS!* l'heure de la dmte du trône d'Orient, le sauva 
au moment où rien ne paraissait devoir le garanÛF 
d'une pcompte ruine. 

La discorde, divisa de nouveau lies Arabes; les 
descendanaKi'Abb^s 9 oncle du prophète Malio- 
met , s'étaiemt revdiés depub quelques années 
contre les Onuniades. Après, de longsiet de san- 
' glans combats , Aboul- Abbas , ayant vaincu et 
tué Mérouan , fils d'Oualide /lùontasur le trône ; 
sa dynastie V celle des Abbassides , régna binq cent 
vingt-trois ans, Aboul-Abbas, quitta Danois et s'é- 
tablit en Chaldée. Almanzor , son frère , qui lui 
succéda , bâtit sur le Tigre la fameuse ville de 
Bagdad, qui devint la résidence des kalifes ab- 
bassides* 

Cbmme la longue guerre qui détruisit la race 
des Ommiades avait afiaibli les Sarrasins . Gon- 
stantin , profitant de ces circonstances , Itattk les 
Arabes et reprit sur eux une partie de la Coma- 
gène]; il les cbassa aussi de Chypre. Mais l'Asie 
semblait alors condamnée à ne jouir d!auçun re- 
pos^ le fléau de la peste se joignit à Fa^arice et 
aux concussions des magistrats de l'empereur y 
pour la désoler et la dépeupler. 
Tableau de Jauiais^ daus les annales du mojnde^ion ne^vit 

que^déi'as- d'époquc plus désastreuse pour les nations et plus 
orageuse poulies têtes couronnées ; le cimeterre 
mahométan ravageait les villes > dévastait les 
-champs ^ moissonnait les sceptres y forçait les 



treuse 
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consciences y et répandait partout la terreur et la 
servitude» 

Les guerriers du Nord détruisaient les derniers 
débris de l'empire romain > réduisaient les anciens 
maîtres du monde en esclavage , renversaient leurs 
monumens^ chassaient de l'Europe les arts et les 
sciences^ et la plongeaient dans une obscurité 
profonde; on n'y voyait briller que les torches de 
l'ignorant fanatisme ^ et les glaives d'uiie foule de 
princes et de seigneurs, toujours divisés entre eux, 
mais toujours armés contre tes trônes et contre 
les peuples. 

Dans ce dècle de barbarie , l'ambition aurait 
dû être plus eflfrayée que tentée du pouvoir su- 
prême ; il y avait peu de distance entre le palais 
et la prison , entre le trône et Féchafaud. 

Presque tous les monarques mouraient de mort 
violente ; les kalifes périssaient sous le cimeterre 
ou sous le poignard ; à Constantinople , on^ assas- 
sinait les monarques , on crevait les yeux des em- 
pereurs détrônés. 

Dans l'Occident , les princes qui survivaient à 
leur chute étaient rasés, confinés. dans des mo- 
nastères, et souvent prives de la vue. Le monde 
était bouleversé' par .de continuelles révolutions, . 
et ce fut sous le règne, de G)nstanlin et^ de son 
fils qu'on vit .s^accomplir celle que les feutes.de 
Léon .avait préparée eu Italie. 

Le pape Zacharie conserva adroitement son au- ^ 
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Habileté toiîié . en montrant une Ceame soumlisxQji à Conr' 

«tpuiaMOce ' T . .^7 

chJnc* ^ stanlin , et en menaçant des vçngefanœ» 4u tid 
HUpn»ïd , roi des l^oôjbards , ùit^ç^ is^^coe^^eur de 
Liûipri^nd : &<UiCins » iqpii ^le xemp^ça y se ^momra 
d'abord plw formidqJi^e ; îl menaça fiome ^ asr 
siég^n Pérou^e j ^xmî^ Za^fha/çw ^^àxa. le jU^oxKirer , et 
lui parJa aviectant de force ^e^ d'opotion, quelle roi 
lombmrd , passant suhitemenit de la fureur au re- 
pentir f de TorguèU à lliumvliti , déposa sa cou- 
ronne' aux pieds du pontife > reçut de lui l'iialxit 
de moine , et se retira dans le monastère ^ Mout-^ 
Cassin. 

Ges guerriers y à la fois farouches et sv^iecsti- 

tieux y montraient aux papes tamôt l!l^ce fierté 

d'un .despote et d'un Gon<pi^rant ^ iantpt l'iiumhlf 

soumission d'uii catéchumène. 

Résitrance' Astolphe • parvcnu au troue des Lombards , 

d-Aslolphe, ^. / , , . . ., 

roiiie»Loiii.p^n2jt moms desiot. et plus ammtieus.; comme h 
gard du -voulait ranger Rome Hsous sa idonûpation^ il décida 
4e saint Siég<? à s'assurer^contf e lui de la protection 
de la France *. 
Rignè Dans ce même temps les O^rançais^^jui toujours 
-voulurent ^.liberté ou la gloire 9. étaieutfaligajés 
:de se Yoir gouverner adbitrairemenft ^r des aSùr- 
/cîers du p^ais ^ ^i régnsiient soij^sle nom de k»rs 
princes fitinéans ; ils déroulèrent cette raoe «abâ- 
tardie : Pejon , n^ine du fia|ai&^héritanl: du vcjppect 
que les exploits de Ghadies Martel, avaient inspcé 

* An 75i. ' 
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à'farikliîiomv enférma'soii'soâveraiki ddas un eoTivent 
eb snempara* du u*âne. 

Bdils le dessein dfe rendre scm nouv^^Tu pouvoir 
plus sacré y eu joignant àTauisc^mé du c'ottSéî)te<^ 
ment naiionat celle de la religion^ ii^voulntse fkire 
reconnâttrë et courbîitieir par le pape. 

Zochàrie avait aussi Besoin* de son secours pout 
Assumer sob indépendance ; ce pohtifc ambitfeut y 
détovfmaitt ses' yeû^ du ciel et les' ûxnm siir Ib ' 
terreny dédtfra- (pC)h était juste que Pëpin' pôKâf 
Je litre de roi', puisqu'il en exerçait Fauioritx? , et 
dëeidijt ainsr que te* gouvernement de fait devait 
rehipbrterstxr légouvernement de droit. 

Par un échangé politique de complaisance, le 
decpcéû'i&ntde Clôvîs, Childéric Hi, reçut la* ton- 
sure , Pépin la couronne , Zacharie et l'Eglise , une 
souverabieté' tempoi^tté. ' ^ 

Cëpendam \Assiolpbe , qui' voyait qué> le& efforts Abolition 
de 'cette alliance nouvelle étaient dini^^ contre-chat par a«. 
]uVf moxpit \k pSiWy déchrsf &in cfêfsseînrde con- 
qdémr^ét de ravager Rôme^; il s^cimpara d^bord de 
Ravenne, et abolit Fe^arehat qui exisiiait depuis' 
ccn)t^qu«tre-vi!lgt--CHiq- ans j aiiisi disparut celte 
dernière et ftâirle image dé l'erîl,piré rômaitf. 

Sui^eeé èfiitréftitfes î^adfefie mëurut ; Etienne ït ' Mort 
lui ^îceéfe'rFafdressë et la ftintiej sôiiiftfôsidn âè^vnipUcT^ 
ce n<)t!iteau papë'obtiiiféiit' une pâix que 1 ort cori-" Etienne ii. 
cliit pôu#kJ«ifei^mëta*{méisV|«4^fet rbmp 
m(w[Sa]^s; 
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. Marcho Le roî lombard demafiida' sans détour que Rome 
oont.s Je recoimût pour souyeram» Le pape tenta, de 
Tains efforts pour le fléefair. L'empereur*^ fier de 
quelles succès remportés sur les Sarrasins^ crut 
que ^ Sftus soM^tSy sou nom' suffirait <pour arrêter 
le roi de iîômbardie ; il était trop faible pour 
porter ses armes en Italie > il y envoya le silenciaire 
de son palais ^ Jean y qui somma le roi lombard 
de lui restituer Ravenne ; Aatc^phe ccmtiawa sa 
marcfhe^ l'ambassadeur n'obtint que! des réponses 
vagues. 

. La terreur régnait dans Rome : autrefois tout le 
peuple eut pris les armes > alors le clergé fit de^ 
processions 5 les citoyens les suivirent pieds nus, 
suspendant à la croix le traite de paix violé par 
Astolphe. ' ' ' ' 

Etienne , qui cherchait d'autres seooùrs que ceux 
du éiel, écrivit à Pépin et aux grands de la 
• France pour implorer leur appiA. Pépin ne lui 
offrit qu'un asile ; le pape se rendit à Paviç , trouva 
le roi de Loinbat^ie inflexible ^ eten obtint seule* 
ment la permission de ise rendre en France^ 

Le fils du roi des 'Français, Charles^ si £imeux de- 
puis sous le nom de Charlemagne> vint au-devant 
de lui; ce fut alors que P^piti, usurpant les droits 
de l'emp6reur, pronût de donner' aux. si;^ocesseurs 
de ^a^t Pierre l'exarchat et la Peaitapole. Pour prix 
de> ce don j Etienne le releva 4^ ses senmenâ : il 
fut' absous et sacré; ainsi que la reine et ses deux 
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fils ; le ' pape è&coiBnQnitDia d'avaioce tous^ ks sei- 
gneurs qui^Qserâient détrôner la dyna^li^irégnante, 
et ilréyétk"i^épin> ainsi ^ei ses efi&ns; du ûtre 
de patiice de* Risiiitf} ]^ar ôe; primer coiliQSNildat.^ le 
pontife et le roilégitimâifinl i*éci^oquecB«epiiAçur' 
usarpatioby et se danàaient-nmluelltaient. ce cfui 
ne leur appartenait fias. • 



»• ■•» 



Le roi rasséniblaun parlement à Quelxsi-suivOîisey gu. rre 

■ Cil t rc 1 c n I M 

et jnalgre FopjiosLtion de plusieurs seigneurs i il etÂsioiphc. 
ftl décider la guerre contre AstolplieV dans le cas 
où ce prince s'opposerait à Inexécution du ^trc^ité 
Conclu avec Rome. Pépin somma le roi de liom- péfaiie, 

1V.-1» • j. . «' fuite elcapi- 

bârdie de restituer les terres q» il àsifait con;quiiJ>es ; tuiaiion 
sur son refiis ^^ il' franchit les Alpes,- faatf^complé- 
tement l'armée desLombards /poursuit- Afi^phe, 
Fassiége dans Pavie, le réduit à capituler-; 'ét^ûfi il 
le force à remettre entre lés mains du pape Texar- 
chatainsi-qùefla Peïitapote , à lui payer un tribut 
annuel ^ et à lui (livrer quarante Qf^agi^ . ,. 

Tandis que ^ ritalie^^dbappait jaipsi à Constah- 
tin> ce lâche, empeneur s'^ccup^M 4P^qHill^niéiit 
à nommer im patHarche et à convoq«ter-un con- 
cile , ou trois cents évêques .prosç^i^irepr içf ^ulie 
des images. « •;.,.:. n . w: - 

Dès que le^aroi de. Franqe- fut rêv^CKi:, dam ses siége de 

, . - - . . Rome par 

états, A-stolphe, «qm uespisctailt paii Jes^.^ermens Asuiipho. 
arrachés parla vioksnce, reprit lësarûies^ et re- 
' vint assiéger Rome/ • . . ,• . 

'* An 754. 
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monfle,. l'ambiûoa permustit^t et ^^etait^ à.ssir polir. 

tîi]Ui8 4^ ftwdç^; B?#H««s,. J^|i#np§ ?WB^>?î^t ua4^ 

l^Wnq ,, .^k9; yv **»t Pié^rw ac( Upi^e^ f rancé „ eJt 

enw|Wiiit B^iib ji yaw.i<^beîi#?i? son, zèWv. .€etV& 

épitre prétendue du princQ;4e$ 4patr<2s#. :, 

j. ^^ Le voî iàc crui Mtaie>. ott^ feifteijt ^ ^^ crôbe ; il 

au siège, pas^a de nôuy^im^ les Alpe^ • A&iolivhe ^effi:ayo 

uAttoiphc. n'oîia c^iiîbaure ;« Jeva fe siège?» sendfenina d&ni$« 

„ . ■ Pai?ie: , «t» 4eouai<b lâf MiXv Xa'abbéj F\4rad^;, cçn^^ 

Première ■ 

f'FYiîT* KHW^î^eJfr^togairt,, ae^pnapdgl?^ de^ eoB«oi3s6ipes. 
lomb9ir4^> .<^( pyp é^^nce d'Astolf^Ue et .du^ l^ff^^i 

ce(#e aàg^<0^ iV^^ re»dit à^ Rome ^ et il' dépaj»;^ 
YàqtÇifi^ dojlmtU}^, aiûçi <jfie le$ flefsr <^ villfes^j 
3ur k'fC!i»bea(|ii.d^$Matf^er^Ye*> 

sion de ^^ç^^j^^f^g- efc de vtfigH4^uX tilles, 
Cet. (riusnij^lQ ^It 4^9; imitaloi^^» ;. 4^^tr^% é$^m$^ se 
fireai dc4u^L4i^;^^ip!at^ mow^s- 

tère»> do»i si9tgnewie$;; lo^t pâ^$' joîgnir'eoi< la. 
puia3an«K9.:tempi^lle à l'autorité s^ii^ituelle : <3e 
mélange du sacré et du profane rendit l'Ëjilise ^us . 
. forhÇi:^^(Hns^S9t}nf0\; les-mtére^ Jbuii^^iiis l'em- 
portèi^S 3Q*vei3it .^ur ceux-idu cielr^.et; c'est dans 
ceUe grapd^ :f éyoHlÛçiB ' que Ton < d#it ' chercher I^. 
première cause des querelles coi^linué^ et de&lQilg$ 
malheurs qui ensanglantèrent l'Europe. Ils durent 



leur liaisaraee à< là CMiusio^ dû deux pouvoirs y 
miv6 lesquels îl n^a* pas^ été* possit^ depuis de 
dteer deà^ limites* eei^takie^ 

Plusieurs-auleurS'préiéiâfeâit'que^p^ cétid pt^a^ 
mière dem«tion( à* KE^ée , Pépia st'àvait coxcddé 
qtie les terre» et .$'etaît vësepy^ k soiitisriNlEiecé ; 
dTautres^ disent' cpie eétie souveraineté filusoire fut 
quelque? temps cosser^e aux èmpereorsd'Onent» 
€e qui doiine <ki pokl» à* cette d^n^r^ opinion^ 
c'est que jusqu'à l'époque du couronnement de 
Cthirtensagne tes papesf diillèreût Srars^ lettre» du 
règne dtes^ empefieurs ^ def €ônijCantînople,c eti que< 
fe'sëtitft ev Vd'pextplé iion^iinvenfëcrava^ipPépiir,. 
nômttj^eât te p»pe lew^steun^elr n0Ui lehr- sei^^* 
gnem*.- . . 

fut tué par un sanglier ; Pancieû i>oi^ B^atchisy ^||fe*..*rA»tqipiie. 
nuyédti Gloti»ë> voultât reitionibn sur le trente ; 
Didier, d«ic d^feade , âppuyéîpa^ les truape»et iwi^o^ roi<k»L?.t. 
rise pi(t^topa^^ omimrlef sëBptt^*desiiu)i3d8»nlsi' 
D^m le iÊâmià^ tottipsv Eiiemië: itiomniri^ Psiuil 
son* frères bàv suQoé<lèi' : it>ii0 f e^ibit sA6m^ atnà emtvdu papV é- 

pereurs , en Italie , que Naôtesy (Sâëte y &Pl)aiii^'piacè pr 

, ^ - - . , son friro 

etla>(i4At]bi^ ' Pâui, 

Là» piâfisaiie» de Pépki: inspîmix albrs tion^ d?^^- 
froi 5 <|u'm» Me«i <^o8ey le^ comSit^w ,- Fénripétteur,^ 
le pftpe et te toi dtis^ Lombards ^ s^^fForçâîent*^ 
1 envi d'obtenir son amitié. 

* An 756. 
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craaitièi de ConsUinliii \ abandonnant} toui dspoir^ de ré- 
parer sespbrtes^ €*i' ttËlliey réniiit t(>ute$ ses' forces 
contre ' l^Sf Shinasiiis j^ il ' ï^e^ortd *sut* ' eux quel- 
ques avantage^'; il dâSt')aVis^i\l«S'Ësclavons, fut 
' ensuite ba^ parles Bcdgares. Quelques années 
après *y il 'prit A k^evanche i léUr 'livi*à une grande 
batailte' qui dtita toute uHè fouettée ,^ et' les défit 
'côthpléteiiient ; xims il déshonora sa vk^oire en 
faisant éotiper la tête aux • prisonnteri' dans le 

climiè. 
/Ce ^an méfiant et cruel fit arrêter y sur un 

simple soupçon , dîxHieuf officiers de^ son palais ; 
on les conduisit eiiûhainés dans FHyppodrome^ et 
avant de les faire décapiter , Constantin excitait 
lui-même le peuple à les insulter. On voyait au 
nonabre de oes vioiimes deux patrices et un eoni- 
mandant dè'la gande. 
Son L'empereur^ dans Fe^pôir de semer la division 
l PA|«». entre les Français'èt «les- Lombards *% envoya six 
pauicéa en^ ambassade à Pépin; Il lui demandait 
la main de sa fille Gstelle poiirson fil^ Léon^ as- 
socié à l'empire , et prétendait qu'on lui donnât 
pour sai dot Vexarchai* 

Plusieurs prêtres iconoclastes faisaientipaiiie de 
cette ambassade t négociateurs^ maladrcâts ^ théo- 
logiens opiniâtres f loin de conciUer les esprits y ils 
les aigrirent, élevèrent imprudemment une diffi- 
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culte nouvdle^ et par 1^ <lonnèrent4 npissance au 
schisme qui dîyÛQ encpre Im deux église». 

Us accusèrem leis Latins d'bér^^ie 9 parce que 
ceux^i faisàiefèt procéder le ^Samt^^eprii du 

« 

Jils comme, dupère» Lie&l^gatsida pape soutinrent 
avecchaleMT, contre ew^^ leur opiniou «^eô' pré- 
sence de Pépin,; Ia4îspute porta^ > ég^io^n^ sur 
les intérêts leyere^trjss et sur les ii^térets religieux. 

OncroUméa)e que ce fut alors que les légats , 
dans le dessein d'appuyer les prétentions du papç 

sur Texarchat > et de leur donnçr une apparence 
d'anciens droits^ fabriquèrent le faux acte de do- 
nation attribué au grand Constaotin^ > 

L'ambassade impériale écboua complètement ; 
le clergé français condamna l'hérésie du clergé - 
grec , et le roi rejeta les demandes de l'empereur. , 

Cependant la nouvelle erand^ur dq Rome était r^voi.i- 
encore douteuse et chsMacelante: Paul mourut :. «»siùi'«« ^ 
Toton^ duc de Toscane , entra, en armes d,ans la 
ville , et força le . peuple à, ;élivc- pour pape son 
frère Constantin, qui était laïqi^. L'usurpateur du . 
saint Siège écrivit à Pépm , qui ne voulut point le 
reconnaître. De son côté DidjL^ ^voy^ un corp ^ . 
de troupes à Rome 3 dans le^ dessein d'y Êdre pro- . . 
clamer ,p^pç un prêtre non^^né IJhUippe, qui lui 
était dévoué; cette 'ville ipforttinée devint un 
champ de bataille entre le^J^mj^rds et les Tos- 
cans; mais ceux-ci, après s'être affaiblis et pres- 
que détruits mutuellement, cédèrent aux me- 
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et du peupfe', qpuiylâs dé teût* vibtèncfe , se rjisiSem- 
bièrent el^ éUn^ht pour pape Elîi;nne TIF. L'antre 
papé^fbt èhfriVuè^, dt 1(^ ^K^tt^ibs^ imitam- alera' 
la bdrbaine desOrîettttiirsi/^kiîôrô^èpièat Ites j^lir-, 
aiflsi (}c/au' tf ffititt (Si'atilîii , sôtt- prôtcètfeûr *, 

EtMiwr llf etft&5i(jt tM6 ambassade en i^rânfeé, 
Pépift etafe lhoi*;f Cfeariëj? €t Carfomaïi*, sfe^ fils , 
tou^ dèùit patriœ* dé- RMié^, aWeUeHRrent fevora-« 
biemerit lèy âmMssïidetir^y. et éh^tgère^tit doUiô' 
^ évéqjttes de ^ i*eftVfrë* d^nsla ciapfiâlfe' d\i moftdfe^ 

chrétien pôHr ;f rétaMV FordVêf^et le calihe- 
orî gîne da Un coiicite , <5bfl Vd<Jôe pat* etix*, côîlfiwnar fô* d^- 
îaidiMiix!* po^ilimpdhl:' pk^ Géiikaittîtt ,'e1f décida* qt/bn^ne 
pOtilfirtiit ^^^^êtrV pëfle siati^ avbb^ êiê p rilf h' oiX 

. naii^ , qA tjepuis^ j^ortar la poûtprè ef préieridit 
réiioû^ïef Pebïat dû sféhat Vomairf. 

Ee hiéiNie* cb^cfife àiAtïîâttatîsa^ cëiiii'dë Cori- 
stamihDpfe, (Jtli afvait' prô^crîtlfe cfuïte db$ iftiagés, 
Tîoienco Dldfev , ^daht sê^ TïTOmésses , redisait tôù- 
l'égard dvL jours dcf i^estStuefT cbïtopletemenr au* samt Siège 
sôîi/>&f/<^<^/tteV Sôti5 uii prëtéxtfe dfe dévotion U 
s'éppfochc- 'dfe RbiAé' r Ce' d^iigetettiT pâ^m , avec 
uiicarttiéfepoùreôconer^ càcbe séâr prbfêts Hostiles 
SOUS' un' voilfe irfc • VVîîiîèct et d^athitlé ; par si 
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£oes y U ejagage le pape a <v6iûr <jia»s,9€>n «anap* 
Xte preini^ jour le .po^sta^ cysf; r^^çu iDCUDàme ' u& 
|:^re, le «^ûd il esjt J^r^aifié çcHiao?^ wj^sw^Q^ABi-^ 
.dier lui ^parle ayec ba^tiéttr , Ip èikji .s^ri^^i- ^ v^rgç 
sas ppinçjpauît QificiQr;^, ^^^^ 4QjrmWi.JK)li 

de France (^es letires pji JU îcraiptj^^^^ , 

faiblesse des ^oges mepso^^ers^ . , , 

Au lieu de saisir .celte occasion pp^ur ^e^sp^yrer • 
sa gloire et sa puissance ^ en. sauvant I^m^ et, en ' 
délivrant le pape^ Feniper^ur^ enfermé dans son 
palais , ne s'occupait cjue 4e 1^ querell(Q des icono- 
cJiastes. 'H aurait dû chercher pour son fils Léon Mtriaic* & 
ome femme qui lui donnât quelque allié puissant: consûiitin, 
4xiais , -en le manant, n consulta plus ses caprices 
que la politique y et lui fit épouser une ^e athé- 
iûanBe nommée 'irène, qui devint eçlèboé par son 
lud)]klé> par ssi. dissimidation ^ «par soa §énie 

PJ4Wi, jk4p 4e l'i<ni{ftr^.46if^HD4aL «n mariage Qncrc!« 
Gy^é^jp^ ^om^ 4^ ^^^^\^^e,. .Lq .pape , qui neir et u et-mo, 
iàm^\^\ cex^ppi^oçliiÇffl^t^xéçriwijt m^:9^ de Em»w 
un? kure -yiokiuiB d^fts Jî^çju^ i'çsppit d? Iw4»e 
eit^^piait Qeli^ de h PJbarité ; ij y jtçpj^fenW i^ 
Lombards çoip,:^e inn peupj^e erbqnw^We^ qui ré- 
pondait en TEurope la lèpre et la çGrrœùon ; les 
unir^ disait-iL au sanff de la noble nation des 
Fraj^çQis . ce serait mêler Ifi lumière auoç té- 
nèbres. 

Berthe, veuve de Pépin, prenait le parti des 
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Lombard»; cependant letir roi n'obtint pas Gî^ 
zelle; maU sa fiHe Desiderata^ que d'autres nom*- 
iio^!hiS^ ment Hermengarde , épousa Chariemagne ; cette 
ï'iYi Tuien- princesse , qui devait être un Ken d'amitié , deviùt 
de Didier/ la cause d'une liaine étemelle. Charles la répudia 
au bout d'un an ; les Français désapprouvèrent ce 
divorce et s'opposèrent quelque temps au second 
mariage du roi avec Hildegarde. Carloman mou- 
rut; Charles, son frère, s'étant emparé de ses 
états , Didier , furieux de Faffront que sa fille avait 
reçu , offrit im asile à la veuve, aux enfans de 
Carloman, se déclara leur défenseur, et commença 
cette lutte qui devait bientôt décider du sort de 
l'Occident. 
Morta^- Lg pj^pç Etienne III terminait alors sa carrière 

ticiinn 111, * t 

par Adrien, oragcusc ; son successeur Adrien , marchant sur 
les traces de ceux qui l'avaient précédé , secoua 
totalement le joug des empereurs d'Orient. Résolu 
de se servir du génie de Charlemagne pour dé- 
truire les Lombards et pour affermir l'autorité 
du saint Siège, il rejeta hautement l'alliance que 
lui offrait Didier; ce prince s'empare du duché de 
Ferrare, bloque Ravenne, exige que le pape 
vienne à Pavie , et veut le forcer à couronner les 
fils de Carloman comme rois d'Âustrasie. 

Adrien refuse de sortir de Rome *, Didier y 

* An 773. • . 
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niarclie (fvec son armée; le pape agîtjen souverain, J^^*'^'»*' ^* 
et lui oppose des troupes levées dans la Toscane , ^'*"**- 
clans la C^mpanie et dans la PetttapçJfiu . 

Charlemaene^ hésitantà franchir les Alpesi» s.fié&iie 

° / ^ * ' tttê. fuite. 

comme autrefois César à passer le Rubicon, ten- 
tait la voie des négociations, 'et offrait à Didier de 
fortes sommes d'argeigit, pour qu'il laissât le pape 
libre et qu'il lui rendit ses biens. Le roi des Lom- 
« bards , frappé de cet aveuglement qui précède la 
cbute des princes , refusa d'écouter ses proposi- 
tions. Charles alors, rapide et terrible comme la 
foudre , descend du mont Cenis , met en déroute 
Adalg^, 61s du roi lombard, défait Didier , le 
poursuit , le chasse de Turin, l'enferme et l'assiège 
dans Pavie. 

Spolette et Ancône se donnent au pape ; toutp j.„j,^ 
l'Italie trencible devant le glaive de Charles ; il pa- m\gn« dua 
rait sous le^ murs de Rome ^ ; le samedi saint , il 
y entre en triomphe , se prosterne aux pîieds des 
autels , confirme la donation de Pépin , et en fait 
un nouvel acte signé par tous les évêqueS et par 
tous les nobles. Il y ajouta, dit-on, les territoires 
de Spolette, de Bénévent, et une partie de ceux 
de Toscane et de Campanie. 

Ce npuveauBrennus , au lieu de ravager Rome , sonnîssîon 
venait la délivrer. De retour devant Pavie , il força 

* An 774- 



DuSkr de se rendre à <iî9cretk)n , et f am^ pn 

Fin an France avec sa femme «t sa fille; ce fut a^si que 

Lombards, pcrîl Ic l'oyaumc des Lùnihards creîi ftvak duré 

deux siècles. . . . .^' . 

Candis que ce pOHveau météore .Lriliiût^ddiui. 

rOccident, l'Asie était à la. ioU diwp^8fté^îpw:if?s 
Sarnasins et opprimée pa*rei»^^Uf%Ci^.i(S^e«ui^ 
fisim^ liachantodrâecm, digne >awifelm%4iif£o»»' 
stantm Clopreiqnne^ aaoalâàk le» peqfiles #im-*' 
pdts, vendait les monastères^ forçait 4esffi^kies ^ ' 
se marier, et envoyait au supplice les prêtres 
orthodoxes. 

Le fils de Didier, t[ui s'était sauvé de Vwone, 
vint chercher un refuge à G>nstantifiopIe, ou il 
reçut le titre de palrice et prit le nom de Théo- 
dore. L'empereur, après avoir co^batttu les Sarra- 
sins sans succès, marcha «outre les Bulgares à la 
tête de quatre-vingt mîMe 'hommes , traversa tout 
leur pays sans le conquérir, -et revint dans la capi- 
tale plus dhargé de butin que de gloire. 
Mort lie L'année suivante ''^ , au moment ob il se dispo* 

Constantin. • ^ / . m V»- • 

sait a partir pour une noujireQe egcpedition, une 
fièvre ardente et pestilentielle temûna son règne 
honteux ; il était dans sa cinquanie-Mxiràfie année , 
et avait souillé le trône lrente-<{uaftre ans. 

Les iconoclastes honorèrent sa mémoire, les 

* An 775. * 
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oaik(olî(pies laccaUèreiic d'outrages^ et préten-^ 
<&rent qu'en ezjnrant y décbÎFé de rpmords y il 
croyait déjà sentir les flammes éternelles. Sans 
épovter ces pan^iyriqiDQs ^ ks Mres'dieiées par 
l'esprit de partie fliktmre, ' â'âcc6i*d' avec la Jus- 
tice' et la vérité , placera Constantin Copronyme 
au nombre des GaKgnla , des Néron , et des au- 
IMS moBstrea dont le^ vices ont déshonoré le scep 
tre« Il n'avait eu cm'un.fils dlrràe: sa seconde 
lG»nme Eudoxie lui en laissa cinq . * . . 
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Sarrasins. -^Moftd^OthiD^ y fils dc^kalile. -r Mort c|e ^|^ 
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On remarcjue avec surpris (çae îjSpiJ^fi^^^^çj^ 
renoncé depuis tant de siècles à la liberté ^ n'aient 
jamais conçu la pensée de s'assurer le seul et Ëdble 
dédommagement que pouvait leur offrir le poii-^ 
voir absolu , c'est-à-dire le repos. 

Les orages avaient passé de la tribune et da 
Forum dans le palais^ tbéâtre sanglant de conju- 
rations , d'assassinats et de révolutions ; il en ré^ 
sultait une variation perpétuelle dans les places^» 
dans les rangs , dans les fortunes et même dans les 
lois. Le favori d'un jour était le lendeviain captif^ 
banni ou mutilé. On ne voyait rien de stable que 
la servitude et le malheur. 

Le seul remède à de si grands maux eût été d'é- 
tablir des institutions pour limiter Tautorité^ avec 
un ordre régulier, héréditaire et invariable de 
succession au trône : ce trône alors, en cpmprî^ 
mant les ambitions privées , serait devenu un 
appui I au lieu a'étre un écueil. 

Mais les idées les plus simples jsont celles qui 
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TÎeiineQUe pltis lard» Long-le^^ramyers , oenrbé 
3013S le despotisme > prêtera la tyraraûe élective à 
la Aonarehie héréditaire ex labre ; eh vain les em» 
peraiîrs. & cfibrçaîciift de cooèerrer le saepire éam 
km fjonilles y tss grand* «'y opposaient, et' les 
peuples, sacrifiant sans*' peîike tous leurs autres 
droits ^ ne se montraient jatdux qut de celuî d'élire 
leorsî naaities. 

Se» ^ue Léon fat oomtmné^ eta^nant l'amfai^ amocmHoii 
lion, de ses^ frères 9 iléberebalcsmojéasd^assunertin k reui> 

fe sort de son fils Coùstanlitt , âgé alors de cinq ans. 
Ge faible prinee n'osait se sertir de son aïoorit^ 
pour associer cet enfaat an trotté. Il voijnt y pa- 
raître foffoér : qnttlques sénafcBfMfs, qui liai étaient 
dévonés , le snppIuBrenl publûpiemeot dfaccorder 
I^ tilffedlA.ugnsteàGonslantm.ILrèfi»a d'abordt 
êonsenclir^ maâs, eâmme ceoa-K^i s'écrièrent ^'ils 
né reconnaîtraient d'autije empereur que son fils ^ 
fctgnaaM: de se. laisser ywmake par kurs' instances ^ 
suxqneUea les prisiées ^^aseint hypocritânent 
Icsi IbitfSf : « Mesi fi^èves^i At^il.^ tqus voyez (pie je 
> eede anft ^œv pnltBc et à vos^ désiv& r »'on«^ 
1»? blîex. jamais cpae c'est Dièn^ qpxe eest. JWsus- 
» Clmst ks-raiBBie qcâ dépose mon fils entre vo& 
yt rnsmia. b ' 

Ses crsântes^ ne tamièreift pas à ac vérifier : M*- conspirai 
céphote, sô» fi-èrev conspira contre hd^. le com- Léôu!'""^" 
plot étant découvert, les^ courtisans conjuraient 
l'empereur dVnvoyér son frère au supplice; ils 
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i^rcoâju^él frères , nommé Christophe^ comme lié intimement 
au œa[:^é1ï^c^o^^^ Je {SâsS^M^Àmiefit, 

» au contraire' aitt trîtnitaél NîtépKbre,'eifife^ur 
fi> jde.jLhrîj^f;ophç ^i eat jamc^cent. », 

liMifcéiâittjiaate^l; clémisni^j.JtQ rqi^d^s^ulgares, 

TêléAc, avait long-temps'feitiiugileriv àJ-'^Kim- 

nire^ ses peiiples le chass^eht; il vîni ctôY^er 

un asile à 'G>nstantinople ; l'^nj^enr. , .publiant 

ses offenses y ne vit que sou malheur , l'aocueilUt 

honorablement;^ et le nomma^ patqce. ^ 

Victoire * L'année de Tempereur, sous les ordres de La- 

wiiî!^'' chanodracon , remporta^ * en 760 , une grande 

victoire sur l'armée sarrasine^ commandée par 

MorHi'Ot. Othman , fils du' 'làiîiê' : le généhil ^ ràûkàà , 

wi!"*'^'' meilleur guerriét (pîe* teifiistre, ivÉAfàe 'éa taàin 

Diliman. '*'/" ' " " '''^^•\' "" " -i" s ' . 

„^^j . Léon ne ' jouit pas de" bé tï^iotbij^hè ; * V rtlourut 

Je Léon, ^g^ j^ trente ahs, iprêk ùil rl^ne de cliMf^t)n^ ne 

. sait s'il aurait jtfetlfié les éi^^i^ikftS^kjiiëWjeu-, 

nesse avait doÀnëes^ soii^ëàtà<AÀ¥etééiiÙSbWet 

mobile; enCbttiiiiètfçânt 'à^VégiferifUiViyWpara 

. tolérei' teéât^âèS'^k%sV^®nl^'sei^^tïêi^ 

jours , ins^'^aicKt^â' i<i5ribèlastëV>k^ie %i»lfllla 

méiiéteYiArt^ 

chez eTle^<^"^^^Ôi* Se cBè âsfeprti^rM^ 
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,CHAJ?roE yiNGT-TRQÎsii^. * . 

Bénéfice d*Ivini» , ikt^ ie GoAstaQatm Vi. **i GoUfpimtlem de 
•Kieëi^re. *^ ftl^rljige /4efCoi|5ta|itin et de. Botrude , fiUe de 
Charlemagne., — Victoire fur les Sarrasins oft lej^ Esçlayons.^- 
Voyages d'Irène et de Constantin .«•Victoire d'HÀfbwi/ iUs du 
ialîfe. -^Querellés r^igieuses.—- Gonquèles. de Cluitovi^e.r- 
Bécbéance ^ oiptfTité d^Irène.*-- Guerre avec les Bulgares. — 
Fvitç.des deux armées. —RéTolte d'Irène. — Défaite de 
Constantin. — ïlévolte des soldats. — Vengeance 'd'hôoc. — r 
Déchéance de Coftrtanixb 
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ÇOÎ^STANTIN VI /dit PORP^YRÔGiENÈTE. 

(An 78e>.) , o 

t 

Constantin, tiommé Pqipluyrogeuète, parce qu'il ji^^eT 
était nd 4ai^ Je palais, n'était âgé (juede dix ans co^taoïm. 
lorsqu'on le plaça sur le trône; son seul appui, con- 
tre la tKirbiUei^Kîe, c(e2\ peuple3 et contre l'ambition 
de aes oncles, était sa mère Irène^ 
. , Cette femjp^B hautaine le protégea tant qu'il ne 
fil qvi'obéii*, .^t le sacrifia quand il voulut régner. 

. Son onple Nicéphore [cQ];i9pir4 de nouveau, on *•"" ^'^'^*' 
Ic} tr^hiVi.lef .qon jurés furej;^ arrêtés I battus de ^ 

; verges et forcés de $e faire prêtres; Tadroile 
. Irèjtt^ maintint la tranquipit^ ^t^rieure dans Tem- '^ 

pire , ÇA ménageant les iconoclastes et en tolé- 
rant les orthodoxes. Par ses ordres les Grecs,' 
envoyés en Calabre , cherchaient à relever le pou- 
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voîi* îriipérial en It^Hè. Le pa|)é ^ débarrasse des 

EbmLiirdsî' voulut se délivrer des Grecs: à sa 

pWê'ré fmvinciWé'CKâïîes 'rèvîm dans Sômè j 

Mtri»gi.dclhinê;'*nVWnt ly combattre, éspArj(*le sédtdrer 

tiVâ! "** elle lui envoya 'des ambassadeurs ^ et lui demanda 
eti'ttiarïage^a 'fiHe Hoirude pour le jeune' empe-^. 
réùï*. Cliàrlettiagneacctieilllt favorablement l^m- 
bassadé; lei^ fiançailles eurent lieu; la princesster^ 
avait huit ans. On laissa près d'elle rennuque Ely^ 
sée', chargd de lui dpprendre le grec. * ' 

A il i«îro L'empire romain était alo rs gouverné par m^ 

î"li„7ri*iri enfant> par une femme et par des eunuques, et 
cependant <îè règne né fut passons éclat. L'eunu- 
(jué Jean, à la tète d'une armée romaine , livra^ 
bataille aui'Skrrk^ns près dû château de Mélos,, 
les vainquit et lés força de se retirée en Syrie. 

Un autrb eunuque, Xtiéodoré^ débaf-qua des 
troupes en 'Sicife^^ eî en chassa le gouverneur 
mipide, qui è éiaiV tëvolté. Lès Ësdaivons eiiva-^ 
liirent et bohquiirenfc' la (îrècé. f etiiïuque Sto- 
lacef , p^trioe ei Ëivdrï d'trètxë , combattit ces har- 
bâres, détruisit leur armée ^ et te^ut à^X!k)ci^iâniit 
BOpU WlibnnMï^ du triomp&e: * • ' : ■ ^ ^ 
Voyage, Irène, poirr ^ckdf^é si vfeloîreVÔôfeëuiial sort' 

cuuVuiâiu^.fils à Athènes^, et piàrcôUrut la Grèéèf^sfveeraî. 
Victoire Xln foFiùîd^lde nk^fiëlDÎ des chrétièiSi WtoiiÀéli^ 

ùj^dTkaîi'foÇait alors «i'éïrrièfe glorieuse : HâitAStei :lîlsi dii: 
kaUfe , à \^ téiedë cent nullte SarràS^s 'y \:t^&nà là 
Bithynie , rencontre près du Bosphore Li4cheno=- 



l^^té^ <|a\ .ji'fttiheta (làf m uilXjû jitttiudt d^ 

spixante^x iiâile pièces d'or. ,C$| .^àçdèi (tii illllstif^ 
pair tH^ j^èfsdl^flgtâ fcétàiiiëii i Câmlés^ti^^f 
Il^è> et âftk^Hfr-ij^^iiildi. QM^ iitnii ^(p$ <^iim 
rttnfiijniWicë éë dc^ftt pcrttf i^ialsË» le» ({««ifdlçs '*'''''*^ 
rc^^;i(^pâé^ f «Hé fié t^t leir tivitlA^ tdtfOc^âéâlt. 

<^t{i éétié droite <^ «mis là bondUidta «^^ IV^ 

3^011 4;^ cette a3sei|iblee ; la garde iii^éfiHli^ hf^ 

(^i^é ttÀSàr tasiM > et la licent^U dèâ qu'^ëlle fiit 

âîjLtdelà' da Bo^pbot-è ; le âë^ytièmé èondite géne^ 
' rjÉhéè rëtttiit à Bïicé* *i Lé trîoïnj:)f»e ïM tethq-i 

^K^tiës f. ftît côiiiplét. Gîi f i^éta^Iit le calte des. 

imagés i dtt^xdôi^D^uxiiâ leé tcdii0cl^te$. DsUis les 
--^^itmiporls de leur j|du6 ^ les dHhodpxes dôùnèretik 

.ati jëtiùë éjn^reur le ]!iom 0e liôùveâti G0v)Àtan- 

tîlt> ëtàfijA tôèt^e^Ciëliii^d^ lioiiVéU^ 

Ia^ l^bne intëllig^âae q^ i^^g^ feJXire la conquête. 

• «^■"' * - ■§ • <• . ■■-. « - /• « de Chaula- 

jEïa^e et r^titttfÊ iae JUt |)9^ de kMgâé duk-ëe ; «««ne. 
Jfëà'prttcfiitbDs d^ ïfkCour dé Gp^i^àtiiibple sur 
• rilalié importimaiènt Chsrrlèinâgtie^ iï parut à , 
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▼enne; sou» les ordres jK^^gM^^^idttvç^tedfî» 

.fîî'S Charles cé(^tjà.^Qmeiitaj«mAÀ JVarô^^ le 
*'**"*' pafe îre«if^pOMl^,lrop'tiMr4 (k^H^étre^ qu'en^ppèlant 

tTti* .Cot^l^^nb il)'i9t){â&^ 'l^uar }?£appi)r.' d'épouser 

ipée J^sii^e^^A V<Oii()es'fur§m Ibiilt)tuc&»eii»p).ueieurs 
^v^ncQQÇres. pt^r lis ' S^rapa» et • le^ i Bpl^^resi Ce 
, prûpi^ étâît4)4nsepj« ^ i'âge deivi^gtians^» les pa- 

igr^pd-fj^iiitti^ ffiu<fillaii92> luî^/ûmsoilleii%iliB.A6eaoer 
h J9^*f)p ^dnèca et (TJbi prendre lesmhesrdÀ.gob- 
yernç^e^t^J^^ décoviYie le ocxQsifflBtïjr^fa^ 
ir/ç 4fi«efî[«sieft«fiBiBjréfii toferwûiSQii^ dans le 
P^Ï3Î?i«:P« »M8pi4^»;l^ <*y»l$tiwemt:de!;iiiob€ir 
qu'à çUe*î La ^x^^fj^m^nimtie îrefufee de préietx:^ 



chasse Irène deson p^^;lB4>l«âdélfÉl^%^ 
- 8^n ôdui d^i:i#afhèt4j ' o«^ é)ie]ftl^^»<fie4i^itî^ soa 
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Btd^vési CiMfè^gtfei*ré fcftëgalemem \mit&aà^^ ^ 






o pour ^Iqs ^ëisi|prââiés>| dès ^jn^ki ^se i»^dievèAënt«Q 
f^f^nc^^ j ilèbtjti deilis armé^ ^ frafrpées djnne . 

plus tôt se crut victorieuse ; la palme resiàftioii au 
plœlmrf^^niakiaM>moim^4âpoUi«M:|è^'^^« ' '^ 

quçs.^avJMagei&^G6liirQ''lesi^l^ ieiisidte 

i depi»tqiîimei]éokda:iràaeih)é($î|ait6$ Y6â^^ 
r^éteîgi^emoH^id&IIà rga^de' {at^Ménii^n^ appelée 
à r«nuéb>' favoti^e Sés^voj^sr Si^i'tiif en ihtrigueiS;^ 
.^le 4e4ttit^k^f;i^ads^.edrrc«^ âdidat^; et 

, fi'aa^re^earbuffragas^ï^ kl^ c^uî! 

» diQiitiCiQÉiârta3itif^>^iim6pt4sdl^^^ ^i^^ )^^% ' eônieils de 
LjKiUMïodDaoculf» J^i n^mp prédictions 

dW^'ia^tiriflpifiie^ iltâqflff^> leië Biû^rë^ éihé Vme 
fortèï pû»ii«Hr.ei pefd îrbâîsfliiS^fàtelifflodration 
pfoit <khsitte)CôpiJw^f k 

. ien pi&îdspJei 'Bulgawsr-s'ja^piar^^ 'de la caisse 



eottMttdët JNidË|ÉliCfa^. Irétte ^fotltf iâfkili^llâi^ âoli 
crédit ^.déGCH^n*e' à soii Êb le Complot; i^éin- 
pétént pAife de II Vdé Ni£^fâi6ré^ 1^1 feouper 
là langue à âês quatre frèfê^ y 6t âDn^ââUlè au 
même siippliÊe Alelb ^ cdiïilûaiidàiit le3 Ùoupea 
d Arméhlé. 

Ces exécutions atroées soulèvent leâ Afthéhiéfï^ ^ 
ils attaquetit et Battent les^ troupes impériales ^ 
mais ensuite ik sont dâàlts parl^îcebs^ qui envoie- 
au supplice leurs cbeÊ^ pardonne aul autres ^ et 
met fin à la râ>elIion. 

Constantin croyait que l^ëlevatîoîi du trôné le 
plaçait au-dessus de toutes les lois. Devenu amou- 
reux de îliéodote , fille d'honneur de f impéra- 
trice, il répudia sa femme, éft, malgré ropposîtioa 
du patriarche, il épousa sa maîtresse. 

Après une confie expédition en Cillcie , dans 
laquelle il battit un faible cOrps de Sarrasins , 
dégoûté de sa nouvelle feniriie, il se livra aux plus 
excessives débauches. 
vrn,T«iicc L'ambition de sa mère fouissait secrèteriient du 
mépris que sa conduite. Im attirait. Cette mère 
dénaturée flattait ses passions pour le perdre , et ^ 
en [même temp^, excitait coîitire lui rindignation 
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publique. Lorscju'elle voit çnifin tout diipos^ pour' 
le succès ds âesvaes^ ùnç troupe deimijurés at«*l 
laque i'empereur quaod il«r0TeiMit^^u:jcii;|ue; il 
se défend^ se saura à^Pyle^; màiBiumVk poucsiiil;^ D«ch««iiM 
oa larrete>JQB le isnifliie sucmn&iiaiii^eFdu^ te 
capitale 9 pe^psdaBi sfo- sanirosil bf ^iMi^aiwr Irène ) 
lui &it crever les yeus: f. U'amt i?i%iiéJdix-^pt ) 
ans; il vécilt^d)ep«â§jd^^ / « * * ; 
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— Kicèpliarc est clu'ieiopeKeur. — Fin de l'empire diOrientr , 



"> jii/;-:'-!'!' 'f «i^Tf jri 




faire oubliei^ son usurpation par sa lu^lice. ., . , 

Conspira- *.^v > % • *♦•« v:.» J'.H' îf;.*ïi :::' : D JîiU--^ U 

tî.»n de Ni- JNicepbote tr^ma une nouvelle conspiration ; 



L eunuque Storace, nuL av^it par .ses conseil! 
pousse i impératrice au cnme ^ ne ]oui( pas long- 
de S9 faveur. Soupçonne par elle de cîonspi- 

reson 

i 



teipps de sa iaveiir. Soupçonne par elle de &}} 
ration et denoiïce au sepat , ayant d entendre 
ciiaric- arrêt , u mourut de colère en ^vomissani Je sang. 
empereur L auncc ooo tut 1 époque d une grande revo- 



lavaient préparée, la destructiou des Lombards 
1 annonçait, la morl du pape Adrica la décida. 



DU UAS-EMPiaE. 429 



'forçait déjà l^d papes à 'dater leurs lettres de l'é- 
poque^4ir'iiwjn»potinp^ar|-6çp^ , 

isoumis à l'empire d^ie longue babilude^ u'osâient 
paslenear0ise~soiiA8tidii>^ik)tflil6^pM:à«Hcpr^ 
deè'^éîrfperétife de '€2bustamm<3^iii/''lJftè'^^^^ 
éclata gans Rome contre Léon , successeur d A-^ 
drien : le pape, outra ge par tme populace factieuse 
et par des grands ambitieux , implora v^ement 
la protfectîôh^dlfène. Charles acôueillît mieux ses 
prières. Saisissant cette circonstance favorable ac 
décisive^ il vmt a Rome, s y montra qn maure > 
s^étaïxSt' juge ent^é ïe pape .^t ses accusateurs, ei 
prononça en favetir du pontife , qui s était justitié 
par serment des crimes qivon lui imputait. 

Il était dë^equimpossiDJè de' né pas recis^i^ 
comme tnaitre le conquérant qu t>n arait reconnu 
pour îucti. Ée iour de Koèl, Tan 8oo'l le pape, 
les evéques, lesi)retres, les nobles de Homfe pla- 
cere»t sur laiete de Lhaned une couroitne d or, 

inémo 

temps sacxë roi dltalie ; Iç, peuple, toujours epm 
pour la gloire • même* qwiDa elle pèse sur Jm , 
confirma avec enthousiasme . par ses acclamauonâ^ 
ce coangement de 119a une. Ainsi commença le 




43o ntstoiRfe 

Irène; M pdUvaht coKobattfe le héros de iXh^ 
indeov^^ik'o^l^osa'à $oii uaurpation que <nàutâë$ 
jdttniêa. Gàntiptao^ pim sqr 1 adresse de sa polî^ 
tique ^ fUi^ lài^lbyce de ses armea> 6ii ^précêEKi 
qù'èUn &X^^^tap(Àet à Gkarles de répÔkxiNKry et de 
VQtmr ain^ daiia knrs xxmms Wdectk etepirès ; 
Oft dil même que Charles aecneiflh Avôràblement 
eeitè denwatde^ mm que Ifeunùque Aéèe, favori 
d%^]}e> da«ta )b crainie de perdre soti crédit^ e 
j^oha^'^^eitteunkM^ 

t Plimeiu» biftUirieM^ i^gaxdena fe r^ 
P^goeietkm cêiosaane fifbi^kwiL ^'et eoDriesinent »u* 
lem^^H^ttlitrèiie ettTO»ya des ambassadeurs à Char^ 
lemagtie >. lec. coocluft un traité anee luî*, 

La gloûfe de <?^ gt^»nd hea»»e excâiaat la craîiale 
et hi Wiitth les honotoges des phiapûiasuais sôu- 
Teraîiifti Hafoun^AlraAdiûid > lehAresf deil^Orîtem, 
et/dytgnfSi d'être le nséi ^ Gharkâ^ sà^Uai d^annâé 
9L^fc Im^ ipaaigvé fiappositié» db lews eiètees^ * 
Diché.ne«, Lfînopéralrifie ïrè»e> aie pouvâSQt, âlspîrer i U 
Sï;„*.;»"'^ célébrité deaxïM^ cherebaititegagnerra- 
nioiur dci peuple par dé^ bieshfaàis»^ et prodiguait 
Nicéphore ic» Vés€H^ poùr ^ufogeit les pau(?yea».! Mai» lea 



•»t élu cm- fc 1 /•'•19 'A^'l •!• • 

p«reiur, yicss' « sosi faiMfi^iemkuqite: Aefi9% ImrïmiBmnik 
eiraiN>liauetttfiiisrlfi9 aiitieiiaflsUlMita; seplaoïTes 
emiiMpea ,. pour le feuwriser, eonspiràreiit^ contre» 

Vv^ijifèfwite; Ifiw J^triguea séduiwmMif ^^ ^i^o^i^ 
pes 9 qui proclamèneiU.Piicéphece emperc»».. Ixene 
iut arrêtée. NicéphûKe: Yini h MoUieer el 



DU p>^-fay^çiRE* 45^ 

de lui accor4pr.ïtoijUi«,jp^ ^'eHfî d4çïWajUi^*^^We 
lui découvrait ^e^U^jr^ cawjb^J* Jreop^icity^mpçe 
par cette prpg^esse , y ,çoiwç(»tit,. ^fc, JÎ^Ris^orphe-' 
n^ linç , lui dit-elle. Dieu ^'a donmâ viii^tf^ofp^dom; 
» je mej suisj^reiidup;iç|4isnF- Oja in^mit a^^r^ie 
>> 4çy;ûS^ojq^pÎptj^j>^'y3ijPQim#rrt^ 
» .^S3î>S|^utç^^Q;rt:iç^usé mofl^ atenglwifajfc çt ma 
» çhp^e^.Dieu peutpdisposer de ma vte.cpQitne de^ 
)»,^pp^ ji^tpç, J^ j;i6 vous dei:^iaade que le pi^$ 
» d'Éleucthère pour y vivre dai^S la retraite et 
»., .^s^es Jarmf ^ ^ w, -^ ; ' 

L'enopereur t apr mépris de 809 §çrinent 5 l'^tiit^^ 
à Mityl^ne ; elle y futj.réduitq^.à filer poqri^gWi^' 
sa vie ; Tann^a suivante I0 chagrin pli^^etle r^er- 
mords y termina ses joi;u'$ ^^ ^h étfiit âg§e (le cin* 
quapte ^nft ^ .et ea ^vi^t^régftç çipq depuis ^^ s;u|h 
plic^ de^n fils., , :^ . , ,. . 

L'emfûr^^romîûa périt ^us son règn^% I^'çj^'r Fin de 
nion puhHquQjçpmpta cette i^p^»ï^ ambitieuse et dosent 
crinuneUe au nombre des nliogçustres qui avaient de- 
grade l'empire et pFeci}^ $a <hutp j^,\^ fanatisme ^ 
despr^es orthodoxes, afve^gle^/cyiDpie tout^csprit • / 
de.^par^j^ plaça son nom sur.||i&;lqgendes des, 
sai^tesde lajGrècQi . .. *i I,o vt . ' »:-' 
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